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Tout en se félicitant de l'avertissement de Paris au FIS 

Les autorités algériennes 
redoutent des représaies 

Même combat ^ l AM nvmnnAn MAfMMlI 41% n ai iMmlim AM Am iJa 


Un entretien avec le chef de la diplomatie israélienne 

Shimon Pérès : il faut au Proche-Orient 
une «structure régionale» 


rARIS, Alger, même coin-, 
bat? Y aurait-il, entre les deux 
capitales, une égale détermi- ' 
nation A combattre le c péril i 
verts, même si celui-ci paraît, j 
sur cette rive de la Méditerra- 
née, moins immédiat et assu- 
rément moins évident que sur 
l'autre? U récent enlèvement 
de trois agents consulaires a, 
semble-t-il, convaincu les 
autorités françaises que les 
plus enragés des islamistes 
risquaient ai l'on n'y prenait 
garde, de porter, un jour, leur 
guerre sur le territoire natio- 
nal. 

A tout ta moins, ta rafle opé- 
rée, mardi 9 novembre, un peu 
partout en France, dans les 
milieux tatamtates, A l'encontre 
desquels jusqu'alors ne s'exer- 
çait qu'une bien discrète sur- 
vaillance, a valeur d'avertisse- 
ment. Opération «coup do 
poing» que d'aucuns jugeront 
trop tardive et peut-être inopé- 
rante, que d'autres qualifieront 
dtiPdangereux acte tnngérence 
dans fan affairas intérieures de 
l'Algérie. 

La France est aujourd'hui, 
tiraillée en tous sens par les 
différents acteurs du drame 
algérien. Et, du coup; elle, 
donne l'impression de suivre, 
en (a matière, un peu par la 
force des choses, une politique 
au fil de l'eau, faite, tour A 
tour, d'admonestations, de 
conseils et de silences. Fer- 
meté ou dialogue, fermeté et 
dialogue : A Alger comme A 
Paris, personne ne connaît la 
bonne recette pour tirer, avec 
quelque succès,- le pays du 
chaos. 

Une chose est sûre : vou- 
drait-elle ou non s'en protéger, 
la France est rattrapée par son 
histoire, celle qui, depuis plus 
d'un siècle et demi, pour le 
meneur et pour ta pire, l’unit A 
l'Algérie* H lui est donc Impos- 
sible de rester Indifférente, 
muette devant ce qui s'y 
trame. Mata il y a, pour elle, 
bien des manières d'exprimer 
cette sofidarité qui, tous 
comptes faits, se mesure A 
l'aune de ses propres intérêts. 

Pour l'heure, Ü n'y a pas de 

divergences de fond entra 
ceux qui, en France, A des 
titres divers, ont A traiter dii 
dossier algérien. Tout au plus 
des agacements, des rivalités 
de personnes, voire des diffé- 
rences de méthodes. Charles 
PUsqua est dans son rôle lors- 
qu'il tente de démasquer le 
jeu trouble des islamistes ins- 
tallés sur notre sol. Alain 
Juppé est dans le sien lorsqu'à 
s'inquiète du sort dé la com- 
munauté française expatriée 
sur l'autre bord de la Méditer- 
ranée. 

Toute cette agitation média- 
tique ne fait cartes pas une 
politique. La diabolisation du 
mythe islamiste non plus. Il 
faudrait, pour qu'il en soit 
autrement que ta brouillard se 
dissipe quelque peu au-dessus 
de l'Algérie. " 
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■ Treize personnes toujours gardées A vue. 
Ces mesures ont été prisas en région parisienne 
et en province, mercredi 10 novembre, en fin de 
matinée, au lendemain d'une opération de poitca 
dans las milieux islamistes. Quatre-vingt-huit 
personnes avaient été interpellées, dont des 
responsables de l’association Fraternité algé- 
rienne an France (F AF) considérée comme un 
crafab» de l'ax-Front islamique du satut (HS). 

A Nantua (Ain), un imam turc qui avait sou- 
tenu des collégiennes portant ta voile a été 
expulsé dé France mercredi matin. 

■ Soixante-seize perquisitions. La police, qui 
est intervenue dans le cadre de l'enquête , preê- 
mânair» sur l'enlèvement de trois agents consu- 
laires français en Algérie, a procédé è soixante- 
seize perquisitions chez des particuliers et dans 
des locaux associatifs. Des tracts, des revues 
interdites, de faux documents d’identité et d'im- 
portantes sommes d'argent ont été découverts. 

■ Inquiétude en Algérie. En Algérie, tas res- 
sortissants étrangers, notamment français, s'in- 
quiètent de possibles représailles des groupes 
armés islamistes après les .rafles opérées en 
France. Les mesures de sécurité ont été renfor- 
cées tandis qu'une partie de la population sem- 
ble appeler de ses vceux une intervention plus 
directe de l'armée dans ta jeu politique. 

■ Prudence au Maghreb. Comme è son habi- 

tude, ta Libye joue un râle ambigu, le Maroc et 
ta Tunisie gardent offictaBement un sUence pru- 
dent et embarrassé. ...i 
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Dans un entretien accordé au c Monda», mardi 
9 novembre, le chef de la diplomatie israélienne. 
Shimon Pérès , estime qu'avec la Jordanie un 
t accord ne devrait plus tarder ». Mais, « bien que la 
plus grande partie des problèmes soient résolus », 
iune prochaine rencontre officielle entre le "souverain 
hachâmite et Itzhak Rabin - évoquée en Israël - lui 

JÉRUSALEM que nous avons dé] 

de nos envoyée spéc iaux 

a Après las Palestiniens, la Jonta- ^ Hussein sim 
nia ? Etes-vous si proches d'un /«««/ sans le foc 
accord de paix avec la roi Hussein? aant voisin syriar 
- Les élections qui viennent d’avoir ' - Ecoutez, nom 
lieu dans ce pays ne peuvent qu’aider le précisément le d< 
processus de paix. Les résultats /mur- deux Nous aiment 
quant un net recul des islamistes et des aussi vite que la Ji 
partis de gauche opposés à un accord de cessus de paix. M 


paraît prématurée. M. Pérès souligne qu'il faut 
abêtir une structure économique triangulaire» entre 
Israéliens, Jordaniens et Palestiniens. Avec insis- 
tance, il affirme l’importance du développement 
économique pour assurer ta paix et déclare qu'il n'y 
a pas de solution au Proche-Orient «en dehors 
d'une structure régionale ». 


paix] montrent que les rencontres 
publiques entre nous - ma rencontre 
avec le prince héritier Hassan à 
Washington le mon dernier et les entre- 
tiens de Paris la semaine dernière entre 
deux délégations de nos gouvernements 
respectifs - n’ont eu aucun effet préju- 
diciable. 

-Ai ors. signature bîentût? Le pre- 
mier ministre qui part pour 
Washington cette semaine va-t-il y 
rencontrer le roi Hussein? 

- Bien que la plus grande partie des 
problèmes avec la Jordanie spient réso- 
lus, le délai est trop court Mais l’ ac- 
cord ne devrait plus tarder, d’autant 


que noos avons déjà signé un calendrier 
de négociations le mois dernier. 

- Vous imaginez vraiment que le 
roi Hussein signe un accord avec 
Israël sans le leu vert de son puis- 
sant voisin syrien? 

- Ecoutez, nous ne souhaitons pas 
précisément le découplage entre les 
deux. Nous aimerions voir la Syrie aller 
aussi vite que la Jordanie dans ce pro- 
cessus de paix. Mais nous ne croyons 
pas non plus que la vitesse du train de 
la paix doit être décidée par le plus lent 
des wagons. Les Jordaniens sont plus 
rapides. Os participent aux négociations 
multilatérales, les Syriens refusent Ils 
nous rencontrent publiquement la 
Syrie refuse.- 

- ... Même secrètement? 

- Même secrètement Rien. Le prési- 
dent Assad se contente des canaux 
étroits qm existent (par l'intermédiaire 
des Américains et des Egyptiens]. Assad 
est étrange. □ veut être consulté par 
tous avant que Pnn ou Fautre ne bouge. 
Mais loi, est-cequ’ü' consulte qndqu’im- 
avant de bouger? Allons! H a pourtant 


beaucoup à perdre. Nous sommes en 
train de bâtir des structures économi- 
ques et financières nouvelles an Proche- 
Orient. Pourquoi la Jordanie devrait- 
elle attendre, seule et isolée, que 1 
M. Assad se décide? Ce n'est pas 
comme si noos disions «oui» aux Jor- 
daniens seuls, nous sommes prêts éga- 
lement & négocier avec ta Syrie. 

- Est-H vrai que la Jordanie insiste 
pour qu'leraët conserve 1a contrôle 
des ponte du Jourdain, qui sépare le 
royaume des terr i toires occupés? 

- Non. Ils ont leur côté, nous avons 
ie nôtre. Je pense que la Jordanie vent 
conserver ses liens économiques avec 
les Palestiniens sans s’attacher Â eux 
politiquement. L’idée est de bfttir une 
structure économique triangulaire avec 
noos et tes Palestiniens. Une sorte de 
Benelux... 

Propos recueillis 
par PATRICE CLAUDE 

- et BRUNO FRAPPAT 

Lire la suite page 3 


Les députés UDF s'opposeront à l'amendement sur les «trente-deux heures» voté au Sénat 
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Les poupées russes 




L’éducation sons tension 

L’éducation est, décidément, un terrain qui réussit mal à 
{' actuelle majorité. D'un côté, les députés RPR se sont lancés, 
depuis quelques semaines, dans une dangereuse surenchère 
sur les problèmes des collèges, associant ta violence, ta port du 
foulard islamique et ta contrôle des élèves d'origine étrangère, 
et jouant tes apprentis sorciers. De l'autre, le gouvernement 
doit faire face è une effervescence persistante dans tas univer- 
sités, qui menace de s'étendre lors de (a manifestation natio- 
nale organisée par tas étudiants, lundi 15 novembre, au 
moment même où sera examiné è l'Assemblée nationale te 
projet de budget de renseignsmant supérieur. 

Les déclarations de François FSon, ministre de l'enseigne- 
ment;, supérieur et de ta recherche, mardi 9 novembre, devant ta 
Conférence des présidents d’université, ne sont pas de nature è 
apaiser tes tensions actuelles. En annonçant que les contrats 
quadriennaux entre l’Etat et tes universités ne comporteraient 
plus, désormais, d’enveloppe chiffrée de créations d'emplois. ü 
tient évidemment compte des contramtas budgétaires. Mais 
cette initiative remet en causa la dynamique même de la poéti- 
que contractuelle engagée depuis 1989. Ce que dénonças, sans 
ménagement, Lionel Jospin, ministre de l’éducation nationale à 
l’époque. 

pages 2 , 11 et nos pages Educatkm-Campus 


C E qui vient de sa produire 
autour des trente-deux 
'heures de travail hebdomadaire 
ou - ce qui est plus pertinent - 
autour de la semaine de quatre 
jours, devrait avoir quelque 
chose de bon. En dépit des 
inconnues que contiennent de 
telles mesures, encore éven- 
tuelles, ou malgré tas outrances 
qui accompagnent des engoue- 
ments aussi soudains {ta Monde 
du 3 novembre), sanctionnés par 
la passion de l’opinion publique, 
les bienfaits pourraient être nom- 
breux. 

Quelle que soit l'issue 
concrète ou ta sort final qui sera 
réservé è ces thèmes. Quoiqu'il 
puisse arriver, désormais, un 


débat s'eet ouvert, enfin. Il ne 
sera certainement plus possible 
d'aller jusqu'à la dernière des 
poupées russes. Depuis vingt 
ans que dure la crise et, plus 
sûrement, depuis que la gauche, 
alors au pouvoir, s'est convertie 
sans réserve aux mérites de 
l'économie de marché, il y a 
moins de dix ans, pareil événe- 
ment n'avait jBmais eu lieu. 
Mieux, ('hypothèse redevient 
sérieuse, stars que ta probabilité 
d'un semblable débat semblait 
s'éloigner, tant il paraissait se 
résumer, pour les observateurs 
» et surtout les électeurs -, à 
une joute rituaUe, tout juste 
confinée dans les termes, tradi- 
tionnels, de la rivalité électorale. 

— . i Publicité) — - 


Cela a du bon, en effet, à plu- 
sieurs titres. Avant 1981, l'af- 
frontement était idéologique ou 
irréaliste sw ces sujets, c'est-à- 
dire d’opposition apparenté entré 
deux conceptions de la société. 
Ces dernières semaines, l’excita- 
tion qui s’est emparée de la 
classe politique a démontré que 
l'utopie de la réduction du temps 
de travail pouvait être en feit 
mieux... partagée qu'on ne le 
pensait. 

Cette évolution tranche, aussi, 
avec un certain climat de 
consensus, devenu la règle après 
198 T. 

ALAIN LEBAUBE 
Lire la suite page 8 
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DÉBATS 


BOSNIE-HERZEGOVINE 


Le cadavre bouge encore 


Seule la levée de l'embargo sur 
les armes peut permettra aux 
habitants de Sarajevo de 
défendre leur viUe assiégée. 

par Bernard-Henri Lévy 


O N aura tout essayé. Refuser 
de les défendre. Leur inter- 
dire de se défendre. Les 
blâmer lorsqu'ils se défendaient 
quand môme et sortaient du rôle 
de victimes exemplaires où on 
voûtait tas cantonner. On a déna- 
turé la guerre elle-même, truqué 
délibérément son sens - on a fait 
comme s‘3 s'agissait d’un de ces 
confits obscurs où I serait cSffiriJe 
de prendre parti, tant victimes et 
bourreaux s’y entremêlent, dans 
une nuit sans âge. On a découragé 
- voire torpillé - les velléités, A 
bien timides, d'intervention US. 


deviennent des spectres pâles, des 
fantômes, dont la présence ne 
gêne plus puisqu'on s'arrange pour 
ne plus les voir.» 

Bref, on a usé de tous les 
moyens, abusé de tous les argu- 
ments; si grande était notre 
volonté non de faire, mais d'avoir 
" la paix que l'on a recouru à toutes 
les manœuvres pour contraindre 
ces hommes à fléchir, tas obliger h 
composer - jusques et y compris 
l'étrange et indécente démarche 
qui consista, tout l'été dernier, à 
se faire les avocats des pauvres 
populations bosniaques, otages de 
dirigeants jusqu'au-boutistes et qui 
ne demandaient pas mieux, elles, 
que d'accepter la «paix». Or voici 
ta surprise. Que dis-je? Le scan- 
dale} 


On a muippfié les pians de paix, 
plus honteux les uns que les 
autres, et qu'on les a sommés 
d'accepter - sauf à passer pour 
(tas fortes tâtes, des irréductMes, 
des forcenés. On leur a fait le coup 
du général Hiver - «Quoi? vous 
hésitez? vous prenez le risque d‘un 
second hiver? Sachez que vous 
exposez vos survivants aux 
rigueurs des grands froids qui 
reviennent; il serait si simple de 
signer ta, au bas de ce parchemin, 
et de pouvoir jouir, enfin, de vos 
petites bandes de Gazai» Celui du 
chantage humanitaire: «Notre soffi- 
cïtude n'est pas infinie; nos res- 
sources ne sont pas sans limites; 
que diriez-vous si, cet hiver donc, 
nos opinions publiques s'étant las- 
sées, nous nous trouvions 
contraints d'interrompre les livrai- 
sons qui vous tiennent, depuis 
plus d'un an, aux frontières de la 
mort et de ta vie?» 


On taur a fait, en désespoir de 
cause, le coup de l'effacement 
médiatique et de l'oubfi: «Puisque 
c'est comme ça, on vous 
débranche; on vous fait disparaître 
de nos écrans; vous pourrez conti- 
nuer de gigoter, persister dans 
votre entête menb-nos téléspectsc 
teurs auront zappé. 8s vous «iront 
coupé non seulement les vivres, 
mais le sifflet et vous serez 
comme aspirés dans le grand trou 
noir des événements banalisés: 
ces limbes où les morts ne sont 
plus des morts mais des 
nombres - et où les vivants 


Cens population à bout de souf- 
fle, ces ombres que nota ne vou- 
lons plus voir et dont nous avions 
décrété ta mort militaire, pafitique, 
cathodique, ces spectres exténués, 
ces gens qui n'espiraiant qu'à se 
rendre et à accepter l'arrangement 
qu'on leur offrait, il semble qu'ils 
aient le mauvais goût de refuser de 
capituler et que, seuls contre tous, 
au mépris de toutes les 
pressions - mais à l'Image de 
quelques autres, avant eux, dans la 
longue histoire des résistances, - 
ils préfèrent ta risque de mourir 
debout à ta certitude de vivre à 
genoux. Les raisons de ce parti 
pris? Ses ressorts? Ce qui fait 
tenir ces hommes que tout, en 
effet, pourrait contraindre à com- 
poser? Et s’8 est juste, surtout, de 
résister de la sorte - au-delà 
môme du raisonnable et des 
chances, raisonnables, de ('empor- 
ter? Au risque de choquer, je 
pense que ta décision leur appar- 
tient - et qu’ele n'appartient qu'à 
eux. Mais ce qui est sûr, en 
revanche, c’est que, compte tenu 
de cette situation nouvelle et etas 
lors que ce sont eux, et eux seuls, 
qui ont tranché, nous sommes à 
nouveau, et plus que jamais, som- 
més de nous prononcer. 

Deux-attitudes. sont r .en effet, 
possibles devant cètte détermina- 
tion et cette .guerre qui continue. 
Ou bien foiré comme sf de rien 
n'était ne rien changer à nos poé- 
tiques et laisser donc pourrir les 
choses: ce qui équivaut, dans le 
mei&eur des cas, è laisser les «for- 
cenés» agoniser doucement dans 


leur coin et dans ta pire, à atten- 
dre ta moment où, le rapport des 
forces aidant ta soldatesque serbe 
finira par donner r assaut et trans- 
former ta ville affamée en un 
moderne Massada - les damiers 
défenseurs de Sarajevo écrasés 
sous nos yeux, en direct, avant 
que nos «casques bleus» n'aient 
reçu l'ordre de s'interposer. Ou 
bien enregistrer, au co n traire, l'évé- 
nement ; prendre acte de ta résolu- 
tion de gens qui, è tort ou è rai- 
son, nous disent : «Aucune guerre 
n’est jamais perdue tant qu'un 
peuple ne s’y résout pas ; votre 
général de Gaufc, au bout de dix- 
nuit mois, n'était pas beaucoup 
plus riche, ni d'armes ni de terres 
- renonça-t-il, pour autant ?» ; et 
face è cet élément nouveau, face à 
cette détermination nouvelle et è 
laquelle, encore une fois, que cela 
plaise ou pas, nous ne pouvons 
rien, ajuster nos stratégies, adapter 
nos politiques - ce qui, en clair, 
supposerait trois choix que 
j'énonce par ordre, non d'impor- 
tance, mais de dtfficutoé ouïssante. 


_ 1 ) Renforcer l'aide humanitaire. 
C'est ce que fait le président Mit- 
terrand quand i propose d'ouvrir, 
par tous moyens * possibles » ou 
« disponibles », un corridor routier 
en direction de Sarajevo. Et quel- 
que réserve que puisse inspirer ta 
principe mâme de ta politique 
humanitaire en Bosnie, on ne peut 
évidemment que souscrire. 

2) Créer des corridors culturels 
qui permettraient aux artistes et 
écrivains bosniaques, qui sont 
l'âme de ta résistance, de sortir, 
souffler ixi peu et venir surtout te 
ressourcer dans les métropoles 
européennes, qui sont, depuis tou- 
jours, leur hinterland. C'est ce que 
proposent tas intellectuels français 
qui plaident pour que Sarajevo 
devienne - le temps au moins de 
quelques mois - ta « capitale cultu- 
relle de l’Eirope ». Et, sauf è traiter 
les Bosniaques comme des bébés 
phoques ou des baleines blanches, 
sauf è considérer qu'ils ne se nour- 
rissent que de jpajn et se satisfont 
"dés TatiOns^ alimentaire^ v onif- 
sîsnnas, je vols mal comment ne 
pas appuyeqiavec enthousiasme, 
cette demanda. 


assiégés, ce sont les seconds que, 
bien sûr, fl pénalise en priorité. 
C'est ce que ta président betbego- 
vic est venu dire, è deux reprises, 
è Paris. C’est ce que nos diri- 
geants français et européens ont 
tous feint de ne pas entendra. Et 
c’est pourtant ta point essentiel 
sans quoi ta reste, tout le reste, 
restera malheureusement lettre 
morte, imagine-t-on les Améri- 
cains, en 1942, couper tas appro- 
visionnements en armes de l'An- 
gleterre sous prétexte de ne pas 
ajouter aux souffrances de sa 
population civile ? Imagine-t-on ce 
qui restait de communauté interna 1 
tionaie remontrer aux comb a ttants 
antifoctetes, de par 1s monde, que 
l'objectif commun devrait être de 
ne pas « ajouter ta guerre è la 
guerre »? Et que dirions-nous d'un 
Lard Owen de l’époque qui aurait 
doctement expliqué qu'i connais- 
sait, lui, l'intérêt bien compris des 
gaullistes et que leur livrer des 
armes était ta plus sûr moyen de 
déchaîner, sur eux, les- foudres hit- 
lériennes ? 


Pas d’exception 
pour Sarajevo 


Se refusant à sanctuariser 
Sarajevo en (a nommant capi- 
tale culturelle, lés ministres 
des Douze punissent les Bos- 
niaques de vouloir être euro- 
péens contre l'avis de l'Eu- 
rope. 


Las 1 Ce courage même est 
un scandale pour les Cham- 
berlain qui nous dirigent : Il 
faut punir les Bosniaques de 
vouloir être européens contre 
l'avis de l'Europe, leur refuser 
la moindre dérogation et tas 
cantonner è l'humanitaire, 
c'est-à-dire à ta stricte survie. 


par Pascal Botckner 


S ARAJEVO ne sera 
donc môme pas capi- 
tale culturelle de l'Eu- 
rope en 1 994 1 Ainsi en ont 
décidé les ministres de la 
culture des douze pays de ta 
Communauté réunis à 
Bruxelles le 5 novembre jet 
qui offrent en dédommage- 
ment de financer le festival 
d’hiver de la cité bosniaque). 


Le pins grand camp 
de concentration 


Notre ministre de ta culture, 
si pugnace par ailleurs -et à 
juste titre - sur l’exception - 
culturelle, n’a pas manifesté è 


ce propos le moindre état 
d'âme. N'aveit-t-il pas déclaré 


3) Renoncer enfin, et surtout, è 
l'hypocrisie d'un embargo sur les 
armes dont chacun sait que. frap- 
pent indistinctement assiégeants et 


La comparaison est cruelle. Mais 
c'est ce te, pourtant qi» s’impose. 
Car te fart, encore une fois/est Si. 
Sarajevo n'est pas marte. Sarajevo 
bouge encore. Sarajevo, au prix de 
sacrifices 'motifs, a choisi de tenir 
bon et de refuser jusqu'à l'idée 
d'une Bosnie ethniquement pure - 
fût-elle, en l'occurrence, musul- 
mane. Et, dès lors qu'elle se 
condtirt ainsi, dès tare qu’elle conti- 
nue de combattre et de défendre 
les valeurs d'un cosmopolitisme 
qui est aussi, soit (fit en passant, 
une part de l’héritage de l'Europe, 
nous n’avons, derechef, plus vrai- 
ment le choix : ou bien nous 
reconnaissons aux défenseurs de 
la ville assiégée un droit qui est 
celui de tous les agressés du 
monde et qui est ta droit è l’auto- 
défense ou bien nous ta leur refu- 
sons, nous continuons de taur fier 
tas mains et nous perpétuons un 
blocus qui muttipSera, è terme, le 
nombre des victimes et qui fait de 
ÏKjüéV, dès auj dOriDiù i/Tës’' tôrfc- 
pBcés des attaquants. Le maintien 
de r embargo sur.tes "armes ?* tes 
choses, désormais, sont claires. 
Ce serait plus are jamais notre, 
contribution au stage de Sarajevo. 


Cette modeste mesure pro- 
posée par Ibrahim SpahFc et 
Bertrand Favre d’Arcier et 
soutenue par de très nom- 
breux artistes, intellectuels et 
metteurs en scène de toutes 
nationalités visait à affirmer 
solennellement la vocation 
européenne de cette ville 
assiégée en raison mâme de 
sa volonté d'ouverture, de 
tolérance et de coexistence 
harmonieuse entre, les quatre 
communautés qui ia compo- 
sent (juive, musulmane, serbe 
et croate). 


d'âme. N'eveît-t-il pas déclaré 
è Libération (22 octobre) que 
faire de Sarajevo la capitale 
cultureite de l’Europe était 
une s fausse bonne idée», 
n'avait-il pas ironisé sur les 
Intellectuels et les artistes qui 
paradent en gilet pare-balles 
dans cette cité ? Et de propo- 
ser è la place cette s idée 
Indiscutablement très géné- 
reuse»: ouvrir un t couloir de 
la liberté» pour permettre à 
quelques artistes bosniaques 
de venir se produire en 
Europe. 


► Bernard-Henry tévy est écri- 
vain. 


(I s'agissait, à travers cette 
initiative, d'attirer l’attention 
non sur un désastre, mais sur 
un miracle : è savoir qu’à 
Sarajevo, en dépit de la 
guerre, une vie culturelle et 
universitaire se poursuit, 
qu'on y donne toujours 
pièces de théâtre, films', 
concerts, représentations. 

il s'agissait donc de sehc- 
tuariser-SaraJevO'.en-ja' nom- 
mant européenne d'honneur 
puisque^- pigjnç. jsous (es 
bombes et la mitraille, cette 
ville continue è se battre pour 
quelques valeurs hors de prix 
plutôt que de céder au délire 
ethnique ou au chantage à la 
capitulation. 


Autrement dit, on sort 
quelques Indiens de leur 
réserve, on tes promène de. 
ville en ville avant de tas ren- 
voyer è leur bourbier, à leur 
enfer I 


Ah! ta .brava homme, l'hu- 
maniste au grand cœur... Il 
faut le comprendre le gentil 
Monsieur Toubon : la croi- 
sade contre les dinosaures du 
vilain Spielberg l'a épuisé, îi 
ne peut combattre deux 
méchants à la fois. Grâce à 
lui ét à ses Indiscutable ment 
très généreux, collègues, de ta 
CEE, Sarajevo reste ra donc te. 
plus jgrend camp de concen- 
tration d’Europe' denV tes gar- 
diens sont les soldats de la 
FORPRONU, et les directeurs 
MM. KaadjTc et Milosevic. 


► Pascal Bruckner est écri- 
vain. 


ÉDUCATION 


Six mois après l'installation de la 
nouvelle majorité au pouvoir, les 
réatisationa et les engagements 
d'aujourd'hui sont ban des promesses 
et des prétentions d'hier. En revanche, 
ta budget pour 1S94 montra 
darament que l'éducation 
n'est plus une priorité. 


Le balladurisme à l’épreuve 


par Lionel Jospin 


D EPUIS 1 988 et la priorité que 
nous avions accordée è l'éduca- 
tion, ta RPR et l’UDF avaient sem- 
blé s'intéresser è nouveau aux pro- 
blèmes de l'enseignement. Certes, il 
s'agissait ta plus souvent de multiplier 
les critiques contre l'action que nous 
conduisions, de formuler des diagnos- 
tics alarmistes sur notre système édu- 
catif, et j’étais loin d'âtre d'accord avec 
le constat comme avec les remèdes 
proposés. En tout cas, tas propositions 
de réformes radicales ne manquaient 
pas. 

On allait enfin venir è bout du t mam- 
mouth» îngérabfe, bouleverser un sys- 
tème « soviétiforme », rentabiliser le 
t Léviathan» de ta rue de Grenelle. Tous 
tas leaders de l’opposition ou presque 
s'exprimaient dans ce sens : MM. Chi- 
rac, Giscard d’Estaing, Millon, Bayrou, 
bien sûr, sans compter MM. de Vllfiers 
et Léotard. 


que signifie le balladurisme appliqué à 
l’éducation. Je tenterai de le faire sans 

X polémique, car l'éducation natio- 
ist un sujet suffisamment grave et 
sérieux pour ne pas donner lieu è des 
surenchères inutiles. 

Au moment où je m’exprime, rom- 
pant le silence sur ces sujets deux ans 
après ma sortie du gouvernement, force 
est de constater que les réalisations, 
voire les engagements d'aujourd'hui, 
sont loin et des promesses et des pré- 
tentions d’hier. Les IUFM ne sont pas 
supprimés mais, au contraire, on leur 
confie désormais fa formation des 
enseignants du privé. L'abrogation de la 
loi Falloux paraît remise è plus tard. 

La rénovation des lycées, comme 
celle des premiers cycles, des licences 
et des maîtrises universitaires, a été, 
après des modifications de détail, mise 
en place sans incident. La tentative 
hâtive et improvisée de modifier ta loi 
Savary sur les enseignements supé- 
rieurs s'est heurtée au refus justifié du 
Conseil constitutionnel, ce qui place les 
universités nouvelles (créées par moi) 
dans une incertitude législative inconfor- 
table. 


importantes - acceptées par leurs 
adversaires d'hier. Il fout croire que les 
socialistes si décriés n’ont pas fait par- 
tout du mauvais travail. En outre, il ne 
fait pas de doute que l'immobilisme de 
MM. Bayrou et Fillon est, dans certains 
domaines, préférable pour l'éducation 
nationale et notre pays aux bouleverse- 
ments annoncés. 


Mais il y a malheureusement des 
domaines où ta gouvernement agit, at 
agit très vite. 

J'ai eu le déplaisir de constater 
qu’une chasse aux sorcières sans pré- 
cédent s'est abattue sur l'éducation 
nationale et l'enseignement supérieur. 
Le milieu de l'éducation sait fort bien 
que je m'étais gardé d'une telle attitude. 
J'avais maintenu è leurs postes ou 
nommé dans d’autres fonctions (sou- 
vent è leur demande) les responsables 
du ministère laissés par M. Monory; 
j'avais voulu fonder mes choix sur ta 
compétence et non sur l'appartenance 
partisane. 


René Haby - et l'on conçoit une forma- 
tion professionnelle régionale qui s'op- 
posera è la formation générale natio- 
nale. 

On reparle d'une filière supérieure 
technologique isolée du reste. Bref; 
alors que tous nos efforts avaient été 
de lier culture générale et formation 
professionnelle, abstrait et concret, les 
projets actuels tendent è nouveau à les 


tien nationale d’âtre reponseble du 
chômage par inadaptation de ta forma- 
tion aux besoins de notre économie.. Ce 
discours, M. Balladur lui aussi le tient. 


La douche froide 
du budget 


Une chasse aux sorcières 
sans précédent 


Avec l'approche des élections, les 
projets s'étaient faits plus précis : sup- 
pression des instituts universitaires de 
formation des maîtres, abrogation de ta 
loi Falloux, arrêt de la rénovation des 
lycées ei des cursus universitaires, 
autonomie des établissements, universi- 
tés concurrentielles, transferts de com- 
pétences aux régions, revalorisation de 
l'enseignement professionnel, etc. Ces 
déclarations spectaculaires et ces pro- 
messes formelles avaient fait naître, 
chez tas uns des espoirs de revanche, 
chez les autres des craintes. En tout 
cas, on nous le disait : une autre politi- 
que pour l'éducation nationale allait être 
miss en place l 


Six mois après l'installation de la nou- 
velle majorité eu pouvoir, il est peut- 
être utile de foire te point et de voir ce 


Ajoutons è cela que se poursuivent ta 
politique des cycles dans le primaire 
permettant de mieux suivre les élèves, 
les contrôles en lecture et en calcul, ta 
montée en puissance des instituts uni- 
versitaires professionnalisés, le plan de 
développement des constructions uni- 
versitaires, dit «Université 2000», les 
centres d'initiation è l'enseignement uni- 
versitaire (pour la formation des ensei- 
gnants du supérieur), la politique 
contractuelle avec les universités, les 
projets d'établissement, les schémas 
académiques pour l'orientation. 

Quant à ta décentralisation, aux trans- 
ferts de compétences vers les régions, 
annoncés par l’ancienne opposition, on 
ne voit rien venu - . 

Concédons qu'B n’est pas désagréa- 
ble de voir tas réformes que j'ai mises 
en place - et qui, sans constituer è 
elles seules les réponses à tous les 
problèmes, sont, je crois, des avancées 


Aujourd'hui, directeurs, recteurs, 
directeurs scientifiques, présidents de 
comités sont chassés les uns après les 
autres, sans égards, sans qu’aucune 
proposition ne leur soft faite. Ceux qui, 
avec moi, ont mis en place les réformes 
auxquelles on ne touche pas sont rem- 
placés, et, le plus souvent, même pas 
par des responsables nouveaux maïs 
par d'anciens responsables. Est-ce ta 
Restauration ? La mil Kantisme de droite 
remplacerait-il la compétence ? Et 
n'est-il pas choquant, en outre, de voir 
des professeurs d'université candidats 
au poste de recteur être jugés par un 
«chasseur de tête» issu du secteur 
privé plutôt que choisis en pleine res- 
ponsabilité par le ministre et le gouver- 
nement eux-mêmes? 


Enfin, së pose la question des 
moyens accordés è l'éducation. Le bud- 
get de 1994 représente une véritable 
douche froide. On peut multiplier les 
artifices de présentation, la réalité s'im- 
pose. La progression du budget est 
passée de 1 2 % par an à 3 % ou 4 %, 
le nombre des postas d'enseignant 
créés est égarement divisé par trois. La 
différence est claire avec les budgets et 
tas postes que j'avais obtenus de haute 


lutte pour un enseignement qui en a 
impérativement besoin I C'est (a politi- 


Sur le fond des problèmes, on voit 
réapparaître la vision déformée de fa 
droite qui tend è séparer enseignement 
professionnel et enseignement général, 
multipliant les louanges pour le premier 
maïs avantageant en fait le second. 
Sous couvert d’apprentissage, on remet 
en cause ta scolarité jusqu'à seize ans 
et l’esprit du collège - au point de 
provoquer les protestations de l’ancien 
ministre de Valéry Giscard d'Estaîng, 


impérativement besoin I C’est ta poli ti- 
qua contractuelle avec tas établisse- 
ments — en particulier universitaires - 
qui va perdre sa crécCbHîtâ. Le premier 
ministre ne parta jamais d'éducation. 

M. Bayrou - qui a l’air de croire que 
l’ensemble dès problèmes éducatifs se 
réduisent à l'apprentissage de la lecture 
- ne semble pas peser dans ce gouver- 
nement en faveur de son ministère et' 
ne présente aucun grand projet. La 
conclusion, est daira : c'en est fini.de la 
priorité è l'éducation I 
Six mois après l'arrivée de la nouvelle 
majorité, le constat objectif que l'on 
peut ferre est ta suivant : tes réformes 
menées par ta gauche sont appliquées 
même si on en masque l'intérêt, les 
projets antérieurs de la droite ne ta sont 
pas parce qu'ils sont inapplicables, la 
fin de ta priorité è l'éducation risque de 
conduire à l'enlisement 
Ce retour au désintérêt traditionnel de 
ta droite au pouvoir pour l’éducation est 
d’ailleurs cohérent avec l'idée qu'elle 
s'en. fait: un système onéreux, ineffi- 
cace, tournant le dos à ta forrhatiori 


Or ce diagnostic est une erreur pro- 
fonde. Notre système de formation 
ri'est que peu responsable du chômage. 
La cause essentielle du chômage est 
intrinsèoue au système économique, è 
ses tendances lourdes et à ses fluctua- 
tions . L'éducation nationale a fait de 
gros efforts pour forma’ professionnel- 
lement les jeunes (lycées profession- 
Jiels. lycées techniques, IUT, écoles 
d'ingânjsurs, IUP, etc.). Mais beaucoup 
de diplômés, beaucoup de jeunes bien 
formés et qualifiés (avec CAP, BEP, 
BTS, DUT, etc.) ne trouvent pas de 
travail, si bisn que cette recherche 
devient pour eux une obsession. 

Ce n'est pas l'éducation nationale qui 
pèse sur te chômage mais ta chômage 
qui pèse sur notre jeunesse et perturbe 
notre système éducatif. Comment édu- 
quer et former des classes de plus en 
plus hétérogènes, de plus en plus 
Inquiètes pour leur avenir, de'plus en 
plus marquées- par ta chômage de leurs 
parents dans des banlieues difficiles ? 
Comment nos enseignants, malgré taur 
grande qualité,- pourraiem-Us foire face 
si on réduit leurs moyens ? Comment 
' poursuivre l'entreprise de rénovation en 
profondeur de notre société si on 
stoppe brutalement l'effort prioritaire en 
faveur de l'éducation que nous avons 
entrepris? 

Ce n'est pas avec les recettes tradi- 
tionnelles qu'on luttera contre le 
chômage. Mais notamment en créant 
des emplois partout' où Ds sont utfles. 
Et qui niera que tas postes d'enseignant 
ét de chercheur ta sont? M. Balladur ne 
semble pas l'avoir compris. Enfermé 


dans une logique traditionnelle, n 'inté- 
grant pas ta fait que (a formidabte muta- 
tion technologique en coure nécessite 
un système éducatif doté de moyens 
importants .et privilégié par ta nation, il 
laisse se perdra la dynamique due nous 
avions su créer à partir as 1988. 

L'éducation nationale et notre jeu- 
nesse risquent d'en payer ta prix. 


professionnelle et â ('emploi. Cela 
conduit naturellement à accuser l’éduce- 


► Lionel Jospin a été ministre de r édu- 
cation nationale (ta 1988 à 1992. 
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Le roi Hussein reconnaît que des «progrès» ont été réalisés avec 



les discussions se poursui- 
vent entre la Jordanie, et Israël, ' 
mais le roi Hussein a démenti, 
mardi 9 novembre, les indica- 
tions selon lesquelles il rencon- 
trerait très prochainement - et, 
cette fois, officiellement - le 
premier ministre israélien, . 
Itzhak Rabin. Au cours d'une 
conférence de presse qu'il avait 
réunie pour se féliciter des 
résultats des élections législa- 
tives, qui ont marqué un revers 
pour les opposants au processus 
de paix (c le Monde » du 
10 novembre), le roi a tout de 
même fait état de' «progrès s,, 
reconnaissant implicitement 
l'existence de contacts discrets 
avec les dirigeants israéliens. 


AMMAN 


de notre envoyée spéciale 


En réponse & une question sur 
l’éventualité - évoquée en Israël 
d’une rencontre avec M. Rabin, 
vendredi à Washington, le roi Hus- 
sein a déclaré : «Je peux démentir 
cette information et je ne suis au 
courant d’aucun arrangement en ce 
sens, te processus se poursuit Je ne 
veux pas en dire plus pour le 
moment » Dans une apparente allu- 
sion à des contacts secrets, il a 
ajouté : «Des progrès oru été réali- 
sés, mais (put n’a pas été fiât sous la 
lumière des projecteurs. » 


11 ne fait pas de doute que les 
choses se sont accélérées entre les 
deux pays, depuis la signature de 
l’accord entre Israël et l’OLP, et 
depuis la rencontre «secréte» entre 
M. Rabin et le roi, le 26 septembre 
à Aqaba, au cours de laquelle le 
premier ministre israélien a donné 
des assurances au souverain quant 
au rôle de la Jordanie dans le pro- 
cessus en cours. Assurances d’autant 
plus attendues qu’une grande 
méfiance demeure entre Palestiniens 
et Jordaniens. Paradoxalement, 
entre ces derniers, le dialogue sem- 
ble aujourd'hui se dérouler par r in- 
termédiaire d’Israël, comme si cha- 
cun voulait s'assurer que l’autre 
n’était pas en train de négocier à 
son détriment avec 1’ «ennemi» 
israélien. Les officiels jordaniens ne 
cachent pas leur amertume d'être 
tenus à l’écart des conversations de 
Taba, dont certains sujets, comme 
le contrôle des ponts sur le Jour- 
dain, concernent directement 
Amman. De leur côté, certains offi- 
ciels palestiniens se plaignent du 
secret qui entourent tes négociations 
israélo-jordan iennes, qui les concer- 
nent tout autant 


futures relations économiques entre 
la Jordanie et l’autorité palesti- 
nienne & GazaJéricho - a été gelé 
par M. Arafat, celui-ci craignant 
qu’il ne soit trop favorable à la 
Jordanie voulant s'assurer, avant, 
de ce qu’il pouvait, de son côté, 
obtenir des Israéliens. Cette affaire a 
d’ailleurs provoqué la grogne de cer- 
tains négociateurs palestiniens. 

D'abord inquiets des consé- 
quences économiques de raccord de 
Washington pour la Jordanie, les 
officiels à Amman semblent aujour- 
d'hui rasurés. Après la signature, le 
14 septembre, de leur «ordre du 
jour» avec Israël, la création d'un 
comité conjoint israélo-jordanien, 
dont la première réunion a eu lieu à 
Paris, n'y est pas pour rien, fl sem- 
ble qu’à cette occasion le ministre 
d’Etat jordanien, Jawad Anani, et le 
négociateur israélien, Uri Savir, ont 
discuté- en détails de tous les aspects 
économiques de leurs. futures rela- 
tions. 


- te sort des réfugiés, Teau, Jérusa- 
lem - ne peuvent être débattues que 
dans un cadre plus global, puis- 
qu’elles impliquent d’autres parties. 


Dans ces conditions, le roi, qui 
ne cesse de dire que dorénavant les 
intérêts de la Jordanie doivent pas- 
ser en priorité, pourrait aller pins 
loin avec Israël, même s’il a exclu, 
mardi, la signature d’un traité (te 
paix séparé. La Jordanie, a-t-il dit, à 
cet égard, «s’est engagée depuis 
1974 à ne pas signer un traité de 
paix séparée avec Israël et a tenu ses 
engagements en ce sens, fl existe un 
processus de paix qui progresse et 
j’espère qu’il aboutira à une paix 
globale». Sans traité de paix en 
bonne et due forme, on peut envi- 
sager une déclaration de principes 
améliorée, ou mieux un «accord» 
de paix, qui impliquerait des rela- 
tions économiques, commerciales, 
touristiques quasi normales, réser- 
vant pour l’avenir la conclusion 
(fini véritable traité. 


Le sort 
des réfugiés 


Depuis la visite de Yasser Arafat 
à Amman, quelques jours après la 
signature de raccord entre Israël et 
rÔLP, et malgré Tinsistenoe jorda- 
nienne pour la réunion des comités 
conjoints mis en place sur chaque 
sujet d’intérêt commun, rien n’a 
véritablement avancé. Le seul 
accord discrètement mis an point et 
signé par le roi Hussein - sur les 


A Amman, plus ou moins ouver- 
tement, officiels et hommes d’af- 
faires ne cachent pas que la paix est 
quasiment là... n est vrai que le 
contentieux direct jordano-israélien 
est le moins compliqué à résoudre, 
dans la mesure où les revendica- 
tions territoriales sont minimes et 
n’ont pas de caractère insurmonta- 
ble. Tontes autres questions qui 
intéressent directement la Jordanie 


Avant de s'engager plus avant 
avec Israël, le roi, qui a annoncé un 
voyage à Damas, veut sans donte 
s’entretenir directement avec le pré- 
sident syrien Hafez El Assad de 
Tétât des négociations entre la Syrie 
et Israël et l'informer de révolution 
de ses propres négociations, fl a 
indiqué, aurai, qui se rendrait eux 
Etats-Unis à la mi-janvier pour y 
subir des traitements médicaux et 
qu’il irait à cette occasion à 
Washington. Les Etats-Unis, qui 
poussent le roi & concrétiser rapide- 
ment ses avancées avec Israël, lui 


Un entretien 
avec Shimon Pérès 


Suite de la première page 


- Mais le Benelux associe des 

partenaires de développement 
comparaMeOk-YoUè- koqoirm 
est cpMsswtorêS* 

plus r déYôfoppêo 'qui' 'tSaUeé 1 do 
vos wMtoptfMqaxWàvMitiffé 
de s'a&er- ainsi? 

- Ecoutez, c’est simple. Il n’y à 
aucune chance cf atteindre un règle- 
ment politique sans amélioration 
des conditions économiques. Nous 
devons tous le comprendre. La 
réponse au fondamentalisme islami- 
que est là. Si le PNB par tête des 
pays arabes reste à 1 000 dollars par 
an, ü y aura des troubles. S’il dou- 
ble, les risques de troubles diminue- 
ront d'autant- Nous avons un vrai 
capital géographique, si nous le par- 
tageons tous ensemble : le Jourdain, 
la mer Morte, la mer Rouge, etc. 
Prenez les problèmes de l’eau : com- 
bien de pays du Proche-Orient sont 
menacés de disparition par la déser- 
tification. Sur 13 millions de kilo- 
mètres carrés, 89 % sont déjà 


mûri c’est quoi? Une tentative de 


déserts et on estime que les pays 
: bien perdre 


concernés pourraient 
encore un quart de leur surface utile 
en désert avant Tan 2000. Ce serait 
le signal de la famine pour beau- 
coup. Et pourtant l'eau n’est pas 
politique; tes pluies ne s’arrêtent pas 
aux douanes, ni ne respectent les 
frontières». On peut traœfonner les 
lignes d’affrontement en zones de 
coopération. Si nous le foisons, cela 
apportera de grands bénéfices pour 
tous nos peuples, cela changera tout 
te paysage politique de la région. 

- Mate au-delà de Ja Jordanie 
ctTsraêl et des PatestWens, com- 
ment voyez- vous l'awnîr de te 
région 7 

- Notre plus grand problème, 
philosophiquement pariant, c'est de 
construire un nouveau futur avec 
l'establishment politico-économique 
existant. Nous avons un problème 
avec les... «experts». Regardez ce 
qui est arrivé aux soviétologues et 
autres kremlinologues. Ils étaient 
brillants, mais qui a besoin d’eux 
aujourd'hui? Us ne se sont pas seu- 
lement trompés sur ce qui se passait 
alors en URSS, mais aussi sur ce 
qui est arrivé par la suite â la Rus- 
sie. Je crains que ce soit la même 
chose avec nos prétendus experts. 
Leur image des Arabes est passée de 
mode, leurs oonnaissançes en écono- 
mie sont dépassées. Beaucoup d’en- 
tre eux ironisent sur le thème : 
«Pérès, homme de vision». N’im- 
porte quoi! Je ne suis pas un 
visionnaire. Simplement un homme 
qui observe tes dés router. * 

- fit tes dés voue Osent?... 


«La ferré est sacrée 
mm il vie Lest encore plus » 


- Mais ne sont-ce pas juste- 
ment tes israéliens qui doivent 
être convaincus ? Faut-il inscrire 
Israël dans une mouvance euro- 
péenne ou clairement au Proche- 
Orient? Vous ne sembler pas 
très bien savoir... 


- Noos, avons, c’est vrai, un pro- 
blème d’identité mais ce n’est pas 
celui-là. Vous ayez le même en 
France et eda s’appelle l'américani- 
sation de la société. A mes yeux, la 
pénétration de la télévision par 
câble pose un plus grand danger 
qu’une invasion arabe. Alors distin- 
guons, s’il vous plaît, entre tes ques- 
tions économiques et culturelles. 
Moi, je pense qu’économiquement 
le Proche-Orient tout entier pourrait 


être lié à l'Europe. Vous êtes deve- 
ductift q 


Qu’il n’y a pas de solution - 
oblèi 


aux problèmes nationaux de quel' 
que pays que ce soit eu dehors 
d’une structure régionale. Nous 
devons, pour commencer, réduire 


Près de 50 jnfiharrïs de dollars sont 
consacrés chaque année à. ce secteur 


aus si productifs qu’il, semble que 
voua rie puissiez plus produire 
désormais que du chômage. Et 
nous, nous vous disons : allêz-y, 
exportez votre chômage, votre 
surcroît d’énergie et de production, 
ici, chez nous. Venez améliorer les 
niveaux de vie par ici. Ce n'est pas 
seulement notre problème, c’est 
aussi le vôtre. B y a un milliard de 
musulmans ', s’ils deviennent fanati- 
ques et s’ils se mettent à acquérir 
des arme; non conventionnelles sur 
les berges de fEurope, ce sera Ten- 
tée.. J’en ai parlé au président Mit- 
terrand, au chancelier Kohl, 3s sont 
d’accord avec moi. Ce n’est pas que 
vous deviez investir dans tel ou td 
pays ou favoriser tel ou tel, vous 
devez soutenir toute la région.» 

- Mm c'est Israël gui sotBcka 
de la CEE un traitement spécial. 
N'ost-co pas contradictoire avec 
ce que vous avancez? 

- Non. Nous avais des relations 
spéciales avec la CEE. Nous 
sommes de gros acheteurs, notre 




dans notre région.. Qui va financer 
une course aux armements aujour- 
d’hui? Or, vous le savez bien, 
aucun pays ne réduira ses dépenses 
s’il n’esPpB^sÛ^que'WWte autres 
le- feront r anss£ Et' eda,' oh rie peut 
lé négocié^- qu^-dans une-* structure 
régionale: 

» Après tout, un marché corn- 


traduction d’une proximité^ géogra- 
phique en avantage économique. La 
proximité n’existe pas si les fron- 
tières sont fortifiées ou barricadées. 
Pour réussir, ü nous faut donc éta- 
blir d’abord un système de commu- 
nications performant Un bon 
réseau de transports, des routes, des 
chemins de for, des pipelines, des 
télécommunications, etc. Aujour- 
d’hui. c’est la vitesse qui compte et 
la proximité favorise la rapidité des 
relations. 


balance commerciale est très dés- 
équilibrée en sa faveur. Cest à titre 
de client que nous demandons un 
traitement spécial En outre, c'est 
vrai, il y a une relation spéciale 
entre TEurope, qui fut pour nous un 
vaste cimetière, et les Juifs engéné- 
raL 

- L'accord de paix que vous 
avez signé avec l’OLP laisse 
complètement de côté les oon- 

palestin/ené qùjrpnt perdu ^ 

'leur d&af ' 

- D'abord, je ne crois pas qu’ils 
pensent à un. retour sur une terre 
qui est aujourd'hui Israël Après 
tout, ~nous avons eu, kû, entre huit 
cent et œuf cent mille réfugiés juifs 
des pays arabes, nous avons 



(Dessin de VOINESCO) 
le problème, ils résoudront le leur. 


Ils demandent souvent : pourquoi 


les Juifs ont-ils le droit de retour 
garanti en Israël et pas tes Arabes? 
Ma réponse est simple : sll y avait 
21 Etats juifs, nous n’aurions pas le 
droit du retour en Israël Chacun 
-aurait Je choix! On ue peut pas 
défoire un Etat juif pour en foire un 
arabe. Cest imposable. Pour nous, 
c’est une question de survie. 

» Pour ce qui concerne les réfu- 
giés arabes de 1948, nous étudions 
leur sort. Nous participons à un 
groupe de travail avec les Palesti- 
niens sur cette question. Nous cher- 
chons les moyens de régler ce pro- 
blème. 

- Quand Yasser Arafat traver- 
sersht-S ta fmntiàra? 

- Laquelle? 

- ,.. Avec la Jordanie, près de 
Jéricho. Y aura-t-il toujours des 
soldats israéliens sur le pont 
Allenby qui sépare le royaume 
des territoires occupés? 

- Oui, pendant les cinq ans de la 
période de transition, nous garde- 
rons la frontière. Nous ne voulons 
pas de trafic d’armes, nous avons 
un problème dé sécurité vous com- 
prenez^. 

- Yasser Arafat sera-t-S auto- 
risé à ader prier à la grande mos- 
quée de Jérusalem, comme B en 
a émis le vœu? 

- Pourquoi devrions-nous annon- 
cer à l'avance tout ce qui est diffi- 
cile et controversé? Attendons de 
voir. 

- Mais, en principe. Israël a 
toujours fait savoir que l'accès 
aux lieux saints était libre, non? 


- On a mime eu des Libyens 
récemment Une belle plaisanterie. 
Oui, te principe de l'accès fibre a 
toujours été maintenu. Alors pour- 
quoi me poser la question? Vous 
cherchez un gros titre du genre : 
Arafat à Jérusalem? [Rires] 

- Pris nécessairement- Mais 
passons aux manifestations des 
colons jtôfs qui sa mult i plien t ces 
jours-d. Le gouvernement a-t-il 
un plan pour faire face, à une 
éverrtûeBs rébdBôn? ’ ' 


^nVous voulez/ tque . j’aanoace 
qu’il y aura une lébdBoo? Je ne le 
crois pas. Nous sommes un Etat 
démocratique et nous défendrons la 
démocratie avec toutes nos forces, 
sons compromis et (Poû que vienne 
la menaœ- Pour ce qui est de l'ave- 
nir des localités juives dans tes ter- 
ritoires, je ne veux pas faire de 
prophétie. En principe, je ne vois 
pas pourquoi, si des Arabes peuvent 
vivre sous des gouvernements non 
arabes 1800 000 Anzbes sont citoyens 
ttlsnmj, des Jnifo ne pourraient pas 
vivre sous un gouvernement non 
juif. Je ne veux pas foire de discri- 
mination. Maintenant, ce qu'ils 
choisiront de foire, je n'en sais vrai- 
ment rien. 


- Mais que pouvez-vous dire à 
un JtdfreagiauK convaincu que la 
colonisation de la terre bSbfique 
est te veau de Dieu? 


- Je lui dirais que c'est beaucoup 
plus compliqué que cela. Je lui 
dirais que, certes, la terre est sacrée 
mais que la vie Test encore plus™ 

- Il n'empêche, les Palesti- 
niens se plaignent du fait que 
vous ayez stoppé les iïbêratiuns 
de leurs détenus pour apaiser las 
colons... 


- D’abord, tes libérations de pri- 
sonniers / Israël en détient pha de 
dix mille] fruit partie des négocia- 
tions. Nous n'avons pas dit que 
nous allions arrêter les élargisse- 
ments. Vous comprenez, ce n’est 
pas si simple, nous avais nos pro- 
pres problèmes. Personne aujour- 
d'hui ne comprendrait qu’on relâche 
alors qu’on assassine des 


- Mais vous rîtes vous-méme 
que l'OLP n'est pour rien dans 
ces attentats... 


- Oui, c’est pourquoi les libéra- 
tions de prisonniers continueront 
d'être négociées. 


- A propos. l'OLP avec qui 
vous avez signé, né représente 
(dus aujourd'hui que le fîrtafr de 
Yasser Arafat tes anciens com- 
munistes du PPP et une fraction 
du FOU 3 . Tous les autres sont 
dans ropposithn. Est-ce assez 
pour garantir ia paix? 


- D’abord, je pense qne le sou- 
tien des Palestiniens à l’OLP s'est 
accru depuis la signature. Peut-être 


ilus sur la rive gauche du Jourdain 
i Cisjordanie) qirà Gaza, mais par- 


tout 3 y a une majorité-jour fOLP. 

lit Tautix 


Et puis, quelle serait Pautre solu- 
tion? Les intégristes du Hamas?» 


Propos recueils 
par PATRICE CLAUDE 
et BRUNO FRAPPAT 


<* 


auraient d’ailleurs promis, affirme- 
t-on à Amman, d'effacer sa dette 
militaire de 360 millions de dollars 
et de faider à résoudre le problème 
de la dette extérieure qui se monte 
encore - malgré les ré échelonne- 
ments déjà opérés - à 6,5 milliards 
de dollars. Washington pourrait 
aussi agir auprès des pays bailleurs 
de fonds pour l'autonomie palesti- 
nienne, afin que soit pris en compte 
le sort des réfugiés palestiniens des 
onze camps de Jordanie. On craint 
en effet â Amman qu’une trop 
grande disparité entre l'aide donnée 
aux Palestiniens de l'intérieur et 
ceux de l'extérieur puisse entraîner 
des troubles. 

Même si, chacun en convient ici, 
une nouvelle percée jordano-israé- 
■ tienne est possible «à n’importe quel 
i moment », Q semble que le roi s’en- 
tourera du maximum de garanties. 
Pour l'instant, dit-on de source offi- 
Icfefle, les priorités du roi seront 
I intérieures, avec la nomination d'un 
nouveau Sénat, la rentrée du nou- 
veau Parlement, qui selon la Consti- 
tution doit se réunir un mois au 
maximum après les élections et la 
formation d’un nouveau gouverne- 
ment. Après la «réussite» des élec- 
tions, on estime & Amman que 
M. Abdel Salam Majaii pourrait 
être de nouveau appelé à constituer 
te nouveau cabinet Les prochaines 
échéances : le début, 1e 13 décem- 1 
bre. du retrait de l’armée israélienne 1 
de Gaza-Jéricho, la venue de 
M- Arafat et la fin du retrait de 
l'armée israélienne, le 13 avril sont 
autant d’évènements qui auront un 
impact certain en Jordanie. Et le 
roi, dit-on, préférerait garder un 
gouvernement qui, de son point de 
vue, a fait ses preuves dans tes cir- 
constances délicates de l’organisa- 
tion des élections. 


IRAN 


la lumière sur deux attentats 


Le ministère iranien des affaires 
étrangères a annoncé, mardi 
9 novembre, que les co n clusions de 
l'enquête policière sur les deux 
attentats commis, te jour même, 
centre l’ambassade de France et les 
locaux d’Air France à Téhéran 
«seront rendus publiques». Cité par 
Tagence IRNA, un porte-parole offi- 
ciel a précisé que l'enquête « pour- 
rait révéler certaines ambiguités et 
dévoiler de nouveaux complots 
[visant] les relations entre les deux 
pays». La police iranienne avait 
annoncé Parrestation de plusieurs 
«suspects» peu après tes deux atten- 
tats, sans révéler leur nombre ni 
leur identité. Une grenade, jetée 
contre les bureaux d’Air France 
avait fait un blessé léger et des 
dégâts matériels. Au même 
moment, deux grenades explosaient 
dans la cour de l’ambassade de 
France, sans faire ni victime, ni 
dégâts importants. 


Ces prtwimts ont été revendiqués, 
dan» un appel téléphonique â l'AFP, 
par un correspondant affirmant par- 
ler au nom foi « Hezbollah du sud 
de Téhéran» et déclarant qu’il 
s'agissait dVun premier avertisse- 
ment» à la France pour avoir 
accueilli M"* Matyam Radjavj, 
épouse du chef de l'Organisation 
des Moudjahidin du peuple, princi- 
pal mouvement d’apposition armée. 


FRANÇOISE CHIPAUX 


LIBAN : attentat contre un res- 
ponsable du Fatah. - Un respon- 
sable du Fatah, l'organisation de 
Yasser Arafot, Zéïd Wehbé, a été 
blessé par balles, mardi 9 novem- 
bre, dans un attentat commis à 
Saïda, au Liban. Après une série 
d’attentats au début de l'année, il 
s'agit de la première tentative tf as- 
sassinat d’un proche du chef de 
l'OLP, au Liban, depuis la signa- 
ture, le 13 septembre à Washington, 
de l'accord sur l’autonomie palesti- 
nienne. - (AFP.) 


La grande illusion de 

DUPUIX 


Ce bourgeois devenu gentilhomme 
rêvait à un véritable empire colonial. 



Marc Vigie 
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Avec un grand souci de ne tomber ni dans 
le panégyrique ni dans le réquisitoire, Marc 
Vigié retrace toute la carrière de Dupleix: ses 
combinaisons, ses projets, ses réussites, ses 
audaces , ses paris, ses dérapages, ses déboires, 
les dénis de justice par lui commis puis subis. 

Le portrait final est savamment nuancé. 

François Crouzef, te Figaro 
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■ SATISFACTION ET INQUIÉ- 
TUDE A ALGER. La satisfaction 
exprimée par la presse d'Alger 
reflète le sentiment des autori- 
tés. Mais, en même temps, les 
dirigeants algériens et la com- 
munauté française redoutent cto 
prochaines représailles du FIS. 

■.CIRCONSPECTION DANS LA 
RÉGION. En Libye, au Maroc et 
en Tunisie, c'est la prudence, 
voire le silence, qui prédomine. 

■ GARDE A VUE. Treize per- 
sonnes étaient toujours en garde 
à vue, mercredi 10 novembre en 
fin de matinée, au lendemain 
d'une opération de police dans 
les milieux islamistes algériens 
en France. La police, qui inter- 
venait dans le cadre de l'enquête 
préliminaire sur l'enlèvement de 
trois Français en Algérie, a pro- 
cédé à soixante-seize perquisi- 
tions chez des particuliers et 
dans des locaux associatifs où 
des tracts, des revues àitarcfites, 
de faux documents d'identité et 
d'importantes sommes d’argent 
auraient été découverts. 

■ DROIT D'ASILE. Une décision 
cto principe de la Commission de 
recours des réfugiés permet, 
depuis quatre mois, aux mili- 
tants du HS algérien d'obtenir le 
statut de réfugié politique en 
France, sauf s'ils ont parti ripé à 
des «crimes graves de droit 
commun». 



Honnis le quotidien pro-gou- 
ve me ment al el Moudjahid. qui, 
sous le titre «L’extrémisme isla- 
miste indésirable en France», 
n'accorde qu'une minuscule 
annonce en «une» aux opéra- 
tions policières françaises, l'en- 
semble de la presse francophone 
a réservé, mercredi 10 novembre, 
à l’événement une large place . 
«Pasqua ne bluffait pas», titre 
Le Matin. «La France passe aux 
actes», se félicite Liberté. L'inter- 
pellation «de près d'une centaine 
d'islamistes résidant en France » 
est un s coup dur » porté è leur 
«mouvance», estime l’Opinion. 

Les communautés étrangères, 
présentes en Algérie, ont, quant à 
dües, accueilli avec une très rela- 
tive sérénité l’annonce de ce 
spectaculaire coup de filet anti-is- 
lamiste . Parabole aidant, tout le 
monde a pu en suivre le détail, 
en regardant, mardi soir, les jour- 
naux télévisés de TF 1 ou de 
France 2. Et chacun, quelle que 
soit sa nationalité ou ses convic- 
tions politiques, a reçu «cinq sur 
cinq» lerude message que le gou- 
vernement français a choisi 
d’adresser aux militants de i’ex- 
■ FIS. Non sans appréhension, par- 
fois : les ressortissants étrangers, 
en particulier les Français, déjà 
traumatisés par la récente vague 
d'attentats dont ils ont toit l’ob- 
jet, s’attendent désormais au pire. 
Malgré le sang-froid affiché, Tin- 


LIBYE 


Foucades kadhafîennes 


Si Salah Karkar, l'un des isla- 
mistes tunisiens les plus eu vue, a 
été invité, le 1 1 octobre, par les 
autorités françaises qui lui avaient 
accordé, en 1987, le statut de 
■réfugié politique, & aller respirer, 
sur lHe d’Ouessant, l'air du grand 
large, c’est, dit-on de source diplo- 
matique arabe, notamment parce 
qu’il aurait eu des relations cou- 
pables avec des agents libyens. 
Faut-il donc penser que, fidèle à 
son personnage, le colonel 
Mouammar Kadhafi se saisisse de 
tout prétexte pour jeter de l'huile 
sur le feu? 

Allah sait pourtant combien le 
bouillant colonel a eu la main 
"lourde contre ses propres «bar- 
bus». Dès 1973, sa « révolution 
culturelle» s’est accompagnée de 
rairestation de plusieurs centaines 
de Frères musulmans. Dix ans 
plus tard, il en coûtera cher aux 
islamistes de contester la politique 
« anlimusulmane » - notamment à 
propos du statut de la femme - 
de celui qui s'affiche pourtant 
comme «le pourfendeur du com- 
munisme athée». L’exécution 
d'étudiants islamistes, le 16 avril 
1984, sur le campus de l'univer- 
sité de Tripoli, ne sera jamais ren- 
due publique. 


Pretoria établit des relations 
diplomatiques avec Alger. - 
Alger et Pretoria ont décidé 
d'établir des relations diplomati- 
ques. Celles-ci se limiteront à 
l’ouverture de bureaux de repré- 
sentation en attendant celle 
d’ambassades. L’annonce de cette 
décision avait été faite, le 
29 octobre, par Pretoria, & Vissue 
d’un échange de notes entre les 
ministres des affaires étrangères 
des deux pays . D’autre part, 
('Organisation des Nations unies 
pour l'alimentation et Pagri cul- 
ture (FAO) a voté, mardi 
9 novembre, la réadmission de 
r Afrique du Snd en son sein. - 
(AFP. Reuter.) 

MAROC : Karim Lamrani 
reconduit à la tête du gouver- 
nement. - Le premier ministre 
marocain, Mohamed Karim 
Lamrani, soixante-quatorze ans, a 
été reconduit dans les fonctions 
qu’il occupe depuis août 19 92. 
Un communiqué de la Maison 
royale a indiqué, mardi 9 novem- 
bre, que Hassan il «l'a chargé de 
lui présenter, dans les plus brefs 
délais, la liste des personnes qu’il 
lui proposera pour former le futur 
gouvernement». Invités â partici- 
per à ce gouvernement, les partis 
de l’opposition ont décliné l'offre 
du souverain ( le Monde du 
6 novembre). - (AFP.) 


La répression contre ce courant 
idéologique n'a pas faibli. Au 
printemps dernier, on assurait, 
dans les milieux de l’opposition 
en exil, quV un mouvement de fer- 
veur se répand parmi les jeunes 
Libyens dont sept cents ont été 
arrêtés il y a dix-huit mois et sont 
toujours détenus sans procès». 
Tout en recommandant une 
stricte application de la charia - 
la loi islamique, - le colonel 
Kadhafi avait froidement lancé, 
au début de mai, un véritable 
appel au meurtre, invitant & «tuer 
sans procès, comme des chiens » 
les fondamentalistes musulmans, 
qualifiant leur stratégie de 
« démoniaque » et de « piège à 
imbéciles». 


« S'allier 
arec le diable» 

Il n’empêche que, faute de pou- 
voir modeler le monde arabe à sa 
manière, le «Guide de la révolu- 
tion» s’emploie, avec l’énergie du 
désespoir, a déstabiliser les pays 
qui se mettent en travers de sa 
route, notamment ceux du 
Maghreb, coupables, à ses yeux, 
de «trahison» parce qu’ils respec- 
tent l’embargo décrété, le 15 avril 
1992, par les Nations unies. 

Quitte, pour ce grand perturba- 
teur, à s’attacher les services 
d’hommes qu’il ne porte guère 
dans son cœur : n’avait-il pas, en 
son temps, averti ses voisins qu'3 
n'hésiterait pas à « s'allier avec le 
diable et les islamistes contre les 
frères qui ne se rangent pas à nos 
côtés »? 

Il est ainsi arrivé au colonel 
Kadhafi de recevoir, à plusieurs 
reprises, Rached Ghannouchi, le 
president du mouvement islamiste 
tunisien Ennahdha, alors que 
celui-ci avait déjà pris le chemin 
de l'exiL Et les autorités tuni- 
siennes ne sont pas loin de penser 
que leur voisin libyen se livre, & 
loir détriment, à de douteux tra- 
fics avec le régime intégriste sou- 
danais. 

A son corps défendant, l’Algérie 
a, elle aussi, été l'objet de la «sol- 
licitude» du colonel Kadhafi Au 
début du mois de septembre, il 
s'était dit «prêt à rencontrer 
même en prison» ses «amis» 
Abassi Madani et Ali Bcnhadj, les 
deux principaux dirigeants de 
l’ex-Front islamique du salut (FIS) 
et à «dialoguer» avec eux « pour 
sauver l'Algérie». A la même épo- 
que, le quotidien saoudien Admq 
el Aousat indiquait que le colonel 
avait accordé une aide de SO 000 
dollars à deux des fils de 
M- Madani et leur avait proposé 
de venir s'installer à Tripoli. 

JACQUES DE BARRIN 


Les suites de l'opération menée per la police française 



Alger se félicite de l’avertissement donné 0 
mais s’inquiète de ses répercussions # 
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quiétude est profonde. La baisse 
de fréquentation des établisse- 
ments scolaires reste, en ce 
domaine, un des meilleurs baro- 
mètres. Depuis l’affaire des 
otages, un tiers des élèves n’a pas 
repris, à Alger, le chemin de 
l’teole française. Le bon sens 
voudrait que cet absentéisme soit 
plus massif, dans les jours & 
venir, tant sont plausibles les ris- 
ques de représailles que la chasse 
aux « barbus », menée dans 
l’Hexagone, toit bien évidemment 
grandir. 

La réaction des milieux isla- 
mistes, peut-être maîtrisable en 
France, l’est beaucoup moins id 
Les quelque trois mille morts, 
victimes des violences politiques, 
officieusement totalisés depuis un 
an et demi, sont IA, hélas, pour le 
prouver. Et les trois otages fran- 
çais, miraculeusement rescapés, 
ne font pas oublier les sept autres 
étrangers (deux Français, deux 
Russes, un Péruvien, un Colom- 
bien et un Philippin), froidement 
assassinés depuis la fin du mois 
de septembre. 

Les Italiens, les Allemands ou 
les Japonais ont préféré ne pas 
attendre que survienne une nou- 
velle tragédie pour mettre 
femmes et enfants à l'abri. A 
l’école italienne, les classes se 
sont discrètement vidées : ne res- 
teraient que seize élèves sur les 
soixante-six inscrits. A l’école 



allemande, sur quelque rmqnante 
élèves, environ la moitié n’aurait 
pas «rempilé». Sans tapage, plu- 
sieurs épouses japonaises et leurs 
rqjetons auraient, de leur côté, 
fait leurs valises. 

Un «Pinochet - 
éclairé»? 

Dans les rues d'Alger, rien 
d’inédit ne semble troubler le 
paysage. Les voitures blanches et 
vertes des « ninjas » (unités 
d’élite de l’armée) ou celles, bleu 
sombre, des policiers, sont & 
peine plus nombreuses que d’ha- 
bitude. Et & peine plus soucieux, 
le visage des passants. Chaque 
soir, la radio et la télévision 
nationale donnent le bilan officiel 
des affrontements entre «forces 
de sécurité» et «groupes terro- 
ristes», dénombrent les assassi- 
nats, les arrestations, les condam- 
nations. Sombre routine. 

Vraisemblablement satisfaites 
du geste de solidarité politique, 
que vient de leur offrir la France, 
les autorités ne sont sûrement 
pas les dernières i en redouter les 
possibles répercussions. «Des 
mesures ont été prises pour assu- 
rer la sécurité maximum des 
ambassades, des représentations 
de chancellerie et de plusieurs 
sociétés étrangères», a souligné, 
mardi, devant les correspondants 
étrangers, le porte-parole du 


ministère des affaires étrangères, 
qui s'est refusé à commenter 
l’initiative policière française. 
« C’est une décision souveraine de 
la France », a-t-il sobrement pré- 
cisé. 

Le souci des dirigeants algé- 
riens de ne pas jeter de l'huile 
francophile sur le feu islamiste 
est facilement compréhensible. 


Contrairement à la «libération» 
des trais agents consulaires fran- 
çais, que les forces de sécurité 
algériennes, improvisant « & 
chaud», avaient réussi â provo- 
quer, les opérations de ratissage, 
conduites par les services fran- 
çais, ont été minutieusement pré- 
parées et orchestrées. 



TUNISIE 

Le président Ben AB rejette toute idée de dialogue 


.TUNIS 

do notre correspondant 

Plus que jamais, la Tunisie suit 
avec une inquiétude gran di ssante 
la détérioration continue de la 
situation en Algérie, dont elle 
, craint d’avoir â subir tôt ou tard 
lies conséquences. A moins de 
'deux mois de l'échéance du man- 
jdat du Haut Comité d’Etat algé- 
rien, elle s’interroge aussi sur la 
I solution que doit s’efforcer d’ima- 
giner la Commission du dialogue 
| national pour venir & bout de la 
crise 

Dialogue? Même si les diri- 
' géants tunisiens s'abstiennent de 
« s’ingérer dans les affaires du 
pays frère et voisin », le mot les 
irrite. Se référant à l’expérience 
tunisienne, le président Ben Ali 
s’est montré très clair sur ce point 
dans un entretien publié, 
dimanche 7 novembre, par le 
journal de langue arabe el Hayat : 
«Il n'est pas possible de nouer un 
dialogue avec des organisations 
extrémistes oui rejettent le dialo- 
gue et qui cherchent à s’emparer 
du pouvoir par la terreur », a-t-il 
dît. qualifiant les membres du 
mouvement islamiste tunisien 
Ennahdha, « d’ennemis de la 
démocratie, d'apôtres de la sédi- 
tion et du terrorisme». 

L'hebdomadaire Réalités , dans 
son dernier numéro, n'y va pas 

Î iar quatre chemins : « Inviter le 
oup à dîner, c’est se risquer à 
devoir lui offrir tous les plats. » 
Alors, aux yeux des Tunisiens, ne 
reste-t-il d’autre solution que la 
répression? Dans les cerdes poli- 
tiques. on l’admet aisément, après 
s’être réjoui de Taction conjuguée 
de l’armée et de la police algé- 
riennes contre les « terroristes ». 
La méthode rappelle-t-on, a fait 
ses preuves ici, même si elle a 
coûté au régime maintes critiques 
jsur le non-respect des droits de 
'l'homme. 

i 


«Le dossier 
est dos » 

Le toit est te : Pondre et la sécu- 
rité, maître-mots du discours offi- 
ciel, régnent dans le pays. Mais le 
bâton n’a peut-être pas été le seul 
remède. Les progrès économiques, 
l’action des pouvoirs publics en 
faveur du développement rural, la 
lutte contre le chômage et l'assis- 
tance apportée aux dises les plus 
déshéritées - cibles privilégiées du 
prosélytisme religieux - ont aussi 
jété de précieux antidotes. «Pour- 
suivre dans la voie du développe- 
.ment constitue le meilleur moyen 
■de faire face au danger extrémiste. 
Mais, helas. nos frères algériens ne 
sont pas encore armés a ce stade 


et d’est bien pour. les empêcher-de 
l'atteindre que . les terroristes s’en 
prennent maintenant à.Ja, vie. des 
étrangers ». dît-on dans les allées 
du pouvoir. 

Après les grandes rafles de Phi- 
ver 1991-1992 dans la mouvance 
islamiste et les deux procès d’il y 
a quinze mois contre les plus 
actifs des membres d’Ennahdha, 
le mouvement est démantelé, du 
moins pour un temps. On peut 
toutefois se demander si le minis- 
tre de l'intérieur, Abdallah KalleL 
était totalement convaincu, lors- 
qu'il affirmait récemment que «la 
Tunisie a dos le dossier du terro- 
risme sur son territoire». L’his- 
toire récente démontre, en effet, 
que les tenants de l’intégrisme 
dans le pays ne sont pas sans 
ressources (y compris financières, 
venant essentiellement des pays 
du Golfe) et qu’ils savent mettre 
en place des structures clandes- 
tines après chaque affrontement 
avec le pouvoir qui tourne maL 

Mais s'il est, dit-on, écarté en 
Tunisie, te danger islamiste n’en 
demeure pas moins réel à partir 


de l’étranger, et .pas-seulement & 
la frontière algérienne strictement 

Tunis«jnf ne" ^udu^^^M’leur 
irritation à l’encontre de plusieurs 
pays européens qui accueillent les 
chefs politiques et militaires d’En- 
nahdha ayant pu échapper à la 
justice. L’Allemagne, la Belgique, 
la Grande-Bretagne - qui vient 
d’accorder l’asile politique à 
«l’émir» du mouvement, Rached 
Ghannouchi {le Monde daté 15 et 
26 août) - et la France sont parti- 
culièrement mises en causa 

Dans ses déclarations à 
el Hayat, M. Ben Ali considère 
qu’il est « inadmissible » que les 
islamistes tunisiens, condamnés 
pour atteinte à la sûreté de l’Etat, 
utilisent le droit d’asile « pour 
nuire aux intérêts de leur pays et 
pratiquer la violence et le terro- 
risme». 

Faisant sans doute allusion à 
l'Algérie et à l’Egypte, il suggère 
que les pays confrontés à l’extré- 
misme religieux coordonnent 
mieux leurs efforts pour faire face 
au problème qui « nécessite une 


action à réchdapjtUemalional». 
L’espoir-de -votr-a’estompeF-We 
laxisme européen? ià.J’jégard des 
« barbus * perce toutefois à l’hori- 
zon parisien. Venant après la 
récente visite de Chartes Pasqua 
(le Monde daté 26 et 27 septem- 
bre), les autorités .tunisfennes ont 
apprécié les fermes avertissements 
que celui-ci a lancés aux isla- 
mistes algériens vivant en France, 
et l’opération policière menée, 
mardi, contre eux n’a certaine- 
ment pas été pour leur déplaire. 

Curieusement, ni les cercles 
officiels ni la presse locale n’out 
toit état de la décision de Paris (le 
Monde du 5 novembre) d’assigner 
à résidence, i lHe d’Ouessant, 
Salah Karkar, considéré depuis 
longtemps comme « le plus dange- 
reux terroriste d’Ennahdha». Ce 
silence traduit-il une déception? 
Celle que M. Karkar (condamné à 
mort, en 1987, et à la prison à 
vie, en 1992) n’ait pas été extradé 
ou que la mesure d’éloignement 
se soit arrêtée à sa seule per- 
sonne? 

MICHEL DEURÊ 


CLÉS 

Le sort des chefs islamistes 


BM DÉTENTION 

Abassi Madani. président du FIS, 
a été condamné, te 15 juüfet 1992. 
à douze ans de prison ferme. Il est 
incarcéré à la prison de Bfida. 

Afi Bantiadj, vice-pré sid e n t «Ai FIS, 
a été condamné, le 15 juillet 1992, 
à douze ans de prison ferme. B a 
1 été transféré, au début de f*éî 6 der- 
nier. à ta prison de TtzKXizou. 

Abdelkader Hacha ni, chef du 
[bureau exécutif provisoire du HS, 
Ide jultet 1991 à janvier 1992, est 
•en détention préventive h ia prison 
iSerkadjp à AJ per, depuis son arras- 
|tation au mo« de janvier 1992: 

jYekfef Cherati. membre fondateur 
du RS et ancien président de ta 
( commission de la précfication, est 
en détention préventive députe son 
! ar rest a tion en 1392. 

Afi DJeddL ancien secrétaire géné- 
iral du HS, a été condamné, le 
*15 juBer 1992, è six ans de prison. 

■Abdelhak Layada, présenté 
! comme un transfuge du Mouve- 
jment islamique aimé (M1A), a pris, 
’au mas de septembre 1992, la 
jtSte du Groupe islamique armé 
;(GfAJ. Arrêté au mois de jute 1993 
■au Maroc, il en , a été extradé è 


l'automne dernier et est, depuis 
lors, en détention préventive. 

EN FUITE 

Abderrazak Redjam, membre fon- 
dateur du FIS et ancien responsable 
du département-clé de raudtavrâueL 
est membre du MIA. H intervien- 
drait de temps à autre sur les 
ondes de B Wafa, la radto clandes- 
tine du FIS. 

Othman Aïaaani, membre fonda- 
teur du HS, est ancien vice-prési- 
dent du bureau exécutif provisoire. 

Mohamed Sud, principal adjoint 
de Cheikh Ahmed Sehnoua ta pré- 
sident de la Ligue islamique, a 
rejoint tas rangs du FIS en novem- 
bre 1991. Condamné par ooritu- 


A L'ÉTRANGER 

Rabah Kébir, ancien président de. 
fa commission des affaires poéti- 
ques et des relations extérieures et 
actuel responsable de l’I instance 
exécutive à l'étranger*, est tastsAé 
en Europe depuis sa fuite, au cours 
de Tété 1992, d'Algérie où 9 vivat 
en résidence surveillée. 

Anouar Haddam, membre de 
l'cirtstaRce exécutive à l'étranger», 
partage son temps entre l'Europe 
et f Amérique du Nord. 
Kamraddine Kherbane, ancien 
officier d'aviation, avait rejoint ta 
Pakistan au mois d'août 1992, 
après avoir été expulsé de Francs, 
fl est membre de instance axé- 


maoe h dix ans de pnson, D Inter- 
viendrait, lui aussi, de temps h 
autre, sur tes ondes de H Wafa. 
SaTd Mekhtoufi. ancien capitaine et 
ancien rédacteur en chef de Moun- 
kkffi Tut des principaux organes du 
HS, est membre du MA. 
Abdeiakder Chebouti, un des 
«ptomters* de la lutta armée, est 
membre du MtA. 

Sid Ahmed Moured, alias Djaffar 
B Afghan!, est donné comme te 
successeur d'Abdefltak Layada à la 
tête du G1A. 


cutive a r étranger». 

Ahmed Bounoua, ancien maqui- 
sard en Afghanistan, a été expulsé 
de France en août 1992. Il est 
membre de feinstanoe exécutive h 
l'étranger». • 

,B4 LBERTÉ 

AbdeScader Moghrri, ancien imam 
cto te mosquée Es Sunna, dans le 
quartier de Bab-eLOued, à Alger, 
au lycée AbdeScader fex- 
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possibles 

« La meilleure défense, c'est 
l'attaque », dit l’adage. En don- 
nant, par surprise, un coup de 
pied la fourmilière islamiste 
■installée sur son sol, la France est 
allée au-delà du simple camou- 
flet. Son geste constitue un défi, 
gnns précédent, aux apprentis-sor- 
ciers de l’intégrisme . Reste à 
savoir comment ces derniers le 
relèveront. Et comment l'armée 
algérienne fera face. 

Celle-ci, appuyée par la gendar- 
merie et la police, semble de plus 
.en plus séduite par les sirènes du 
«tout-répressif», que nombre de 
* démocrates» algériens précom- 
■sent, estimant que la «solution» 
militaro-policière est l’unique 
remède pour réduire la guérilla 
islamiste. Lé vieux débat entre 
ceux que l’on a surnommés les 
«réconcUiateurs» (partisans (Tun 
dialogue avec les héritiers de l’ex- 
FIS) et les « éradlcaleurs » 
(opposé à tout compromis) 
occupe, depuis plusieurs mois, les 
colonnes des journaux. Sans 
doute agite-t-il aussi les états-ma- 
jors militaires. Serait-il sur le 
point de se dore, en.feveur des 
partisans de la seule manière 
forte? 

Oui, des civils ou de l’armée, 
décidera de ces énergiques 
mesures? Cette question n’a tien 
d’incongru. La marginalisation de 
la classe politique légale, dont 
l’essentiel des dâsats se limite à 
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savoir si elle participera ou non & 
la fameuse conférence nationale, 
proposée par le Haut comité 
d'Etat (HCE), est désormais en 
marche. Si certains cercles dn 
pouvoir continuent à prôner la 
nécessité cfun «dialogue», entre- 
tenant ainsi l’espoir - ou la fic- 
tion - d’on possible consensus 
politique, d’autres, moins sou- 
cieux d’obtenir le blanc-seing 
d’une classe politique qu’ils 
méprisent, pourraient être te nt és 
par une plus brutale aventure. 

La prochaine dissolution du 
HCE, dont le mandat doit s’ache- 
ver le 31 décembre prochain, 
ajoutée au regain des actions ter- 
roristes, attise les angoisses. 
Depuis -déjà plusieurs semâmes, 
des rumeurs insidieuses prépa- 
rent l'opinion à l’éventualité de 
voir imposé l’Etat d'exception . 
Lassée par près de deux années 
de guerre larvée, la population 
algérienne, et en particulier les 
couches moyennes, rêve parfois, 
à mots couverts, (Tun « Pinochet 
éclairé », capable de remettre de 
i’onlre dans un pays en pleine 
tourmente. Les récentes déclara- 
tions du premier ministre, Redha 
Malek, assurant que l’armée 
n’avait pas encore utilisé «tous 
les moyens» pour lutter contre le 
terrorisme, avaient-elles valeur de 
présage? 

CATHERINE SIMON 


L’extrême prudence de Rabat 
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Bien qÎTcne sdit Tobjet d’in- 
nombrables et d’ interminable 
conversations, et bien quelle 
soit suivie avec angoisse par la 
classe dirigeante, la ajuaü° n ®“ 
Algérie n’est évoquée que très 

superficiellement et mesque à la 
dérobée, par les médias maro- 
cains officiels. 

U presse d’opposition fait lar- 
gement état de la situation algé- 
rienne, mais elle n’y consacre 
que très peu d’éditonaux et 
encore moins de reportages « 
d’analyses. «L'instabilité en 
Algérie se répercute sur tous tes 
pa^ maghrébins. surtout au 
niveau de leurs relations en tant 
que bloc régional .avecte reste™ 
monde», écrivait, 
l'éditorialiste du journal Lioera- 
don, rorgane de l’Union soej*; 
liste des forces JW! 1 ??? 
(USFP), qui appelait les Algé- 
riens à «chercher la voie de là 
raison, de la paix et du dialo- 
gue». 

Si Hassan II a fréquemment 
évoqué, lors d’entretiens avec 
des journalistes, le drame vécu 
par les «frères algériens », ses 
propos n’ont pas tonjoars eu 
l’heur de plaire du côté <f Alger. 
Au printemps 1992, le roi a^it, 
en effet, déclaré qu il aurait fallu 
laisser^ processus électoral aller 
à son temeT^tiniant que les 

islamistes auraient rapidement 


les « lirtfcÿ^nbires * - dei^eor-Front 
islamique di f ■ 
lant sou?!fe.Ti<»tedes d3pWm&- 
chômeurs, le royaume chéntien 
n’a pas autorisé ces mtellectaels 
à enseigner dans ses facultés, ce 
qui les contraint à chercher, sur 
place, des emplois de fortune, 
voire à envisager un départ vers 
l'Europe. 

D est hautement vraisemblable 
que, parmi les dizaines de mü- 
liera d’Algériens qui, pour des 
motifs divers, entrent chaque 
mois au Maroc, se dissimulent 
un certain nombre d’islamistes. 
Mais l’on n’a jamais entendu 
parier, jusqu’à maintenant, de 
réseaux de sympathisante organi- 
sés pour les accueillir. Toutefois, 
par une indiscrétion de la presse | 
d'opposition et par les jomnaux 
algériens, on a appris quAbdel- 
haq Layada, chef du 
islamiste armé (GIA), qui aurait 
trempé dans le récent enlève- 
ment des trois agente consulaires 
français, avait été arrêté, en juin, 
dans la légion d'Oujd a, av ec 
armes et munitions, puis extrade 
à l’automne en Algérie. 


Des gardes à vue 
prolongées 

Sur les quatre-vingt huit per- 
sonnes interpellées, mardi 
9 novembre, lois d’une vaste opé- 
ration de police dans les milieux 
frfamiates algériens en France (le ‘ 
Monde du 10 novembre), treize 
étaient toujours en garde à vue, en ( 
région parisienne et en province, 
mercredi 10 en fin de matinée. j 
Parmi ces personnes figuraient 
no tammen t deux responsables de 
F association Fraternité algérienne 
en France, considérée par la ponce 
comme un «relais» du Front isla- 
mique du salut (FIS), Qjaffar el 
Honari et Moussa Kraouche. 
Doudi el Mani, Tunam de 1a mos- 
quée des puces, à Marseille, avait 
été remis en liberté. Certaines 
wwiw> à vue pourraient être pro- 
longées jusqu’à quatre jours en 
vertu de ta législation anti-terro- 
riste. D’autre part, six personnes 
ont été assignées à résidence. Deux 
revues islamistes. Al Forqane (le 
Critère) et Al Mounquid (le Sau- 
veur), ont été in te rdites. 

Selon le minis tère de l’intérieur, 
la police a procédé & soixante-seize 
perquisitions (soixante-cinq chez 
des particuliers et onze dans des 
locaux associatifs). Les enquêteurs 
muaient découvert du matériel de 
propagande, des revues interdites, 
de finir documents d’i dentit é et 
d'importantes sommes d'argent 

Cette opération est intervenue 
dans le cadre de l’enquête préümir 
naire dirigée par ta quatorzième 
section du parquet de Pans sur 
r enlèvement de trois Français en 
Algérie. Les enquêteurs conti- 
nûment, mercredi, à examiner les 
I documente saisis. 

Le Front national 

critique M. Pasqua 

A la discrétion et à ta modéra- 
tion de jugement du premier 
t .ministre' sur l’<vération de polio: 

. conduite dans les “J»®».!*?™' 


Une nouvelle jurisprudence permet 
ans militants du FIS d’obtenir l’asile en France 

aUA llUUUUltO UU1 _ eut. attribué le statut de réfugié polil 
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ques seus Va -responsabilité du 
ministre de l'intérieur, Charles 
Pasqua, répond un vacarme et 
une colère médiatique du Front 
national. Interrogé, mardi 
9 novembre, Edouard Balladur a 
indiqué que cette opération «a 
pour objet de vérifier que chacun, 
sur notre territoire national, res- 
pecte les lois de la République». 
Le chef du gouvernement s en est 
tenu là. 

Jean-Yves Le Gallou, membre 
du bureau politique du Front 
national et président du groupe 
d’extrême droite au conseil régio- 
nal d’Ile-de-France, a affirmé que 
c’était davantage une « operation 

.. Ml MH r ian/ll oolltl- 


Charles Pasqua l’a dit et répété 
depuis plusieurs mois : 

France refuse t’entrée sur le tem ■ i 
toire à toute personne liée aux 
mouvements islamistes, » A I ag- < 
zravation de la situation alge- i 
nenne, le ministre de l'intérieur a ' 
répondu par un durcissement du 
discours et une mobilisation des 
énergies policières : Filtrage des 
visas à l'ambassade d'AIge^. sur- 
veillance serrée des militants 
vivant en France. 

Sélective, ta «rafle» de mardi 
a visé les responsables de ta Fra- 
ternité algérienne en France 
(FAF). succursale française de 
l’une des composantes du FIS, 
mais eUe a épargné la pereonna- 
lité islamiste modérée qu est le 
cheikh Abdelbaki Sahraoui, res- 
ponsable de ta mosquée de ta rue 
Myrha à Paris, qui avait publi- 
quement dénoncé I enlèvement 
des Français en Algérie. 

Contrairement à leur statut en 
Allemagne ou en Grande-Bre- 
tagne, la plupart des militants et 
sympathisante de la mouvance 
islamiste résidant en France ne 
sont pas des réfugiés politiques. 
Installés de longue date sur le 
territoire ou liés familialement a 
des résidents algériens en France, 
ils sont, en général, titulaires de 
.itres de séjour parfaitement en 
•ègle. 

L’ordonnance de 1945 sur les 
étrangers, modifiée par ta loi Pas- 
qua du 24 août dernier, permet 
d’assigner à résidence un étranger 
ea instance d’expulsion s fl f jus- 
tifie être dans r impossibilité de 
Witter le territoire français en 
établissant qu’il ne peut ni rega- 
gner son pays d'origine ni seren- 
i dre dans aucun autre pays». Ccst 
le cas de six des personnes inter- 
pellées mardi. Cette mesure est, 
en principe, provisoire. 

La même loi -permet_rexgul- 
SônrTét rangers dohFIa présence 
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Telle est la situation de Salah 
ICarkar, responsable du mouve- 
ment islamiste tunisien 
Ennhahda, condamné à mort 
dans son pays, et a 1 encontre 
duquel deux arrêtés du ministère 
de l’intérieur, l’un d’assignation a 
résidence, et l'autre d’expulsion, 
viennent d’ètre délivrés sur pres- 
sion du gouvernement tunisien. 

L’expulsion de militants isla- 
mistes vers les pays du Maghreb 
qui les réclament et pu leur exis- 
tence serait immédiatement en 
péril poserait un grave problème 
aux regards des droits de 
l’homme. D’autant qu’une haute 
juridiction française vient d ad- 
mettre, pour la première fois, 
dans une décision récente, le 
principe de l’attribution du statut 
de réfugié politique à des mili- 
tante du FIS algériens. 

Appel 

d'air 


contre l’expulsion certaines caté- 
gories d’étrangers, comme les 
(mineurs, les conjoints de Fran- 
çais (un an après le manage) çt 
! les parents d’un enfant français 
(sauf s’ils ont été condamnés a 
‘une peine de prison d’au moins 
[cinq ans ferme). Mais toutes ces 
■protections disparaissent «en cas 
d'urgence absolue» et lorsque 
l’expulsion «constitue une néces- 
sité impérieuse pour la sûreté de 
l'Etat ou la sécurité publique». 


Jusqu’à présent, rares étaient 
les islamistes maghrébins qui 
demandaient le statut de réfugié 
à la France puisqu’ils bénéficient 
généralement de papiers en règle, 
comme résidente étrangers. Ju* 
qu'au début des années 90, l Of- 
fice français de protection des 
réfugiés et apatrides (OFPRA) ne 
recevait d'ailleurs que quelques 
dizaines de demandes algériennes 
par an. L’arrêt du processus 
démocratique, en décembre 1991, 
et ta multiplication des troubles 
n’ont fait grimper qu’à 620 le 
nombre de demandes d Algériens 
en 1992, et dix statuts de réfugiés 
ont été accordés. Une minorité 
des demandeurs présentait le pro- 
fil de militants islamistes, et 
aucun ne Figurait parmi les dix 
bénéficiaires du statut. Cette 
année, sur quelque 800 demandes 
enregistrées, seuls quatre statuts 
ont été accordés, dont aucun à 
un islamiste. Mais la décision 
rendue le 20 juillet deraiér par la 
Commission ■ de recoure- éb réfu- 
giés (CRR), instance d appel des 
décisions de l’OFPRA, pourrait 
modifier cette situation et provo- 
quer un appel d’air islamiste en 
France. 

Un an plus tôt, l’OFPRA avait 
rejeté la demande d’asile de Maa- 
mar Chahrour, élu municipal du 
FIS en juin 1990, au motif que 
les persécutions qu’il alléguait 
n’étaient pas suffisamment éta- 
blies. Contre toute attente, la 
CRR a infirmé cette décision et 


attribué le statut de réfiigié politi- 
que à M. Chahrour. Pour ce 
faire, les magistrats ont écarte 
l'argument qui. en vertu de la 
convention de Genève, permet de 
refuser le statut de réfugié à un 
étranger qui a commis «un crwie 
grave de droit commun », en Po<> 
currence un attentat dont le FIS 
serait responsable. La CRR a 
estimé que « si certains éléments 
se réclamant du FIS participent, 
dans le cadre de l'entreprise de 
déstabilisation qu'ils conduisent 
contre le gouvernement au pou- 
voir en Algérie à des activités 
qui peuvent être regardées comme 
des crimes graves de droit com- 
mun», i! apparaît que ni les 
conditions dans lesquelles Maa- 
mar Chahrour a rempli les fonc- 
tions de premier adjoint FIS au 
maire de Benairia, ni ses «agisse- 
ments ultérieurs (...) ne sauraient 
permettre de retenir sa participa- 
tion à la décision, à la prépara- 
tion ou à l'exécution factions 
pouvant recevoir une telle quatijt- 
cation». 


La commission invite ainsi & 
ne pas rejeter systématiquement 
toute demande émanant de mili- 
tants du FIS, l’appartenance à ce 
mouvement ne signifiant pas 
n écessai rement la participation à 
des actions terroristes. Outre les 
auteurs d’actions violentes (terro- 
risme, torture, etc.), seuls leurs 
instigateurs et les personnes les 
ayant couvertes pourraient se 
voir opposer un refus d’asile. 
Depuis lors, quatre décisions 
identiques ont été rendues par la 
commission dans des cas analo- 
gues. L’OFPRA lui-même est 
contraint de modifier sa politique 
à Pégaré des islamistes algériens 
afin de tenir compte de cette 
jurisprudence nouvelle. 

Par un curieux paradoxe de la 
convention de Genève, qui exdut 
du statut de réfugié les personnes 
persécutées par dès 'force* étran- 
gères au pouvoir légal de leur 
pays, certains islamistes algériens 
pourraient bénéficier du statut de 
réfugié politique, tandis que les 
intellectuels menacés de mort par 
le FIS risquent de ne pas l'obte- 
nir. Plusieurs dossiers de journa- 
listes algériens restent ainsi en 
instance à l’OFPRA, où 1 on 
reconnaît qu’ils «posent un pro- 
blème». 

PHILIPPE BERNARD 
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plus tard, U s’ètrnt memtre mou» 

la prospérité et de lastablUtè 
C’est tout autant de gagné pour 

ï Maroc et pour nas voisins.» 
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Incontestablement, PAIfêri* 
inquiète- On Ta vu à Mg* 
de l’attentat qui, en mai. dernier, 
fcoûrétavfe à l’écrivain Tahar 
Diaout, lorsque PUnion des écn- 

miée à publier un bref communi- 

ÏJé de protestation, n «JJ™®* 

de souligner, à » déchargé^ 
l’UEM fut alors, au s* 111 . 

Sde arabe. la«»le,amo. 
d’écrivains à prendre positron. 

Gérant, avec une extrême pru- 
dence, ce dossier très sensible, 

les autorités marocaine ont 

cependant laissé entier ““ÆïE 
un certain nombre d mttfflectuete 
ISdWtes algériens, souvent 
francophones, qui figurent sur 
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ria Mais rien n’est venu étayer 
ces allégations. Hassan n est, de 
l’avis général, trop 
recourir à des marchandages 
aussi dangereux : que ta i»«« 
Algérie contre ta paix an Sahara 
occidentaL 

Quoi qu’il en soit, obnubilés 
par le chaos qui sévit à tour 
frontière onentale, J» M “J" 
^in* dans leur ensemble, a in- 
quiètènt des difficulté fconomj- 
ques et sociales que traverse leur 
pays. Difficultés qur, à ia longu^ 
pourraient favoriser une poussée 

de l’extrémisme mMulman^ 

même si rhtom, . k» 
locales, la place des confréries 
religieuses et du souverain dans 
l’espace religieux rendent inopé- 
rante et inutile toute comparai- 
son avec le voisin algérien 
N’empêche : le mouvement 
clandestin El-Idah wa Tajçbd 
(Réforme et renouveau), run des 
deux mouvements islamistes 
locaux, vient, dans tm communi- 
qué remis à Tagence R^ter. 1 de | 
sortir de sa réserve. Dénonçant 
un e « crise politique aiguë quê te 

Maroc n'a P** MH ™*™*™ 
bien longtemps», il P» pose, 
pour en sortir, de «dissoudre le 
nouveau Portement... »■ 

mounael BANNA 
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l’islamisme en France». Un autre 
membre du bureau politique, 
Bernard Antony. député euro- 
péen, a estime qu’il s agissait 
d’une «opération dérisoire». 

« Nous n'avons pas à prendre 
parti entre les égorgeurs du FLN 
el les égorgeurs islamistes, nota 
n'avons que des pluma à y laa_ 
ser», a ajouté le chef de file des 
catholiques, traditionalistes du 
Front national. 

Dans 1a droite parlementaire, 
aii contraire, on se félicite de 
l’opération décidée par M. Pas- 
qua. Ainsi, Jean-François 
Deniau, ancien ministre et 
député (UDF-PR) du Cher, a 

déclaré : «On a fait ce que Ion 

devait faire.» Il fallait «envoyer 
un message clair au Front isleuru- 
quedu salut», a précisé 
M. Deniau. Interrogé sur Radio- 

SZmSS’i® 1 ™) 

de l’Eure, a affirmé que «le gou- 
vernement français ne peut pas 
accepter que la France soit la pla- 
que tournante de l'extrémisme, 
voire d'organisation d un terro- 
risme quelque part». 

Lois de la discussioni au Sénat, 
le 12 octobre, du projet de loi air 
la maîtrise de l'immigration jp re- 
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LES CORPS 


roman. 


l anuuue mui «v.*- 

la France dans l’hypothèse d un 
afflux de représentants du ns 
demandant le droit d “}!* ^ 
même que « les droits de I nomme 
et les conceptions démocratiques 
nui sont la nôtres ^ jont ga 
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de l’opposition . Messieurs, si 
vous pouvez me le dire, vous me 
rendrez service!». 
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ALLEMAGNE 


La guerre dans l'ex-Yougoslavie 


La présidente à Bundestag appelle les Allemands 
à ne p «tirer un trait sur le passé» 


BONN 

de notre envoyé spécial 

Les 9 novembre ont compté 
dans l’histoire récente de l’ Alle- 
magne. En 1918, c’est la fin de la 
monarchie des Hohenzollem et la 
proclamation de la République dite 
de Weimar. Cinq ans plus tard, 
c’est l’échec de la tentative de 
putsch par les «hordes brunes» 
cfAdoif Hitler & Munich. Beaucoup 
plus sinistre : la nuit du 9 au 
10 novembre 1938, cette fameuse 
Nuit de cristal préparée par le FÜh- 
rer et Goebbds, qui est le prélude à 
l'Holocauste: En l'espace de vingt- 
quatre heures, environ trente mille 
juifs ont été conduits vers les 
camps de Buchenwald, Dachau et 
Sachsenhawen. 

Et puis, cinquante et un ans plus 
tard, dans la nuit du 9 au 
10 novembre 1989, c’était la joie : 
la chute du Mur. Pour la première 
fois depuis la construction de cette 
barrière de béton et de barbelés en 
1961, Berlinois de l'Est et de 
l'Ouest se retrouvaient Un événe- 
ment qui annonçait la fin du com- 
munisme et ouvrait la voie i la 
réunification. Ce fameux 9 novem- 
bre, explique le bourgmestre chré- 
tien-démocrate de Berlin, Eberhard 
Diepgen, « oblige les Allemands à 
. l'unité car l’Histoire est celle de tous 
les Allemands, dans les bons jours 
comme dans les jours fâcheux ». 
Dans plusieurs endroits du pays, 
des cérémonies commémoratives 
de ces quatre dates ont été organi- 


sées en présence souvent de respon- 
sables politiques locaux, de chefs 
d’entreprise et de dirigeants reli- 
gieux, notamment au cimetière juif 
de Weissensee à Berlin. L'ancien 
organe officiel du Parti commu- 
niste est-allemand, Neues Deut- 
schland écrivait mardi à propos de 
la Nuit de cristal : « Dans la nuit 
du 9 au 10 novembre 1938. des 
synagogues ont été brûlées, des gens 
ont été massacrés. Aujourd’hui, des 
hôtels abritant des réfugiés sont 
incendiés, des étrangers sont mal- 
traités ou renvoyés dans leur pays 
(...). L’extrémisme de droite est de 
nouveau populaire.» 

A Bonn, le ministre libéral des 
affaires étrangères. Klaus KinkeL a 
déclaré, dans un communiqué, 
qu’il ne fallait «pas permettre au 
nationalisme de revenir dans notre 
pays». Et le Bundestag a tenu, à 
l'occasion du 9 novembre, une ses- 
sion spéciale au cours de laquelle 
sa présidente Ri ta Sflssmuth, a 
notamment rappelé la nécessité de 
«ne pas oublier » : « Ceux qui 
disent aujourd’hui qu’il importe de 
regarder enfin droit devant soi. de 
consacrer toute son énergie à t’ave- 
nir, oublient qu’on ne peut bâtir un 
futur en tirant un trait sur le passé 
(...). Il ne faut pas se taire quand il 
s’agit de défendre la démocratie 
dans toute l’Allemagne. » 

Naturellement, les dirigeants 
politiques comme les médias ont 
insisté, dans leurs interventions, sur 
les événements de 1933 et de 1989. 
Quatre ans après la chute du Mur 


et en dépit des graves difficultés 
économiques et sociales que la réu- 
nification continue de poser, la plu- 
part des Allemands paraissent 
plutôt satisfaits de leur situation. 
Selon un sondage publié en début 
de semaine par un institut de 
recherches de Mannheim, 90 % des 
Allemands de l'Ouest (contre 71 % 
& l’Est, préoccupés surtout par le 
chômage) estiment mener une vie 
correcte. Toutefois, 80 % des habi- 
tants de Fex-RDA considèrent que 
le gouvernement fédéral de Bonn et 
les milieux industriels ne font pas 
suffisamment d'efforts pour égaliser 
les niveaux de vie - si différents - 
entre les deux parties de l’Alle- 
magne. Une critique que près de 
60% des Allemands de l’Ouest 
trouvent injustifiée. 

ALAIN DEBOVE 


Manifestations aux Pays-Bas 
et en Pologne pour commémo- 
rer la Nuit de cristal. - Plu- 
sieurs centaines de personnes ont 
participé, mardi 9 novembre, à 
des marches aux flambeaux aux 
Pays-Bas pour commémorer la 
Nuit de cristal de novembre 
1938. En Pologne, lors d'une 
manifestation organisée pour la 
même occasion, environ trois 
cents anarchistes ont provoqué 
des bagarres avec les forces de 
l’ordre en plein centre de Varso- 
vie. - (AFP.) 


RUSSIE 

Le projet définitif de Constitution accentue encore 
les pouvoirs présidentiels 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

« Cette nouvelle Constitution, il 
faut l’adopter » : en martelant 
plusieurs fois cet appel, dans la 
soirée du mardi fi novembre, au 
cours d’une brève intervention 
télévisée, Boris Eltsine a prati- 
quement lancé la campagne en 
vue du référendum constitution- 
nel du 12 décembre. Insistant sur 
la nécessité «vitale» pour la Rus- 
sie d’être enfin dotée d’une 
Constitution démocratique, le 
président russe a affirmé que la 
nouvelle loi fondamentale, 
publiée mardi, permettrait 
« d’instaurer un pouvoir d’Etat 
démocratique et non une main de 
fer, d'assurer une existence digne 
et normale aux citoyens et l’épa- 
nouissement d’une Russie digne et 
indivisible». 

Les ultimes modifications 
apportées par le président russe à 
un projet déjà terriblement dés- 

EN BREF 

AFGHANISTAN : les Etats- 
Unis s'engagent è soutenir 
Kaboul. - Robin Raphel, sous- 
secrétaire d’Etat américain pour 
l'Asie du Sud, a promis, mardi 
9 novembre, à Kaboul, que les 
Etats-Unis poursuivraient leur 
aide économique et humanitaire 
à l’Afghanistan. Elle a rencontré 
le président Rabbani, son princi- 
pal rival, le premier ministre 
Hekmatyar, ainsi que les minis- 
tres de la défense et des affaires 
étrangères. - (UPI.) 

ALBANIE : arrestation de deux 
membres albanais du gouver- 
nement de Macédoine. - Deux 
vice-ministres albanais du gou- 
vernement de Macédoine ont été 
arrêtés, accusés d’ètre impliqués 
dans la création de groupes para- 
militaires indépendantistes alba- 
nais, a annoncé mercredi 
lû novembre Radio Macédoine. 
Ces arrestations n’ont pu être 
confirmées de source officielle 
mercredi à Skopje. Mardi, Radio 
Macédoine avait annoncé l'arres- 
tation de sept Albanais accusés 
d’avoir organisé un. trafic d'armes 
venant d'Albanie et destiné à 
équiper des milices qui compte- 
raient déjà quelque 20 000 Alba- 
nais. - (AFP.) 


équilibré au profit de l'exécutif 
{le Monde daté 7-8 novembre) ne 
font que renforcer cette tendance. 

11 apparaît notamment que la 
chambre haute, le Conseil de la 
Fédération, qui a la responsabi- 
lité ultime de destituer le prési- 
dent, pourrait ne pas être élue 
dans sa totalité. L’article 95 du 
projet stipule, en effet, qu’elle 
sera «formée» - et pas nécessai- 
rement élue -, pour être compo- 
sée de deux «dépurés» pour cha- 
cune des quatre-vingt-neuf entités 
de la Fédération de Russie : l'un 
représentera l'exécutif et sera 
vraisemblablement désigné par le 
président, l’autre pouvant être 
élu par les assemblées régionales. 

Les deux assemblées, te Conseil 
de la Fédération et la Douma 
d'Etat, seront en place pour qua- 
tre ans, mais les dispositions 
transitoires stipulent que ces 
deux chambres seront élues, le 

12 décembre, pour deux ans. Le 


BRÉSIL : campagne contre la 
corruption. - Une version brési- 
lienne de l’opération italienne 
«Mains propres» a été lancée, 
mardi 9 novembre, par 1e prési- 
dent Itamar Franco, au moment 
où une trentaine d'hommes poli- 
tiques sont accusés de détourne- 
ments de fonds publics (le Monde 
du 10 novembre). Tous les fonc- 
tionnaires occupant des postes 
importants devront désormais 
présenter la déclaration de leurs 
biens et de leurs revenus. Un 
décret réglementant l'application 
de U loi sur la corruption a été 
promulgué, qui prévoit la saisie 
de biens des coupables, rinégibi- 
lité au Parlement pendant dix 
ans, ainsi que des peines de pri- 
son allant de six & dix ans. - 
(AFP.) 

ITALIE : un nouveau commis- 
saire pour la mairie de Rome. 
- Le président italien. Oscar 
Luigi Scalfaro, a nommé, mardi 
9 novembre, Aldo Camporota 
commissaire extraordinaire 
chargé de la mairie de Rome, en 
remplacement du préfet Alessan- 
dro Vod, qui a démissionné dans 
le cadre du scandale des fonds 
détournés des services secrets 
(le Monde du 6 novembre). Par 


temps de dissiper, du moins 
faut-il l’espérer, les graves ambi- 
guïtés qui planent encore sur le 
projet de Constitution. 

Celui-ci ne laisse, en revanche, 
aucune confusion sur le caractère 
fortement centralisé de la future 
Fédération. Ainsi, des amende- 
ments de dernière minute suppri- 
ment la notion de citoyenneté 
propre à chaque République au 
profit d'une citoyenneté unique 
pour toute la Russie. De même, 
les pouvoirs locaux voient leurs 
prérogatives économiques 
rognées au profit du «centre». 
Pour mettre aussitôt ces prin- 
cipes «jacobins» en application, 
1e président russe a signé, mardi, 
un oukaze qui dissout la «Répu- 
blique de l’Oural», autoprocla- 
mée fin octobre par 1e Parlement 
d 'Ekaterinbourg (ex-5verdl<mkj. 

J.-A. F. 


ailleurs, deux anciens chefs de 
gouvernement, Bettino Cf axi et 
Arnaldo Forlani, devraient être 
amenés à comparaître à la barre 
des témoins dans te procès de 
l’ affaire E mm ont, un autre scan- 
dale de corruption dans les 
milieux politiques et financiers. - 
(AFP.) 

SLOVAQUIE : conflit sur la for- 
mation du gouvernement. - 
L’épreuve de force engagée, 
mardi 9 novembre, par le pre- 
mier ministre slovaque, Vladimir 
Meciar, avec le président de la 
République, Michal Kovac, sur la 
formation d’un nouveau gouver- 
nement de coalition, pourrait se 
d&loquer rapidement. Alors que 
dans la matinée, M. Meciar refu- 
sait tes nominations de ministres 
annoncées la veille par 1e chef de 
l’Etat, il a envoyé le soir même à 
M. Kovac une nouvelle liste de 
candidats que ce dernier devrait 
accepter. Selon 1e cabinet du pre- 
mier ministre, cette deuxième 
proposition était identique à la 
première mais ne comportait pas 
ie nom de Ivan L exa, on proche 
de M. Meciar que celui-ci voulait 
nommer à la tête du ministère 
des privatisations malgré l'oppo- 
sition répétée du chef de FEtaL - 
(Corresp.) 


Trois enfants et un enseignant ont été tués 
lors du bombardement d’une école à Sarajevo 


Les bombardements ont fait 
9 morts et 70 blessés, mardi 
9 novembre à Sarajevo. Parmi ces 
victimes, trois enfants de huit ans 
et un enseignant ont été tués par 
un obos de mortier qui s’est 
abattu sur une école de la cité 
ouvrière d'AJipasino Polje, dans 
l'ouest de la capitale bosniaque, 
qui avait été ouverte par la Fon- 
dation France-Liberté. 

Une quarantaine de personnes - 
des enfants et des gens qui fai- 
saient la queue devant une boulan- 
gerie voisine de l’école - ont été 
blessées. L'hôpital Kosevo a été 
débordé par l’afflux des patients. 
La radio de Sarajevo a attribué 
aux miliciens serbes ce regain de 
violence dont Sarajevo a été la 
cible mardi. 

Le gouvernement a suspendu 
l’évacuation de civils serbes qui 
avait commencé la veille. 300 per- 
sonnes âgées ou malades sont ainsi 
restées bloquées à la gare routière 
de Sarajevo. Le HCR espérait 
cependant que ces évacuations, qui 
doivent concerner aussi environ 
1 500 Croates et Musulmans, 
pourraient reprendre mercredi. 

D'autre part, les combats conti- 
nuent de ferre rage en Bosnie cen- 
trale. Selon Radio-Sarajevo, des 
milliers de musulmans étaient sous 
le feu d’unités serbes et croates, 
mercredi, dans l'enclave de 
Maglaj, les forces croates bombar- 
daient ie quartier musulman de 
Vîtes et les Serbes pilonnaient les 
positions bosniaques proches de 
Brcko, dans le nord. Les popula- 


tions croates de la région de Varies 
et de la vallée de la Las va sont, 
pour leur part, menacées par la 
progression des forces musul- 
manes. 

Washington rejette 
h proposition 
franco-allemande 

La proposition faite lundi par 
Paris et Bonn d'assouplir progres- 
sivement les sanctions économi- 
ques imposées & la Serbie, moyen- 
nant quelques concessions 
territoriales aux Musulmans de 
Bosnie, a été diversement accueil- 
lie. Le porte-parole du départe- 
ment d’Etat américain l’a rejetée 
mardi, estimant qu’il serait préfé- 
rable de revoir les propositions de 
paix faites aux Musulmans et rqje- 
tées par eux. 

A Sarajevo, te premier ministre 
bosniaque Haris SQajdzic, a écarté 
l’idée d’une reprise des négocia- 
tions, si ces dernières ne devaient 
pas déboucher sur la restitution de 
tous les territoires conquis par la 
force. D a d'autre part demandé à 
la communauté internationale et 
aux deux médiateurs, David Owen 
et Thorvald Stoltenberg, de cesser 
«leur chantage et leurs ultima- 
tum» sur la partie musulmane. 

Zagreb, de son côté, a réservé 
son jugement sur Finitiative fran- 
co-allemande. Le ministre croate 
des affaires étrangères. Mate Gra- 
nic, a déclaré que son pays n’ap- 
prouverait la levée des sanctions 
que moyennant deux préalables : 


Le Vieux Pont de Mostsr a’est plus 


Le Vieux Pont de Mostar qui 
avait miraculeusement résisté 
aux tremblements de terre, aux 
guerres passées et eux com- 
bats de ces dix-huit derniers 
mois, a été bombardé mardi 
9 novembre et s'est effondré 
dans la Neretva. 

s Stari Most» (le Vieux Pont), 
qui a donné son nom â la ville, 
avait été achevé en 1566 sous 
ie régime ottoman. Ouvrage 
d'architecture classé, il était 
aussi considéré comme un 
symbole du mélange des cul- 
tures «i Herzégovine. 


Les forces croates accu- 
saient régulièrement les Musul- 
mans d'utiliser le Vieux Pont 
pour acheminer- des renforts du 
secteur est (musulman) vers ta 
partie ouest (croate) de Mos- 
tar. Après sa destruction, les 
deux secteurs de Mostar ne 
sont plus reliés que par un 
pont suspendu, construit l'été 
dernier par (es troupes gouver- 
nementales. Las six autres 
ponts qua comptait la ville 
avant le début de la guerre, au 
printemps 1992, ont tous été 
détruits. - (AFP. AP.) 


« Que les parties de la Croatie 
occupées par les Serbes reviennent 
sous administration de Zagreb et 
que les propositions de paix pour la 
Bosnie soient acceptées Incondition- 
nellement». L’accueil a, - en 
revanche, été favorable chez, les 
Serbes, nous indique notre corres- 
pondante à Belgrade, Florence 
Har tmann. Le président de la nou- 
velle Yougoslavie (Serbie et Mon- 
ténégro), Zoran Lilic, a exhorté, 
mardi, le Conseil de sécurité à 
voter en faveur de la levée de 
l’embargo international, en protes- 
tant de la politique « constructive 
et pacifiste» de là Yougoslavie, qui 
« n’a commis aucune agression et 
n’est pas partie au conflit». Le lea- 
der des Serbes de Bosnie; Rado van 
Karadzic, a déclaré mardi soir à 
Belgrade : «Nous aspirons à la 
poursuite des négociations et nous 
sommes prêts à aider les Musul- 
mans pour qu’ils obtiennent une 
plus grande partie de Sarajevo et 
d'autres territoires» . 

Après le refus des Musulmans 
de signer le plan de paix conçu par 
tes médiateurs internationaux, tes 
Serbes de Bosnie avaient retiré 
en septembre toutes les conces- 
sions territoriales qu’ils avaient 
estimé avoir accordées aux deux 
autres parties an conflit. La pers- 
pective d’une levée des sanctions 
contre la Serbie semble donc avoir 
infléchi leur position. Reste à 
savoir si les Musulmans accepte- 
ront d’entériner la partition de la 
Bosnie^Hefzégovîne selon un plan 
dicté par Zagreb et Belgrade, en 
échange seulement de 3 à 4 % de 
territoires supplémentaires, comme 
le suggéraient lundi tes chefs de la 
diplomatie européenne. 


Protestation dos juifs do Croo- 
tio. - La communauté juive de 
Croatie a protesté , récemment, 
dans une Jettre. adressée au prési- 
dent Tuc(jman, contre la dérision 
des autorités d’appeler la mon- 
naie nationale non plus dinar 
mais «kbna», un nom utilisé 
pour la monnaie qui- avait cours 
sous le régime oustachi pendant 
la deuxième guerre mondiale . Le 
parlement avait souscrit à ce 
changement de nom dé la mon- 
naie après un vif débat, en juillet 
.dernier. - (Reuter. 


REPÈRES 


CANADA 

Le chef du Bloc québécois 
prête serment 
à (a reine Elizabeth K 

Le chef du Bloc québécois 
Lucien Bouchard, chef - non 
encore confirmé - de l'opposition 
officielle è la Chambre des com- 
munes d'Ottawa, a prêté serment, 
mardi 9 novembre, a la reine Eliza- 
beth II, chef de l'Etat canadien. 
Comme leurs 241 collègues élus 
ou réélus lors des élections géné- 
rales du 25 octobre, les 54 dépu- 
tés du Bloc québécois se sont 
présentés mardi devant te greffier 
de la Chambre et ont prêté ser- 
ment d'allégeance à la reine, 
c onf ormément è la tradition. 

«Je promets d’être loyal et 
SdMe è Sa Mÿesté la Raina Eliza- 
beth U ». a déclaré, en français, 
M. Bouchard. Le chef du Bloc 
québécois devrait, dans les pro- 
chains jours, être confirmé dans 
ses fonctions de leader de l'op- 
position officielle aux Communes. 
M. Bouchard, dont l'objectif avoué 
est la souveraineté de te province 
francophone, a affirmé n'avoir eu 
aucun état d'âma pour prêter ser- 
ment è 1a reine, rappelant qu'il 
l'avait déjà frit après son élection 
(sous l’étiquette des conserva- 
teurs) en 1988. Il a toutefois indi- 
qué qu'il ri habiterait pas la rési- 
dence officielle du chef de 
l'opposition, Stomoway, dans [a 
capitale fédérale et qu'il résiderait 
à HuU, du côté québécois de la 
rivière des Outaouris. - (AFPJ 

CONGO 
Des tirs 

ont atteint Kinshasa 
lors des affrontements 
à Brazzaville 

Deux personnes, dont un fonc- 
tionnaire zaïrois, qui se trouvaient 


près du fleuve séparant les capi- 
tales du Zaïre et du Congo, ont 
été blessées, mardi 9 novembre è 
Kinshasa, par des balles perdues 
tirées depuis le Congo, selon te 
radio nationale zaïroise. 

Le gouvernement zaïrois avait 
déjà protesté auprès des autorités 
congolaises, dimanche, des pro- 
jectiles - dont certains d’armes 
lourdes, - tirés depuis Brazzavflta, 
étant tombés dans 1a capitale zaï- 
roise. Le porte-parole du gouver- 
nement zaïrois avait dénoncé 
« l’orientation délibérée sur Kins- 
hasa des échanges de tins». 

Selon un nouveau bilan provi- 
soire, établi mardi soir de source 
hospitalière, au moins 35 per- 
sonnes ont été tuées dans les 
affrontements de ta semaine der- 
nière è Brazzaville entre forces 
gouvernementales et partisans de 
I opposition. Les tirs d'arSDerte ont 
repris mardi, après une accalmie 
de trois jours. - (AFP.) 

GÉORGIE 

La Russie ne tolérera pas 
la reprise de la guerre 
entre Géorgiens et 
Abkhazes 

Le ministère russe des affaires 
étrangères a mis an garde Tbilissi, 
mardi 9 novembre, contre toute 
tentation de « déplacer le théâtre 
des opérations sur l’autre rive de 
ringouri». Les troupes géor- 
giennes s’étaient déployées, HHKfi, 
le long de la rivière marquant la 
frontière avec te république rebâta 
d'Abkhazie, échangeant des 
coups de feu avec tes Abkhazes 
qui tes avaient chassées en octo- 
bre. Moscou avertit aussi les 
Abkhazes que la Russie « durcira 
ses sanctions économiques s les 
dirigeants abkhazes attaquent, ou 
permettent le transit de combat- 
tants et d'armement vers la Géor- 
gie». Ce propos vise le soutien 
apporté par tes Abkhazes aux 
«zvtadstes», tes opposants géor- 


giens partisans de l' ex-président 
Zviad Gamsakhourcfia, expulsés ce 
week-end de la Géorgie occiden- 
tale. Les forces russes restent 
stationnées en Abkhazie comme 
en Géorgie, où elles viennent 
d'être renforcées, è te demande 
de Tbilissi. - (Reuter.) 

SOMALIE 

Nouvelles divergences 
entre rONU 
et les Etats-Unis 

Un responsable américain a 
déclaré, mardi 9 novembre, sous 
couvert de l'anonymat, que le 
secrétaire d'Etat américain, War- 
ren Christopher, et ie secrétaire 
général des Nations unies, Bou- 
tros Boutros-Ghalî, avaient eu 1a 
velUa un vif échange de propos 
sur la Somalie, le premier insistant 
sur l'importance d'un processus 
politique en Somalie et te-second 
sur le maintien de la sécurité dans 
te pays après te départ des forces 
américaines, prévu au 31 mars 
1994. 

Boutros Boutros-Ghaii n'a pas 
mentionné ces divergences au 
cours de son intervention, mardi, 
devant la commission des affaires 
étrangères de fa Chambre des 
représentants. La Chambre a 
manifesté, mardi, ses réticences 
envers la politique somafierine de 
B3 Q inton en approuvant par 226 
voix seulement, contre 201, te 
projet de maintien des forces 
américaines jusqu’au 31 mare. 

. Une . proposition républicaine 
demandant 1e retrait des troupes 
dld iô 31 janvier a failli être adop- 
tée. D'autre part les Nations unies 
ont ouvert une enquête sur te 
mort d'un Somafien, employé de 
^organisation humanitaire Cara, 
qui aurait été tué par des < cas- 
ques bleus» maiaisiens. - (Reu- 
ter.) ... 
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ÉTATS-UNIS 

Ross Perot s’est fait le porte-parole 
des opposants an traité de TALENÀ 


HAITI 


La vice-président Al Gare e*t 
apparu plus convaincant que le 
mîluaniaire texan Ross Perot, 
mardi 9 novembre, lors du débat 
télévisé qui les opposait à pro- 
pos de l'Accord de fibrè-éctange 
nord-américain. Mais, malgré la 
bonne prestation de M. Goto en 
laveur du traité, l'opinion améri- 
caine resta divisée, et le texte 
ne disposa toujours pas du nom- 
bre de voix nécessaire à ('ap- 
proche du vote décisif à la 
Chambre des représentants, le 
17 novembre. 

WASHINGTON 

de notre correspondent 

« J ‘entends déjà le bruit de 
succion assourdissant des 
emplois » américains aspirés- de 
l'autre côté du Rio Grande, dit 
Ross Perot. «Nous allons. créer 
deux cent mille emplois en deux 
ans» grâce aux exportations 
vers le Mexique, lui répond le 
vice-président Albert Gore, 
Une heure et demie durant, tes 
deux hommes ont débattu & la 
télévision, mardi soir 9 novem- 
bre, du projet de traité de libre- 
échange entre le Canada, les 
Etats-Unis et le Mexique 
(C ALENA), qui divise profondé- 
ment les Américains et dont le 
sort doit être tranché ton d'un 
vote le 17 novembre à là Cham- 
bre des représentants. 

Ua reste mouvement 
de protestation 

Le milliardaire texan, plus 
roquet que jamais, houpette soi- 
gneusement gominée sur le 
crâne, profil A la Louis de 
Funès, est le chef de file des 
«anti» ; plus facilement encore 
qu’aujourtPhui, dit-il, l’Associa- 
tion de libre-échange nordramé- 
ricaine permettra éiix "entrepre- 
neurs américains de s'installer 
.au sud de la* frontière, où la 
main-d’œuvre est bon marché, 
(es droits syndicaux limités et 
les règles sur la protection de 
l’environnement rarement res- 
pectées - quand elies existent. 
Professoral 1 et, parfois, un tanti- 
net pompeux, M. Gore a vigou- 
reusement défendu la position 
de l’administration Clinton : 
non seulement le traité permet- 
tra une hausse des exportations 
américaines vers le Mexique, 
par suppression progressive des 
barrières douanières, mais ses 
provisions forcent les Mexicains 
& respecter certaines nonnes en 
matière de droit du travail et 
d’environnement, qui, sans 
l’ALENA, resteraient lettre 
morte. 

On pourrait croire que ce 
débat quelque peu technique 

ASIE __ ‘ 


résume la bataille sur P ALENA. 
H n’en est rien. Lors de la joute 
organisée par CNN mardi soir, 
M. Perot n'avait pas de chiffre, 
pas d’estimation précise, pas de 
proposition spécifique à opposer, 
à l’argumentation détaillée et| 
soigneusement chiffrée du vice-: 
président Gore. Le milliardaire 
texan, candidat indépendant qui' 
recueillit près de 20 % des suf- 
frages & la présidentielle de Tan 
passé, n’était pas là pour débat- 
tre techniquement sur l’ALENA. 

Avant tout, Ross Perot est le 
porte-parole d’un vaste mouve- 
ment de protestation, qui réunit 
tous ceux que les bouleverse- 
ments technologiques menacent, 
victimes du chômage et des bas 
salaires. Aux côtés de Ross 
Perot, on trouve toute la gauche: 
démocrate, l’ensemble du mon-j 
veinent syndical, la plupart des; 
écologistes, et une partie de la' 
droite républicaine, celle pour 
qui le libre-échange détruit les 
communautés de l’Amérique' 
traditionnelle. 

Et ce conflit-là^ celui des 
vieux Etats industriels du Mîd- 
west contre les Etats de la 
«ceinture du soleil», qui est 
aussi celle de la haute technolo- 
gie, va bien au-delà du débat 
sur l’ ALENA. C’est la bataille 
des laissés-ponr-compte de 1a 
globalisation de L’économie con- 
tre les élites .« fibre-échan- 
gistes», républicaines ou démo- 
crates, professionnelles ou 
intellectuelles. Les premiers 
voient leurs emplois disparaître 
tous les jouis; les autres parlent 
de ce qn'il faut faire pour créer 
les emplois... de demain. 

Quand U est à court de chif- 
fres pour justifier son opposi- 
tion A TALENA, Ross- Perot 
lance : «U faut recréer les condi- 
tions industrielles du bon -vieux 
temps. (...) Il faut refuser de . 
commercer awc des pays qui ne 
sont pas du même niveau écono- 
mique que nous.» Ross Perot 
n’était pas venu au débat pour 
discuter sur des -chiffres i «Ils 
sont tous truqués », a-t-il lancé. 

Q est venu faire de la politique 
et il a conclu l’émission en lan- 
çant un avertissement aux élus 
de la Chambre qui seraient ten- 
tés de voter pour l’ALENA : 
«Nous nous en souviendrons en 
novembre 1994», date des pro- 
chaines Législatives. Un premier 
sondage, réalisé par ABC, don- 
nait M. Gore très largement 
vainqueur du débat. Le vrai test 
aura lieu le 17 novembre, dans 
une Chambre des représentants 
où l’administration n'a toujours 1 
pas lés voix nécessaires au vote 
de r ALENA. 

ALAIN FRACHON 


CHINE 

Pékin pourrait autoriser le OCR 
à visiter ses prisons 


La Chine pourrait autoriser le 
Comité international de la 
Croix Rouge (CICR) A visiter 
ses prisons et A avoir accès à ses 
prisonniers politiques. C’est ce 
qui ressort des propos du minis- 
tre chinois des affaires étran- 
gères devant les correspondants 
de presse américains & Pékin, 
mardi 9 novembre, avant de 
s’envoler pour les Etats-Unis, OÙ 
tt doit assister, la semaine pro- 
chaine, A la réunion de l’APEC 
(Asta Pacific Economie Coopé- 
ration) à -Seattle. Selon Qian 
Qichen, «les Etats-Unis ont for- 
mulé cette exigence, mais le 
CICR ne l'a pas encore fait. Je 
pense que, si te CICR formule 
une telle demande, nous pour- 
rions la considérer de manière 
positive». 

Le CICR attend néanmoins 
d'en savoir plus - pour se 
réjouir : les discussions portant 
«sur de simples modalités» de 
.visites de prisons «peuvent 
prendre des années, ou même 
des décennies», a remarqué le 
chef de la délation régionale 


dn CICR & Hongkong, Chris-, 
tophe Swinarski. 

M. Qian a cependant repris 1a 
position traditionnelle dé son 
gouvernement, selon laquelle 
«la Chine n'accepte pas de lier 
des questions sans rapport avec 
le commerce à celle de l'attribu- 
tion de la darne de la nation la 
plus favorisée .- Il s'agit d'une 
méthode héritée de la guerre 
froide». 

Selon lui, la réunion an som- 
met de Seattle - au cours de 
laquelle doivent se rencontrer 
les présidents américain et chi- 
nois, Bill Clinton et Jiàng 
Zemin r. signifie l’entrée dans 
une « nouvelle phase » des rela- 
tions sino-américaines, qui se 
sont détériorées en raison de 
différends sur les droits de 
l’homme, les ventes d’armes et 
le commerce. «A présent, nos 
relations sont à m moment cru- 
■ cial. La prochaine réunion 
[:..]sera l'occasion de revoir nos 
relations dans une perspective 
plus large et à plus long terme»,] 
a ajoute M. Qian. - (AP, UPI.) 


Le président Aristide évoque l’idée d’une intervention armée 

pour chasser les putschistes 


U le «Ut avec prudence comme 
s'il s'aglasait d'une solution 
qu'on ne peut avancer qu'en 
désespoir de cause, mais U le 
(fit tout de même : «Le peuple 
haftfen. affirme le président en 
exH Jean-Bertrand Aristide, ae 
réjouirait» d'une intervention 
armée destinée à chasser les 
putschistes au pouvoir à Port- 
au-Prince. Le prêtre-président 
avait, jusqu'à présent rejeté 
cette hypothèse et prôné la non- 
violence, convaincu qu'une poli- 
tique de sanctions suffirait à ie 
ramener à Port-au-Prince. 

WASHINGTON 

de notre correspondant 

«Aucun doute, si on le libérait 
de ces criminels [les chefs de 
Tannée], te peuple haïtien se 
réjouirait» et ce se poserait pas 
de question sur les moyens de 
sa libération, a déclaré le prési- 
dent Aristide, mardi 9 novem- 
bre, lors d’un entretien accordé 
à des journalistes francophones 
à Washington. S’il ne réclame 
pas lui-même cette intervention 
armée, c’est, explique-t-il, que la 
Constitution de son pays lui 
interdit de formuler une telle 
demande. Elu par 67 % de la 
population le 16 décembre 
1990, renversé par l’armée en 
septembre 1991, M. Aristide, 
costume croisé noir, cravate 
! rouge, pariait dans le modeste 
hôtel washingtooien où il est 
hébergé depuis sa chute. 

Assis sous une affiche promet- 
tant son «retour historique» 
pour le 30 octobre dernier, il 
tonne contre les chefs de l’ar- 
mée qui ont fait échouer ce pro- 
jet : le général Cédras et le colo- 
nel Michel François sont « 'des 
criminels vivant du trafic dé la 
drogue» et qui, en moins de 
deux ans, ont fait assassiner 
« plus de quatre mille inno- 
cents». U affirme que le trans- 
fert par Haïti de quelque 
48 tonnes de cocaïne par an 
représente un volume d’affaires 
de plus de 1 milliard de dollars. 


EN BREF 

ÉTATS-UNIS : exécution d'un 
meurtrier qui avait demandé 
sa mise A mort. - Un homme 
condamné A mort pour meurtre 
en 1988 et qui avait demandé à 
subir sa peine a été exécuté par 
injection, dans la nnit du 
mardi 9 au mercredi 10 novem- 
bre à Hnntsville (Texas). 
Anthony Cook, aidé d’un com- 
plice, avait enlevé un homme de 
trente-cinq ans, David VanTas- 
sel, dans un hôtel d’Austin 
(Texas), l’avait tué de quatre 
balles dans la tête dans un pare 
isolé de la région et avait vue sa 
voiture. - (AFP.) 

Election du démocrate Steve 
Clark à la mairie de Miami. - 
Steve Clark (démocrate) a rem- 
porté, mardi 9 novembre, la mai- 
rie de Miami, en Floride, battant 
nettement Miriam Aionso (répu- 
blicaine), qui comptait réunir sur 
son nom l'ensemble des électeurs 
hispaniques de la ville. M. Clark, 
a obtenu 59 % des voix, contre 
41 % à M- Alonso. - (AFP.) 

.Cinquante-sept mois de prison 
pour un policier new-yorkais 
vendeur de drogue. - Un poli- 
cier véreux de New-York, qui 


dont 200 millions vont dans la 
poche du colonel François, le 
chef de la police de Port-au- 
Prince. La précision avait peut- 
être pour objet de discrètement 
rappeler que L’organisation d’un 
trafic de drogue en direction des 
Etats-Unis fut Tune des raisons 
avancées par Washington pour 
intervenir au Panama et s'empa- 
rer du numéro un du pays, le 
général Noricga. 

Mais s’il relève que le prési- 
dent Bill Clinton, interrogé 
dimanche sur la situation en 
Haiti, s’est refusé A écarter telle 
ou telle éventualité, M. Aristide 
ne doit pas se foire trop d'illu- 
sions : pour l’heure, il y a peu 
de chance que les Etats-Unis se 
lancent dans une opération 
armée en Haïti. Aussi le prêtre- 
président a-t-il, de nouveau, 
appelé à un embargo économi- 
que, financier, commercial 
« total » contre son pays, pour 
amener les putschistes & céder le 
pouvoir, une mesure i laquelle 
son propre premier ministre, 
Robert MalvaL n’est pas favora- 
ble. 

Les souffrances 
dues aux sanctions 

Là encore, M. Aristide ne doit 
pas se bercer d’illusions. Les 
Etats-Unis, et certains autres au 
Conseil de sécurité de TONU, 
redoutent qu'un tel embargo ait 
des conséquences insupportables 
pour une population de sejit 
millions cinq cent mille habi- 
tants - une des plus pauvres du 
monde, - déjà épuisée par les 
sanctions économiques prises 
depuis le coup d’Etat. Mardi, le 
New York Times rapportait, à la 
«une», les conclusions d’une 
étude de l’université Harvard, 
contestées par la Maison 
Blanche, montrent que les sanc- 
tions actuelles, qui ne portent 
pourtant ni sur les médicaments 
ni sur l'alimentation, seraient 
responsables de la mort de mille 
enfants (âgés de moins de cinq 
ans) par mois. Pour inciter (es 
Etats-Unis A maintenir lent 
pression sur les putschistes, 


avait reconnu avoir vendu de la 
drogue et volé de l'argent, a été 
condamné, mardi 9 novembre, à 
cinquante-sept mois de prison et 
quatre années de mise A l’épreuve 
par un tribunal de Manhattan. 
Jeffrey Beck, âgé de trente-cinq 
ans, a reconnu avoir vendu 
90 grammes d’héroïne et volé 
une somme de 7 000 dollars lors 
d'une enquête sur tes lieux d’un 
crime. - (AFP.) 

HAÏTI ; un journaliste blessé 
par balle. - Emmanuel Laurent, 
un journaliste de la radio Tropic 
FM, une des rares stations indé- 
pendantes de 1a capitale haï- 
tienne, a été blessé par balle, 
lundi 8 novembre, par des incon- 
nus qui l’ont forcé à monter dans 
uu taxi à Port-au-Prince. Ces 
hommes armés lui ont demandé, 
sous la menace, d’indiquer 
l'adresse de Vend Rémarais, res- 
ponsable de l’agence haïtienne de 
presse. C’est en se sauvant du 
véhicule que M. Laurent a été 
blessé. Il avait déjà été agressé, le 
8 septembre, par des éléments 
néoduvatiéristes, lors du retour 
avorté du maire flu de Port-au- 
Prince, Evans PauL - (AFP.) 


M. Aristide paraît compter sur 
deux éléments en sa faveur : le 
trafic de drogue, auquel se livre- 
raient les chefs de t'armée, et la 
menace d’un nouveau flot de 
réftrçiés haïtiens sur les côtes de 
Ronde. 

Ce ne sont pas forcément des 
arguments très convaincants : 
selon certaines sources, le blo- 
cus naval de Haïti aurait déj& 
limité les livraisons de drogue 
aux Etats-Unis, de même qu’il 
pourrait empêcher un nouvel 
afflux de «boat people». 

Pour autant, le premier prési- 
dent haïtien démocratiquement 
élu ne se déclare pas moins 
opposé à toute idée de démis- 
sion - « Jamais , dix fois 


jamais...» - ou d’organisation 
d’un nouveau scrutin présiden- 
tiel pour sortir de l’impasse 
actuelle. H ajoute que les Etats- 
Unis ne lui ont jamais suggéré 
pareille éventualité. Q veut bien 
envisager toutes les coalitions 
politiques possibles, mais seule- 
ment après le départ des put- 
schistes. U assure ne pas avoir 
perdu «l'espoir» et, tout de 
colère et de tristesse rentrées, 
lance encore : « Un peuple non 
violent est tenu en otage. (...) Un 
peuple qui depuis deux cents ans 
lutte pour la démocratie et l'Etat 
de droit. » 


Anne, 

reine (ordinale 

Experte en archives madrilènes ou parisiennes , 
Ruth Kleinman a consommé le procès de réhabi- 
litation, voire de canonisation , d'Anne d'Autriche . 

Emmanuel Le Roy Ladurîe, [Express 
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Le livre est clair -, solide , et se lit avec beaucoup 
d'agrément. Une vraie biographie à l'américaine, 
riche en détails de foute nature , où il ne manque 
ni un bouton de guêtre ni un ferret de diamant. 

Françoise Giraud, Le Journal du dimanche 
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Le débat sur la réduction du temps de travail 


■ L'UDF EST HOSTILE AUX 
« TRENTE-DEUX HEURES». Les 
députés de l'UDF, réunis mardi 
9 novembre à l'Assemblée natio- 
nale, se sont prononcés contre 
l'amendement Fourcade (UDF)- 
Larcher (RPR), permettant l'ex- 
périmentation de la semaine de 
trente -deux heures. Pour Charles 
Millon, président du groupe UDF 
de l'Assemblée, cette disposi- 
tion a le tort de s'inscrire dans 
une logique de gestion de la 
pénurie, alors qu'il vaudrait 
mieux favoriser la création d'em- 
plois. 

■ LE PROCHAIN RENDEZ- 
VOUS. La question des «trente- 
deux heures » sera donc posée 
de nouveau lors de la réunion de 
la commission mixte paritaire 
Sénat-Assemblée, prévue pour 
le 15 novembre, le gouverne- 
ment ayant déclaré l'urgence sur 
le projet de loi quinquennale sur 
remploi, auquel est «accroché» 
l'amendement sénatorial. 

■ FORMATION ET INSERTION. 
L'examen du projet de Michel 
Giraud, ministre du travail, a 
continué, mardi, au Sénat avec 
la discussion des articles consa- 
crés à la formation et à l'inser- 
tion professionnelles. La gauche 
s'est opposée à la réforme de 
l'apprentissage, que défend Jac- 
ques Legendre, sénateur (RPR) 
du Nord. 


Les députés UDF unanimes s'opposeront 
à « l'amendement Fourcade-Larcher » 


Les poupées russes 


Le groupe UDF de l'Assemblée 
nationale a rejeté à l'unanimité, 
mardi 9 novembre, l'amende- 
ment sénatorial sur l’expérimen- 
tation de la réduction du temps 
de travail annualisé, adopté, la 
veille, par le Sénat. Les trois 
membres UDF de la commission 
mixte paritaire, qui se réunira le 
15 novembre, René Couanau, 
Denis Jacquat et Hervé NoveUL 
ont reçu mandat de leur groupe 
de parvenir à une nouvelle rédac- 
tion de ce texte. 

Partisan de la semaine de qua- 
tre jours, Gilles de Robien (UDF, 
Somme), qui a entrepris, depuis 
le S octobre, un tour de France 
en compagnie du consultant 
Pierre Larrouturou [le Monde du 
lû novembre), s'est prononcé, lui 
aussi, contre l'amendement, qu'il 
a jugé «trop compliqué », avant 
de réitérer sa demande de créa- 
tion d'une commission d'enquête 
sur ce sujet. 

Auparavant, plusieurs parle- 
mentaires de la majorité s'étaient 
déjà élevés contre le texte voté au 
Sénat. Jean Bousquet (UDF, 
Gard) a critiqué cette «démarche 
défaitiste», qui implique «une 
baisse du pouvoir d'achat » et qui 
«affaiblira gravement l'ensemble 
de l’économie française tout en 
provoquant des conflits sociaux». 
M. Bousquet a prédit «une 
hausse massive du travail au 
noir». Philippe de VUliers (UDF, 
Vendée) a exprimé sa « conster- 


nation », à un moment «où U 
faudrait mobiliser les Français 
dans le sens de l’effort pour tra- 
vailler plus et mieux», alors que, 
selon lui. «le débat sur les trente- 
deux heures les démobilise». 

Certains députés RPR sont 
également réservés sur l’amende- 
ment sénatorial. Nicole Catala 
(RPR, Paris) s’est déclarée « très 
dubitative quant à l’impact rèèl» 
de cette mesure. «Je ne voudrais 
pas que , par l’effet d’affichage, 
cette mesure bloque d'autres expé- 
riences », a-t-elle expliqué, en pré- 
cisant qu'une « conception 
annuelle au temps de travail est 
plus porteuse d’avenir». 

Des réserves 
au RPR 

De son coté. Cari Lang, secré- 
taire général du Front national, a 
dénoncé la «démagogie sociale à 
ta petite semaine et la 
malhonnêteté intellectuelle de 
ceux qui veulent faire croire aux 
Français qu’ils pourraient travail- 
ler moins en gagnant autant». 
Soulignant que la majorité et 
l'opposition sont «coresponsables 
de la situation économique désas- 
treuse», M. Lang a ajouté 
qu’elles en sont «réduites à orga- 
niser (.••) fe Potage du 
chômage». 

Les auteurs de l'amendement, 
Gérard Larcher (RPR, Yvelines) 


et Jean-Pierre Fourcade (Rép. et 
Ind., Hauts-de-Seine), ont 
répondu à ces crtîques en indi- 
quant qu'ils sont « prêts à discu- 
ter», à condition que soient res- 
pectés « cinq principes de base : le 
caractère expérimental, le prin- 
cipe d’annualisation de la réduc-, 
lion du temps de travail, la baisse * 
du salaire, le financement budgé- 
taire et l’aide de l’Etat liée à la 
création effective d’emplois». 


Suite de te première page 

Depuis, les divergences sem- 
blaient appelées à se réduire h 
peu de choses, voire à des 
nuances; au point que gauche et 
droite donnèrent l’impression de 
partager, en réalité, la même ana- 
lyse, faite de libéralisme plus ou 
moins tempéré, de défense du 
franc fort et de recours, plus ou 
moins obligé, au traitement social 
du chômage. 11 est Important et 
sain de découvrir que, de part et 
d'autre, l'idée d'une alternative 
peut prendre corps, pus susciter 
la réflexion, cette fois relayés par 



Un entretien avec le président du groui 


Charles Millon : «Ne pas gérer la pénurie 
mais favoriser la création d’emplois » 


e Pourquoi le groupe UDF 
de l’ Assemblée nationale 
est-il contre l’amendement 
du Sénat? 

- Nous pensons que cet 
amendement, dont la rédaction 
est tellement compliquée qu’il 
sera difficilement applicable, 
entretiendra un mythe et créera 
des illusions. U est en contra- 
diction avec les choix effectués 
par le projet de loi quinquen- 
nale : il organise la durée heb- 
domadaire du temps de travail, 
alors qu’on a opté pour la flexi- 
bilité et l’annualisation. 11 ins- 
taure une aide de l’Etat à des 
entreprises qui feraient cette 
expérience et, dans ces condi- 
tions, il créerait soit des distor- 
sions entre entreprises, soit des 
tensions dans celles qui ne peu- 
vent pas, structurellement, 
réduire leur semaine à trente- 


deux heures et qui pourraient 
subir la pression des syndicats. 

» J’ajoute que si le salaire 
correspondant à trente-deux 
heures de travail était réévalué 
durant la période expérimen- 
tale, la semaine de trente-deux 
heures serait, à terme, payée 
trente-deux heures, ce qui 
entraînerait une déflation sala- 
riale et une baisse des retraites. 
Enfla, une telle expérience 
exige qu’elle soit aussi mise en 
œuvre dans les autres pays 
européens qui, pour certains, 
ont aujourd’hui des durées de 
travail supérieures aux nôtres. 

- Le partage du travail 
n’est donc pas la solution 
pour lutter contre le 
chômage 7 

- La solution n’est pas de 
gérer la pénurie, mais de favo- 
riser la création d’emplois, ce 

POINT DE VUE 


qui n’est pas le cas avec cet 
amendement. Il serait plus sain, 
d’une part, de favoriser les 
investissements et, d’autre part, 
d’alléger les charges sociales sur 
les salaires. Si l’on doit parta- 
ger quelque chose, organisons, 
alors, le partage du savoir, en 
développant la formation en 
alternance et les contrats de 
qualification. 

» Cela ne signifie pas que 
l’on soit opposé à une nouvelle 
organisation du travail. Au 
contraire, le groupe UDF est 
favorable au temps choisi. 
Nous pensons, cependant, que 
l'organisation du temps de tra- 
vail ne doit pas faire l’objet de 
mesures normatives, législatives 
ou réglementaires, mais de 
négociations branche par 
branche, entreprise par entre- 
prise. 


- Le débat sur las trente- 
deux heures ne témoigne-t-il 
pas d’un affolement des poli- 
tiques face à la montée du 
chômage? 

- Ce débat montre que l’on 
n’a pas pris assez de recul à 
l’occasion de la discussion du 
projet de loi quinquennale. 11 
est étonnant, d'ailleurs, que 
l’on n’ait pas encore définitive- 
ment choisi entre nne politique 
de l'offre et une politique de la 
demande, Le débat montre 
aussi une chose, c'est que les 
formations politiques n’ont pas 
renoncé aux vieux démons : 
légiférer sur tout et tout régle- 
menter, alors qu’existe le mode 
contractueL » 

Propos recueillis par 
GILLES PARIS. 
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par Jacques Legendre 

D écidément, ta Francs 
aime les débats théologi- 
ques. Laborieuse, com- 
plexe, roborative, la loi quinquen- 
nale semblait appeler un débat 
technique et de fond. Il n*en est 
rien. Beaucoup se focalisent sur 
la mirifique semaine de quatre 
jours. Quelques autres se croient 
revenus au temps de Zola et 
dénoncent une volonté patronale 
et gouvernementale de mettre au 
travail des jeunes de quatorze 
ans, le «retour des arpettes». 
Parce qu’il s'agit de jeunes en 
difficulté, parmi les plus défavori- 
sés, parce qu'il faut leur donner 
leur chance, je voudrais rappeler 
quelques constats et proposer 
quelques orientations. 

Chaque année, quatre-vingt 
mille ou quatre-vingt-dix mille 
jeunes sortent du système sco- 
laire avec un niveau de connais- 
sances générales faible et sans 
qualification professionnelle 
attestée. Ils sont, encore plus 
que (es autres, la proie désignée 
du chômage. Beaucoup d’entre 
eux, dès quatorze ans, donnaient 
des signes manifestes d’inadap- 
tation dans le collège où ils étu- 
diaient difficilement. C'est en 
pensant à eux que le projet de loi 


a prévu de recréer des «classes 
de pré-apprentissage». Les epré- 
appremis». âgés de quatorze à 
seize ans, restent soumis h 
l’obligation scolaire. Ils restent 
des ■ élèves ». il ne s’agit donc 
pas d'un retour è quatorze ans 
de la fin de la scolarité obliga- 
toire. 

Le «pré-apprentissage» est-il, 
pour autant, une bonne solution ? 
Si un jeune est en difficulté sco- 
laire grave à quatorze ans, il 
appartient, d'abord, è l'école de 
s'interroger sur sa propre res- 
ponsabilité, sa capacité à revoir 
son organisation, ses méthodes, 
sa pédagogie. Nous devons, 
d'abord, attendre du ministre de 
l'éducation nationale qu’il fasse 
des propositions. R y a près de 
vingt ans, la loi Haby a organisé 
le collège unique. 

Choisir et non subir 

{'apprentissage 

L’intention était louable, mais 
l'expérience montre que certains 
jeûnas sont des «victimes» du 
collège unique. Il est urgent d'ap- 
porter, aujourd'hui, les modifica- 
tions nécessaires par la diversifi- 
cation des parcours scolaires et 
des pédagogies. La réponse par- 
tielle fournie, d'une manière un 
peu incongrue, par la loi quin- 


quennale ne dispense pas le 
ministre de l'éducation nationale 
de cette réforme urgente. 

Accusés de vouloir disposer 
d'une main-d'œuvre juvénile à 
bon marché, les responsables de 
l’artisanat ou des PME ont été 
les premiers surpris de es retour 
au pré-apprentissage. Ceux qui 
croient à ('utilité de ('apprentis- 
sage et de la formation en alter- 
nance - et j'en suis - savent 
qu'il s’agit d'une formation qui 
doit Stre choisie è partir d’un 
niveau de connaissances géné- 
rales suffisante. On ne doit pas 
aller en apprentissage «fauta de 
mieux». On choisît l'apprentis- 
sage parcs qu’il débouche sur 
une qualification et un emploi at 
parce. que le compagnon d'arti- 
san ou l'ouvrier qualifié d'aujour- 
d'hui est le petit patron de 
demain. 

Zola est mort depuis long- 
temps. Nous ne vivons plus au 
temps de Germinal. On ne pré- 
pare pas le monde de demain en 
recréant des «arpettes», mais la 
formation en alternance, elle, est 
bien une solution d'avenir. 


(RPR) du Nord, maire de Cam- 
brai, fat secrétaire d’Etat à la 
formation professionnelle de 
1977 à 1981. 


ta confrontation avec la réalité 
quotidienne. D'alternance en alter- 
nance, tout se passait comme si 
n’y avait rien d'autre à faire que 
de suivre la voie tracée, avec 
quelques inflexions. Ce qui recélait 
un inconvénient majeur. Dès lors 
qu'une «seule- orientation était 
considérée comme possible,. le 
sentiment de fatalité sa dévelop- 
pait, qui nourrissait, ainsi qu’on l'a 
vu récemment. 1e découragement, 
l'apathie et, plus grave, la siras- 
trose... . 

Môme s’il ne survient pas dans 
tes meilleures conditions, ce débat 
a aussi du. bon par ce qu’H révèle 
du désarroi d'une opinion du coup 
prêta à s'embraser pour de nou- 
velles utopies. Ella rêve d'espoir 
et manifeste une demande qui tra- 
duit un décalage avec te discours 
officiel ambiant dont 3 faudra bien, 
un jour ou l'autre, faire justice. 
Pare8tement, 9 révèle l'état d'affo- 
lement de la dasse dirigeante - et 
pas seulement politique -, qui 
redoute de ne plus pouvoir tenir 
indéfiniment sur une Bgne intangi- 
ble, celle de Pierre Bérégovoy hier, 
et d’Edouard BaBadur aujourd'hui. 

Déjà certains chefs d’entreprise 
s'en étaient rendu compte qui, 
avant môme les législatives 
de mars, avaient multiplié les 
signaux d’alerte qu'ils n'ont pas 
tous cessé d’agiter depuis. C'est 
en tout cas ainsi qu'il faut inter- 
préter tes appels en faveur de 
l'emploi, la signature de mani- 
festes contre l'exclusion ou les 
références empressées aux 
«entreprises citoyennes ». Implici- 
tement, ces capitaines d'industrie 
admettaient que le capitalisme 
libéral entraînait trop loin. Jean- 
René Fourtou (Rhône-Poulenc), 
Claude Bébôar (Axa Assurances), 
Jean Gandois (Pechinsy), Antoine 
■ Riboud (BSN), at bien d’autres, 
jusqu'au flamboyant milliardaire 
Jïmmy Goldsmith, s'inquiétaient 
pubfiquement des dégâts que cau- 
serait une mécanique jugée 
incontrôlable. 

Mis à part PtiBippe 'Séguin, pré- 
sident de l'Assemblée nationale, 
qui a commencé à porter le far 
dais la plaie dès te mois de jute 
avec son désormais fameux dis- 
cours condamnant le « Munich 
social», il aura fallu attendra te 
rentrée d’automne pour voir les 
hommes politiques, en ordre dis- 
persé, être saisis de vertige. Enfin 
lucides sur ia situation et compre- 
nant les risques qui pourraient 
ébranler la société, ils se sont 
sentis obligés de trouver, vhs, des 
recettes miracles. N'importe les- 
quelles, -à la limite, puisqu'ils 
n'étaient animés que par la crainte 
que tout cela n 'explose. 

Ce débat a encore du bon parce 
qu'il oblige - et obligera - à se 
poser progressivement tes ques- 
tions de fond ; celles-là mômes qui 
déterminent les conditions d'équl- 
H?re d'une société mise à mal par 
le chômage. Or, jusqu'à présent, 
ces interro g ations primordiales ont 
pris des chemins détournés ou. 


.pour avancer masquées, ont 
trouvé d’autres leux de combats, 
parfois douteux, utilisés comme 
.auttmt de prétextes ou de subter- 
fuges. De façon sous-jacente, 
elles pointaient derrière les prisas 
de position sur te référendum str 
Maastricht. Elles justifient, pou- 
partie, les réserves grandissantes 
a l'égard d'une Europe qui se 
réduirait à un marché unique, 
entendez par lè une zone de fibre- 
- échange. On tes retrouve, embus- 
quées, sous te confrontation à 
propos du GATT, devenue haute- 
ment symbolique. - - 

Au-delà, se trouvent sur la. su- 
jette les effets de ia mondlaBeâ- 
tion de l'économie, les risques 
apparus avec les délocalisations, 
et les angoisses que font naftra 
les exigences de la productivité ou 
la logique de la recherche de la 
compétitivité poussée è l'extrême. 
Sans reprendre l'analyse de 
Robert Reich, secrétaire d'Etat 
américain au travail et auteur da 
f’ Economie mondialisée (éditions 
Dunod), la richesse d'un pays ne 
se réduit plus à celle de son peu- 
ple ou de ses travailleurs. Ce qui 
peut introduire un divorce avec 
r entreprise, d’affleurs de moins en 
moins nationale. 

Peu è peu, se forge ta crainte 
de voir les systèmes de protec- 
tion sociale être déstabilisés, 
menacés d'implosion et, au 
mieux, racornis. Subrepticement, 
s'instaure le doute que la politique 
- pourtant relative - de hauts 
revenus, en comparaison d'autres 
contrées, devient un luxe Impossi- 
ble è entretenir. Et s'immisce len- 
tement l'idée que te progrès peut 
ne pas ôtre continu, contrarremem 
aux croyances établies, 

En fart, de façon latente, te per- 
plexité règne cens la plupart des 
milieux quant è l'avenir d'un 
modèle social : celui des pays 
occidentaux industrialisés, 
d'abord, mais plus encore de sa 
variante européenne. La France 
étant particulièrement vulnérable 
de ce point de vue, tes Français 
sont en train de. prendre 
conscience que les équilibres d'un 
système peuvent ôtre rompus. 
Nombreux sont ceux qui compren- 
nent que leur pays se rapproche 
d'un gouffre et cela explique leur 
qufita fébrile d'une porte de sor- 
tie. . 

Choix 
de société 

A mesure, l'enjeu se précise, 
dont te perception reste cepen- 
dant implicite. Une fois le mur de 
Berlin- tombé, et te communisme 
dévalué pour longtemps, il ne 
reste plus que deux modèles capi- 
talistes en compétition, selon la 
définition éclairante de Michel 
Albert (1), te modèle Bbéral anglo- 
saxon, avec ses excès, et te sys- 
tème allemand, plus régulé. Or, 
d'évidence, le premier est en 
passe de l’emporter sur le 
second, qui impose progressive- 
ment ses méthodes à l'ensemble 
de la planète. La preuve, inquié- 
tante, en a ôté apportée récem- 
ment par te déefeson de Mercedes 
d'adopter les procédures compta- 
bles américaines pour pouvoir 
réussir son introduction h la 
Bourse de Wafl Sraet. Ce qui n'a 
rien d'anecdotique. Désormais, te 
premier groupe industriel allemand 
va devoir se conformer aux cri- 
tères de gestion «court-ter- 
mistes» et l'on peut imaginer que, 
è échéance, une telle contrainte 
ramènera à prendre ses distances 
avec te modèle social de co res- 
ponsabilité, antinomique, qui fait 
pourtant 1a réputation des Alle- 
mands. 

C'est dans ce contexte que 
s’inscrit te débat français sur les 
trente-deux heures. H dépasse tes 
simples éléments techniques du 
dossier, et tes choix qui seront 
faits ou non ont peu d’importance 
par rapport aux questions qu'il fait 
rteître, sans doute de manière irré- 
versWe. En arrièré-ptah, surgit l’in- 
terrogation sur te type de société 
que nous vouions, cotteetivement, 
pour sortir - ou pas -, tous 
ensemble de la crise. Se rap- 
proche te moment décisif où des 
options devront être arrêtées pour 
reconstruire, sur les ruines 
sociales actuelles, un corps de 
doctrine fait de droits et de 
devoirs, de libertés et de 
contraintes. De ce point de vue, 
les «trente-deux heures» ou les 
«quatre jours» sont symboliques 
et exemplaires. Car ils supposent 
une autre organisation du travail, 
un autre partage, et, pour finir, 
r apparition d'autres valeurs. . 

ALAIN LEBAUBE 

(l) Capital orne conlrtcapUalisme, édi- 
tions tin Senfl. 
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et sur l'emploi 

Le Sénat adopte les nouvelles dispositions 
sur la formation et l’insertion professionnelles 
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Los sénateurs ont amendé et 
adopté, mardi 9 novembre et 
• dans fa nuit de mardi à mer- 
credi, (es articles 36 à 48 du 
projet de loi quinquennale sur 
l'emploi, achevant ainsi l'exa- 
men du titre III consacré à (a 
formation et à l'insertion profes- 
sionnelles. Le débat, très techni- 
que, a suscité ('opposition des 
communistes et des socialistes, 
notamment sur les dispositions 
relatives à Couverture de classes 
.. -de préapprentissage -dès - qua- 
torze ans, è là création de 
contrat» d'insertion profession- 
nels ét é 4a réforme de ta pro- 
cédure d'agrément des orga- 
. nismes cofiectaurs ides fonds de 
- la formation professionnelle 
continue. 

LÀ discussion sur le projet de 
loi quinquennale , présenté par 
Michel Giraud, ministre du tra- 
vail, a repris, mardi 9 novembre 
à 16 heures, malgré le pèlerinage 
à- Colombey-Ies-Deux-Egltses 
d'une partie des sénateurs du 
RPR, et s'est poursuivi jusqu'à 
4 heures du matin sans parvenir 
à son terme. La présence de 
François Bayrou, ministre de 
l’éducation nationale, réclamée 
la veille par la gauche, puisqu'on 
débattait de la formation, n'a 
d'ailleurs pas contribué à accélé- 
rer la discussion. Des diver- 
gences sont apparues entre’ hri et 
la majorité sénatoriale sur la res- 
ponsabilité du financement des 
sections d'apprentissage seton 
leur lieu d’implantation (collège, 

LEP, centre de formation d’ap- 
prçntis), ' 

Pour le reste, la contradiction 
est- surtout venue des rangs de 
<,.J.*oppositioabquiüfiest.élçvéc con- ■ • - 

9‘teejld céeàblisâBiaentnde classes ■ -J® ÏÏfi 


. particulièrement malléable. Le 
recrutement des Jeunes se fera au 
détriment des emplois stables». 
« Nous refusons de voir les Jeunes 
entrer dans la vie professionnelle 
dans des conditions aussi pré- 
caires », renchérit François 
Autain (PS, Loire-Atlantique), 
e les jeunes diplômés eux-mêmes 
riquent d'être entraînés dans ce 
dispositif ». 


Les principales 
dispositions 

Les principales mesures 
tées par la majorité séna 
sont les suivantes : 

- l'article 36 prévoit l’ouver- 
ture de classes d'initiation pré- 
professionnelle en alternance - 
terminologie que les sénateurs 
ont préféré & celle de classes pré- 
paratoires à l'apprentissage, 
choisie par les députés, qui ravi- 
vait le souvenir des CPA tom- 
bées en discrédit et supprimées 
en 1991 - qui accu «lieront des 
éléves sous statut scolaire dis 
quatorze ans; . . 

- i’article 38 prévoit l’ouver- 
ture de sections d’apprentissage 
dans les établissements publics 
et privés relevant de l'éducation 
nationale ou d'autres ministères, 
dans le- cadre de conventions 
passées" entre rétablissement et 
la région ; 

- l'article 39 simplifie, pour 
inciter les entreprises à engager 
des apprentis, la procédure 
d’agrément en la limitant à une 
simple déclaration assortie de 
garanties et soumise au contrôle 
a posteriori de l'administration ; 

. - l'article 40 institue des 
contrats d'insertion profession- 
nelle, en remplacement des 
contrats d'orientation et d'adap- 
tation qui ont eu peu de succès, 
pour aider, les jeunes de moins 
i-anssqwiçéiîijcmvent 
tés ■particulières d'ac- 


te- ^pr^tehtwwage^onrfme ; 

‘ rebaptisé - 95 7nem,J 

" considérées comme aune- vérita- 
ble système de relégation et d'ex- 
clusion », a affirmé Gérard Dd- 
"'-fau (PS, Hérault), au poin 
qu’elles ont fini par être suppri- 
mées en 1991. 


Les communistes, notamment 
par la voix d’Hélène Luc, prési- 
dente de leur: groupe au Sénat, se 
sont déclarés violemment hos- 
tiles à la création, de contrats 
d’insertion professionnelle (arti- 
cle 40) qui correspond ni plus ni 
moins, pour eux, qu’à l’institu- 
tion d’un « SMIC-jeunes que le 
patronat réclamait à grands cris 
pour dlposer d’une main-d’œuvre 


- Fàrücle 42 prévoit que, dans 
la perspective de l'élaboration 
d’un projet de loi relatif à la 
formation en alternance, l'Etat 
s'engage à mener une concerta- 
tion avec les organisations syndi- 
cales de salariés, d'employeurs, 
des chambres de commerce, 
d'industrie, d'agriculture, de 
métiers et les régions; le gouver- 
nement fera connaître par un 
rapport au Parlement, présenté 
avant- le 31 mars 1994; les 
modalités de financement qui 
pourraient être retenues, et 
notamment la contribution des 
régions; - 

- tnt article additionnel avant 


L'anniver saire de la mort du général de Gaulle 

MM. Balladur et Chirac se sont rendus 
à Colombey-les-Deux-Eglises 


CHAUMONT 


do notre correspondant 

Os sont partis de' Paris,' ensem- 
ble, par le train. Ils y sont reve- 
nus avec lé mime hélicoptère. 
Fx foiiarri Bfl iiqHiir et Jacques Chi- 
rac ne se sont pas quittés d'une 
«aemgHg, à Poccasioa du tradition- 
nel pèlerinage organisé, mardi 
9 novembre, â Colombey-Ies- 
Deux-Eglises (Haute-Marne), 
pour l'anniversaire de la mort du 
général de Gaulle, le vingt-troi- 
sième. Dés ministres et des diri- 
geants du RPR les accompa- 
gnaient (Michèle. Alliot-Marie, 
.Jacques Toubou, Nicolas Sar- 
kozy, Alain Juppé, . Philippe 
Séguin, Bernard Pons) avec use 
cohorte de parlementaires du 
mouvement. Seul Charles Pasqua 
manquait à l’appel 

La famille néogaolliste s'est 
recueillie- sur -la tombe du fonda- 


teur de la V* République. Fran- 
çois Cornut-Gentille, jeune 
député (RPR) de (a circonscrip- 
tion, était à (boite de M. Chirac. 
A l’église, le maire de Paris a 
dépanné le premier ministre lors 
de la quête. Une discrète ovation 
a salué le passage des deux 
hommes -dans ce - haut lieu du 

gaullismes. 

MM. Balladur, et Chirac,, ainsi 
que les ministres, ont quitté la 
commune, tandis que dépotés et 
sénateurs achevaient leur hom- 
mage en se rendant au mémorial 
et Â la Boisserie. Colomb ey a 
- retrouvé -son calme vers 
18 heures; au terme d’une jour- 
née qui a vu également le dépôt 
d'une gerbe par un membre de 
T état-major particulier du prési- 
dent de la République. 

LOÏC LE IAGADEC 


11 NOVEMBRE : M. Balladur 
déposera un* g*rf*« è Royal- 
fieu. - Edouard Balladur se ren- 
dra; dans • ■ raprès-midi - : du 
1 1 novembre, à la clairière de 
Rethondes, ôû avait été. signé 
l'armistice de 1918, et déposera 
une getbe au pied du monument 
à- la mémoire des déportés, érigé 
à l’entrée de l’ancien camp de 
Royallieu, & Compïègne (Oise). . 
Rompant avec une tradition éta- 
blie par le général de Gaulle et ■ 
toujours respectée depuis, cette 
cérémonie de Royallieu n’avait 


pas été initialement prévue au 
pro gramm e du premier ministre, 
ce qui avait provoqué la protesta- 
tion -de -plusieurs organisations 
d'anciens déportés M résistants. { 

RECTIFICATIF. - Contraire- 
ment à ce qui était indiqué par 
erreur dans f article consacré â 
Jacques Hriedmann, nouveau pré- 
sident de CÜAP, publié dans le 
Monde du 10 novembre, Jacques 
Chirac, & sa sortie de l’ENA, 

■ n’avait pas intégré le Conseil 
d’Etat, mais était devenu audi- 
teur à la Cour des comptes. 


l’article 43 permet aux établisse- 
ments publics dépendant de 
l'éducation nationale de faire 
appel, dans certaines disciplines 
d'enseignement technologique et 
professionnel, à des professeurs 
associés, devant justifier d'une 
expérience professionnelle en 
rapport avec la discipline ensei- 
gnée; un décret en Conseil 
d’Etat déterminera les conditions 
de priorité accordée aux deman- 
deurs d’emploi de plus de trois 
mois; 

- l’article 47, modifié, vise & 
rationaliser, dans le calme, la 
collecte des fonds de la forma- 
tion professionnelle continue, 
effectuée par qnelqne quatre 
cents organismes collecteurs 
paritaires agréés, grâce à un 
amendement gouvernemental 
* de sagesse», selon l’expression 
de Jean-Pierre Fourcade, prési- 
dent de la commission des 
affaires sociales, qui e devrait, 
mettre fin à la petite guerre entre 
organismes professionnels et 
consulaires». 

CLAIRE BLANDIN 


Deux nouveaux présidents de conseils généraux 

Seine-Saint-Denis : Robert Clément (PCF) 


Robert Clément, membre du 
comité central du Parti commu- 
niste, coosriUer général et maire de 
Romainville, a été éhi sans surprise 
et *an« états d’âme apparents, mardi 
9 novembre, à la présidence du 
conseil général, par 27 voix contre 
12 au candidat du groupe de l’UDF 
et du RPR, Michel Deulet (RPR), 
conseiller ÿnéral et premier adjoint 
au maire de Gagny. La candidature 
de M. Clément, proposée par les 
membres du groupe communiste en 
accord avec la direction de la fédé- 
ration du PCF, après la démission 
de Georges Valbon (le Monde du 
29 octobre), a reçu le soutien des 
six élus socialistes. 


Dans sa première déclaration 
après son élection, M. Clément s’est 
dit déterminé «à poursuivre dans 
l’union ce que ses deux prédéces- 
seurs. Georges Valbon et Jean-Louis 
Mans, avaient impulsé au sein du 
conseil général en matière de coopé- 
ration avec les communes, les asso- 
ciations et les acteurs (du] départe- 
ment». Il sera assisté, d’ici le 
prochain renouvellement cantonal 
du mois de mais prochain, par les 
quatorze membres de la commis- 
sion permanente qui avait été mise 
en place en 1992, (8 vice-présidents 
communistes, 2 socialistes et 
4 membres de i’oppositon UDF- 
RPR, divers droite). 


A l’occasion de ce scrutin, l’op- 
position n’a pas participé à l’élec- 
tion des vice-présidents, mais a 
demandé que l’un d’eux soit chargé 
plus particulièrement des problèmes 
de la vOJe. 

MARTINE BOULAY-MÉRIC 

[Né le 18 janvier 1939 à Momrenil- 
ana-Bca (Sdne5ainrvDciâ»X Robert dé- 
ment a été èla coosetQcr municipal de 
Prenait! ville en 1971. Maire de cette ville 
depuis 1980, il est également conseiller 
général depuis 1985. Il est également, 
depuis cette due, membre do comité 
central dn PCF. M. dément a été secré- 
taire général (de (984 à I987L puis prési- 
dent (de 1987 i 1991) de l'Association 
nationale des élus communistes et répu- 
blicains.] 


Orne : Gérard Bnrel (RPR) 


ALENÇON 


de notre correspondant 

Gérard Burri, conseiller général 
(RPR) du canton de Messd, a été 
élu président de l'assemblée 
départementale mardi matin 
9 novembre, au terme d'une 
séance plénière qui, cette fois, 
s’est déroulée sans incident. 

Elu une première fois, le 
21 octobre dernier, pour succéder 
â Hubert d’Andigné, démission- 


naire, M. Burel avait remis sa 
démission le soir même, alors 
que les rénovateurs de la droite 
et les fidèles de l’ancien président 
s’étaient déchirés publiquement 
pour le partage des vice-prési- 
dences (le Monde du 23 octobre). 

Cette fois, la majorité a su 
faire taire ses querelles. M. Burel 
a été élu par trente de ses pairs à 
la tète du département, et l’élec- 
tion de l'assemblée permanente 


et des vice-présidents n’a donné 
lieu à aucun incident 

FRANÇOIS LEMARCHAND 

(Né le 2 février 1935 à La CouJoacbe 
(Orne), Gérard Bord est vétérinaire. Elu 
ermtrSiimr municipal de Messei en 1965, 
ce fidèle gaulliste a lait ses premières 
armes en gérant le syndicat intercommu- 
nal des eaux. Elu conseiller général en 
1970, constamment réélu depuis, devenu 
président de la commmifla des travaux 
publics, il a pris en charge, notamment, 
le lourd dossier du plan routier ornais. J 


Une Seule Compagnie. 




Pour votre plus grand confort, une seule compagnie 
vous emmène sans escale de Paris à New York, Atlanta, 
Cincinnati et de Nice à New York, d’où vous pourrez vous 
rendre dans plus de 250 villes aux USA avec le même billet 
d’avion. Cette compagnie c’est Delta Air Unes. 

Pour plus d’information et pour toute réservation, 
contactez votre agent de voyages ou appelez-nous au 
(1) 47 68 92 92 ou tapez 3615 GO US rubrique Delta. 
De Nice ou de Paris, jamais l’Amérique ne vous semblera 
si proche qu’avec Delta Air Lines ! 


© 1993 Pela Air Lines. InC. 
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L'examen du budget à l'Assemblée nationale 


BIBLIOGRAPHIE 


Les députés ré c l a ment une coopération 

en matière de défense 


européenne La politique à visage humain 

A n ■ M„: n D<o_ nortance de la vie oolitiaL 


L'Assemblée s entamé, dans 
la nuit de mardi 9 à mercredi 

10 novembre, l'examen des cré- 
dits du ministère de la défense, 
présentés par François Léotard, 
ministre d'Etat, ministre de (a 
défense. D’un montant de 
242 milliards de francs, ce bud- 
get enregistre une hausse de 
2.3 % par rapport à la loi de 
finances rectificative de juin 
1993. Les députés ont souligné 
la nécessité d'une coopération 
européenne an matière de 
défense. 

Tout au long de la discussion 
générale sur les crédits de la 
défense, mardi, à l'Assemblée 
nationale, et avant que François 
Léotard n'intervienne mercredi, 

11 y a eu cette référence lanci- 
nante, écrasante, même, au Livre 
blanc sur la défense. A entendre 
les députés, on avait l’impression 
que ce budget n'était qu'un docu- 
ment provisoire, en attendant 
cette prochaine «bible», voire un 
exercice de style un peu gratuit, 
imposé par le seul rituel de la loi 
de finances. 

Sans aller jusqu'à partager la 
sévérité de Pierre Lellouche 
(RPR, Val-d’Oise), qui, après 
avoir averti que «la France n'a 
pas le droit de céder, une fois 
encore, à la tentation de la faci- 
lité », a calculé que la croissance 
des crédits, d'une lot de finances 
initiale à l’autre, « n’aura été que 
de 0.7 %», de nombreux députés 
ont usé et abusé de la formule 
« budget de transition », Arthur 
Paecht (l/DF, Var) s’excusant de 
son absence d’ «r originalité ». 
C’est, aussi, avec une grande déli- 
catesse que Jacques Boyon 
(RPR), président de la commis- 
sion de (a défense nationale, a 
indiqué que ce budget est * dans 
l’air, sans ancrage» et ne répond 


donc pas «<i toutes les attentes ni 
à toutes les espérances », même 
s'il a admis que M. Léotard n'est 
pas, en l'occurrence, « poussé par 
une opinion publique dont les sou- 
cis sont ailleurs». 

Cela dit, les députés de la 
majorité, qui se souviennent 
encore des clameurs électoral [stes 
qui avaient accompagné les plans 
de restructuration militaire enga- 
gés par les socialistes, ont su gré 
à M. Léotard d'avoir ralenti la 
tendance. M. Paecht, suppléant le 
rapporteur spécial de la commis- 
sion des finances, Patrick Bal- 
kany (RPR), a relevé, ainsi, que 
les crédits de 1994 « permettent 
de marquer une pause dans le 
processus de restructuration », 
pause qu'il a qualifiée de « bien- 
venue», précisant que les effectifs 
resteraient « pratiquement inchan- 
gés par rapport à 1093, avec seu- 
lement 376 suppressions nettes 
d’emplois militaires au lieu de 
16 400 en 1993 ». Le député du 
Var n'en a pas moins jugé * x pré- 
occupante* la situation de l'ar- 
mée de terre, dont le «rythme 
annuel d’entraînement », a-t-il 
regretté, «se situe sensiblement 
en deçà des niveaux retenus dans 
les autres pays». 

De même, tirant un bilan des 
opérations extérieures - Yougos- 
lavie, Somalie, Cambodge -, de 
nombreux députés se sont inquié- 
tés des contraintes financières 
pesant sur ce type d’intervention. 
M. Paecht a pressé M. Léotard 
de <t trouver un mode de finance- 
ment qui n'obère pas les crédits 
courants du ministère», tandis 
que Philippe Briand (RPR, 
Indre-et-Loire) a demandé 
« solennellement » au ministre de 
faire en sorte que «les opérations 
extérieures puissent faire l’objet 
d’une mesure budgétaire distincte, 
qui permettra de chiffrer l’apport 
de la France à la paix dans le 
mondé et aux actions humani- 


té projet de réforme de l'audiovisuel 
approuvé par le conseil des ministres 


des groupes de communication 


Le conseil des ministres a 
approuvé, mercredi 10 novem- 
bre, le projet de loi présenté par 
Alain Cterignon, ministre de la 
communication, comportant, 
notamment, la création d'une 
chaîne de télévision « destinée à 
favoriser l’accès au savoir et à 
[’ information », selon les termes 
employés, dans son compte 
rendu, par Nicolas Sarkozy, 
porte-parole du gouvernement. 
Le projet de M. Carignon (le 
Monde du 27 octobre) prévoit 
aussi, pour les chaînes privées, 
la possibilité de renouveler deux 
fois, pour cinq ans à chaque 
fois, les autorisations d'émission 
en cours; it autorise un action- 
naire à détenir 49 % (et non 
plus 25 9b). au maximum, du 
capital d'une chaîne. 11 s'agit d' 
« encourager les investisse- 
ments » et de « favoriser le déve- 
loppement des groupes de com- 
munication », a expliqué 
M. Sarkozy. En outre, le projet 
étend le pouvoir de contrôle du 
Conseil supérieur de l'audiovi- 
suel au secteur public et à Canal 
Plus. 

Le conseil des ministres a 
approuvé trois autres projets de 
loi : l’un vise à rétablir les dis- 
positions du statut de La Banque 
de France qui avaient été censu- 
rées par le Conseil constitution- 
nel, l’été dernier, jusqu'à l’en- 
trée en vigueur du traité de 
Maastricht le 1" novembre ; 
l'autre tend à réformer les 
modalités de désignation des 
chambres de commerce,, des 
délégués consulaires et des juges 

PS ; Michel Charasse revient. 
- Selon le «feuilleton» du Sénat, 
daté du mardi 9 novembre, 
Michel Charasse, ancien ministre, 
sénateur du Puy-de-Dôme, a 
réintégré le groupe socialiste au 
palais du Luxembourg. Le 
conseiller du président de la 
République l’avait quitté en avril 
dernier pour protester contre l’ar- 
rivée de Michel Rocard à la tête 
du PS. 


du commerce ; le dernier com- 
porte la création d'une agence 
du médicament vétérinaire, sur 
le modèle de l’Agence du médi- 
cament mise en place pour la 
pharmacie médicale. 

Nominations 

Les nominations à la tête des 
entreprises nationales d’assu- 
rances et de crédit, annoncées 
ces jours deniers ( le Monde du 
10 novembre), ont été officiali- 
sées par le conseil des ministres, 
qui a désigné, en outre, Fran- 
çois Rosciusko-Morizet comme 
délégué interministériel à la 
coupe du monde de football, 
René Genevois comme directeur 
du Port autonome de Rouen et 
Alfred Pacquement comme délé- 
gué aux arts plastiques. 

Interrogé sur la santé de Fran- 
çois Mitterrand, M. Sarkozy a 
indiqué que le « lumbago [du 
président de la République] ne 
l’a pas empêché de parler ». 


(aires». Une autre préoccupation 
est revenue fréquemment dans 
les interventions des orateurs : la 
dimension européenne de la poli- 
tique de défense de la France. 
Evoquant les grands programmes 
en cours (Rafale, porte-avions 
nucléaire, hélicoptères et NH-90, 
missiles balistiques M45 et M5, 
etc.), M. Paecht a insisté sur le 
fait que la France ne pourra pas, 
«à l’avenir, envisager de financer 
seule » la nouvelle génération de 
programmes. Des « solutions 
européennes » sont donc, selon 
lui, «inévitables et indispensa- 
bles. w, ce qui « plaide en faveur de 
la création d'un agence euro- 
péenne de l’armement ». 
M. Paecht a ajouté qu'une 
«coopération industrielle», sup- 
posant « une restructuration des 
entreprises industrielles de défense 
au niveau européen», est la 
« condition de la survie de l 'indus- 
trie européenne » face à « la 
concurrence américaine». 

Les essais 
nucléaires 

Abondant dans ce sens, Olivier 
Darrason (UDF, Bouches-du- 
Rhône) a souligné «la nécessité 
de choisir une solution euro- 
péenne pour remplacer nos vec- 
teurs tactiques, plutôt que d’ache- 
ter des appareils américains ou de 
se lancer dans une coopération 
hasardeuse avec l’aéronautique 
ukrainienne, certes respectable, 
mais un peu chaotique». Encore 
faut-il que les partenaires euro- 
péens de la France acceptent de 
jouer le jeu. De ce point de vue, 
les leçons de la mise en sommeil 
du programme de « lance-ro- 
quetttes multiple phase m» sont 
amères au goQt de M. Briand. 
«La France, a-t-il déploré, ne 
peut pas accepter les désengage- 
ments brutaux de nos partenaires, 
notamment de nos partenaires 
européens, dans des programmes 


industriels de défense. » Le seul à 
s’être vraiment indigné de cette 
dimension européenne aura été 
Paul Mercieca (PC, Val-de- 
Marne), qui a vu, dans la brigade 
franco-allemande, les corps fran- 
co-allemand et l’Eurocorps, une 
menace pesant, à terme, sur l’ar- 
mée de conscription. 

Evidemment, la dissuasion 
nucléaire a été abondamment 
évoquée par des députés de 
droite, acquis, dans leur écra- 
sante majorité, à une reprise des 
essais de Mururoa, même s'ils 
n’ont pas voolu déclencher une 
offensive nourrie sur ce chapitre. 
M. Paecht s’est contenté de nier 
que factuelle suspension permet- 
tra des «économies réellement 
signigicatives » (le Monde du 
10 novembre), tandis que M. Lel- 
louche s'est félicité que (e budget 
1994 « comprenne les crédits 
nécessaires à la reprise des essais 
cette année». Jacques Baumel 
(RPR, Hauts-de-Seine), de son 
côté, a mis en garde contre un 
trop grand retard pris dans le 
calendrier, en insistant sur la 
date-clé de 1995. «Rien ne sera 
sans doute possible avant 1995, 
a-t-il souligné, mais la reprise 
sera-t-elle diplomatiquement pos- 
sible, ensuite, compte tenu des 
pressions internationales?» 

Le sujet aurait pu embarrasser 
quelque peu Jean-Michd Bouche- 
roc (PS, Ille-et-Vilaine), mais 
l’ancien président de la commis- 
sion de la défense, sans se lancer 
dans une plaidoirie en faveur de 
la suspension des essais français, 
annoncée par Pierre Bérégovoy le 
8 avril 1992, a malicieusement 
rappelé que M. Léotard avait 
qualifié cette décision, à l’épo- 
que, d '« .utile » et 
&'« intelligente*. 

■■ FRÉDÉRIC BQBIN 


La commission se prononcera 
la semaine prochaine 

sur rimmunité parlementaire de Bernard Tapie 


La commission ad hoc de l’As- 
semblée nationale, chargée d'exa- 
miner la demande de levée de 
rimmunité parlementaire de Ber- 
nard Tapie, dans l'affaire Testât, 
s'est réunie, mardi 9 novembre, 
pour entendre Elie Fellous, 
ancien PDG de cette société, mis 
en examen pour faux, usage de 
faux et abus de biens sociaux. La 
commission, qui avait déjà pro- 
cédé à l'audition d’Alain Géni- 
teau, actionnaire de Testut et 
plaignant dans cette. affaire, et à 
celle de- M. Tapie, V espère pou- 
voir conclure ses travaux la 
semaine prochaine», a indiqué, 
mardi, son rapporteur Domini- 
que Bussereau (UDF-PR, Cha- 
rente-Maritime), en soulignant 
que les quinze commissaires peu- 
vent, désormais, « se faire une 
opinion ». 

« Quelle que soit ta décision de 
la commission, ce ne sera ni un 
acquittements une condamna- 
tion », a ajouté M. Bussereau. La 
commission se réunira de nou- 
veau le 16 novembre, et le rap- 
port pourrait être publié dès la 
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semaine prochaine. Elle souhaite 
entendre les deux juges d’instruc- 
tion de Béthune chargés du dos- 
sier Testut : Benoit Persyn et 
Philippe Vandingenen. 

M. Bernard Tapie est l’objet 
d’une deuxième demande de 
levée de son immunité, transmise 
par le juge Bernard Beffÿ au pro- 
cureur de la République de 
Valenciennes, à propos de l’af- 
faire de corruption présumée lors 
du match VA-OM. Cette nouvelle 
demande' n’a pas... encore été 
adressée par la chancellerie au 
président de l'Assemblée natio- 
nale. 

Quelques rendez-vous annulés 

E Mitterrand 
souffre d’an lumbago 

François Mitterrand, qui a 
annulé, lundi 8 et mardi 9 novem- 
bre, quatre rendez-vous inscrits à 
son agenda, souffre d’un lumbago, 
indiquait-on à l’Elysée mardi soir. 
Le président de la République a 
présidé comme de coutume, mer- 
credi matin, le conseil des minis- 
tres. L’audience que le chef de 
l’Etat devait accorder, lundi soir, 
au président namibien, Sam 
Niÿoma, avait été reportée. Elle 
devait avoir lieu mercredi en fin de 
matinée. M. Mitterrand a reçu, 
mardi, pour un entretien suivi d*un 
déjeuner, le président du Bénin, 
Nicéphore Soglo, qu’il est venu 
accueillir à l’entrée du palais prési- 
dentiel et qu’il a raccompagné sur 
te penon, posant brièvement en sa 
compagnie pour les photographes. 

Trois autres rendez-vous du chef 
de l'Etat - avec le grand tahbm de 
France, Joseph Sitnik, avec l'ancien 
président de la CGC, Paul Mar- 
cheüi, et avec le président dû sénat 
chilien, Gabriel Val dès - ont égale- 
ment été reportés. De nouvelles 
dates ont déjà été fixées, a assuré te 
porte-parole de l'Elysée, Jean Must- 
tefli, qui a parlé d'un simple «réa- 
ménagement» du calendrier des 
activités publiques du président de 
la République. 


Notre collaborateur Alain Roh 
lat vient de consacrer une bio- 
graphie à Jacques Delors. Nous 
avons demandé à Dominique 
Wbfton, chercheur au CNRS et 
auteur de la Dernière Utopie. 
d’en rendre compta 

JACQUES DSLORS 

par Alain Rollat 
Éd Flammarion, 

300 pages, 120 F. 

L E livre d'Alain Rollat sur 
Jacques Delors est utile et 
chaleureux. Utile pour 
comprendre le destin d'un 
homme finalement aussi secret 
qu'il est clair et pédagogique 
dans sa manière d'expliquer les 
grands problèmes du moment. 
Utile aussi pour comprendre en 
quoi 3 est un des symboles de 
ce fantastique mouvement de 
promotion qui- a traversé un 
demi- siècle d'histoire de France. 

Issu d'un milieu modeste, 
fidèle aux valeurs chrétiennes 
autant qu’à la République, il a 
toujours été animé par la 
révolta de ceux qui ne se satis- 
font pas de l'ordre des choses. 
De la Banque de France au syn- 
dicalisme chrétien, pute à l'ani- 
mation du Club citoyen 60, en 
passant par le travail d’expert 
au Commissariat au Plan pour 
arriver à la politique avec Jac- 
ques Chaban-Delmas, puis au 
Parti socialiste, au gouverne- 
ment comme ministre des 
finances et de l'économie de 
François Mitterrand, à la dépu- 
tation, enfin à la présidence de 
la Commission européenne 
depuis 1S85, le chemin est 
assez exemplaire. 

«Faire réfléchir 
les antres» 

D'autant que Jacques Delors 
n'a bénéficié au départ d'aucun 
diplôme prestigieux ni de ce 
savoir-faire social et culturel qui 
favorise si Jxen. les.. choses. 
C'est en "ceffifqüé Te livre est 
chaleureux, car il montre qu’il 
est possible de réussir, et jus- 
qu'aux plus hautes positions. K 
donne confiance. Les choses 
sont possibles; il n'y a pas de 
destin fermé. Si la politique est 
sauvent impitoyable - et le 
récit vivant de quarante ans de 
vie publique fourmille d’exem- 
ples en ce sens, - 0 montre 
aussi que la volonté, la force de 
conviction, les valeurs, 
l'honnêteté peuvent parfois 
triompher. L'histoire de Jacques 
Delors est aussi en bonne par- 
tie celle des Français : une 
volonté ferme de. changement, 
avec un refus de l'extrémisme. 
Récuser le manichéiame sans 
abandonner les valeurs et les 
choix fondamentaux voilà sans 
doute ce qui résume sa pensée 
et son action. 

Comprendre les problèmes 
les plus compliqués du 
moment, et «faire réfléchir les 
autres » est devenu, au-delà 
d’une méthode, son credo poli- 
tique. Le livre est utile enfin 
pour comprendre comment il 
est possible de faire de la poli- 
tique. Si la différence entre la 
gauche et la droite est dans 
Faction souvent faible, elle est 
bien réelle. C'est sans douta 
cette ténacité et cette ambition 
réformiste, qui déplacent las 
montagnes, sans discours ni 
mondanités, qui explique la 
popularité constante de Jac- 
ques Delors depuis de nom- 
breuses années. Les citoyens 
s'identifient à lui. Son histoire 
illustre la différence entre l'ex- 
pert et le technocrate. Tl fut 
l’un, avant de devenir homme 
politique, mais sans jamais se 
faire technocrate, car sa raison 
d'agir est depuis toujours à 
finalité sociale. 

On l'a souvent appelé < ingé- 
nieur social », car B est dans la 
vie politique française un de 
ceux qui depuis longtemps a 
cru avec le plus de force à l'im- 


portance de la vie politique 
' contractuelle. U l’a Inaugurée par 
son rôle dans la négociation de 
ta grève des charbonnages an 
f963, er depuis cette époque 
ce primat des relations sociale», 
des négociations, ne l'a jouais 
abandonné. 

Et ce n'est pas aujourd’hui où 
(a crise est autant économique 
que sociale et culturelle que les 
événements peuvent lu» donner 
tort. Jacques Delors croît à la 
société et à la cohésion sociale. 
La lettre du 17 juin 1969 adres- i 
sée à Jacques Cha ban-Delmas 
oii il Inventait e le nouvelle 
société» n'a pas pris une ride - 1 
mis à part la dramatique pro- 
blème du chômage. 

C'est d'ailleurs ce mélange de 
passion des idées, de goût 'de 
la réforme et de sensifcnBté aux 
forces sociales qui font sa sin- 
gularité. 

Ce Bvre se fit comme un récit, 
un récit qui est au ralenti cehi 
de l'histoire de ce demi-siècle. 
Ce n'est pas seulement l'his- 
toire de la gauche, c'est aussi 
celle de la France, celle du tra- 
vail, de la modernisation, de la 
fin des colonies, de l'urbanisa- 
tion. de l'individualisme triom- 
phant, puis de ('aventure de 
l’Europe. En réalité, Jacques 
Delors a participé à (‘analyse et 
parfois à l'action de la plupart 
de ces mutations. Au fa des 
pages on voit d'ailleurs mieux 
ce qui le rapproche et le sépare 
de Michel Rocard. Si les milieux 
qui soutiennent, l’un et. l'autre 
ont' beaucoup de points com- 
muns, an. revanche la person- 
nalité, l'histoire, la pensée et le 
type d'action de l'un et de l'au- 
tre permettent de voir la diffé- 
rence Le récit reste chaleureux 
car, au-delè du jeu cruel de te 
politique, des projets et des 
erreurs, des coups de gueule et 
des défauts, l'individu n'est 
jamais loin, en tout cas jamais 
aliéné par les lambris du pou- 
voir. Ce qu'a bien réussi à mon- 
trer l'auteur;, c'est- te .dimension 
humaïnèndeT’action politique, 
'averses bauts'-etises bas. La 
dimension humaine si doulou- 
reusement présente aussi dans 
la tragédie qui affecta Jacques 
Deiors-et sa famille il y a une 
dizaine d’années. 

«Et maintenant 
monsieur Delors» 

Ce Bvre concis, chaleureux et 
bien écrit rend service à la poé- 
tique, et ô cet homme dont te 
visage souvent impassfolB est é 
l’opposé de sa personnalité. 
C'est bien cette tension entre 
un empirisme réel et un intérêt 
pour las grandes perspectives 
qui caractérise la personnalité 
de cet homme politique, un des 
plus originaux de ce pays. Ce 
goût pour les idées sera de 
nouveau utile dans un moment 
où la gauche comme aussi la 
classe politique dans son 
ensemble sont déconcertée par 
te perte des repères tradition- 
nels. 

La crise a tout edégSngué». 
notamment en ce qui concerne 
tes modèles du travail, désin- 
tégration, de la cohésion 
sociale, des relations internatio- 
nales et des rapports avec les 
pays pauvres. Nul doute que la 
choix et le style politique sym- 
bolisé par Jacques De fors vont 
revenir au centre du débat, lui 
qui en trente ans s'est 
confronté à trois des grands 
chantiers de l'histoire contem- 
poraine : la modernisation avec 
la «nouvelle société»; le chan- 
gement de politique économi- 
que avec la gauche; et te nais- 
sance de l'Europe politique. 

Au terme de cet itinéraire, 
d'autant plus délicat à tracer 
qu'a concerne un homme dont 
la vie publique n'est pas ache- 
vée. on a envie de dire ; «Et 
maintenant, monsieur Delors ?» 

DOMINIQUE WOLTON 
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■ MANIFESTATIONS. - Des 
milliers d'étudiants ont mani- 
festé, mardi 9 novembre, contre 
les conditions de la rentrée uni- 
versitaire. Cette journée d'ac- 
tion, surtout suivie en province, 
précédé (a manifestation du 
lundi 15 novembre à laquelle 
appellent les deux principaux 
syndteats d'étudiants, fUNEF et 
rUNEF-JD. Hs entendent protes- 
ter contre le projet de budget de 
l'enseignement supérieur pré- 
senté, oe jour-là, à l'Assemblée 
nationale. 


Alors que les manifestations d'étudiants réclamant des locaux et des professeurs se multiplient 

M. Fillon remet en question la politique contractuelle arec les universités 


Devant la Conférence des prés- 
dents d’université, François Fillon 
a fait, mardi 9 novembre, le point 
de son action et de ses projeta. U 
a’ést pas certain que les réponses 
apportées par le ministre de rensei- 
gnement supérieur soient de nature 
a calmer les inquiétudes et les insa- 
tisfactions exprimées par les étu- 
diants et ta communauté universi- 
taire. 


qu’elle doit rester «le moteur de 
l'autonomie et de la responsabilité 
des établissements ». 


Un nouveau projet dé loi 
en 1994 


ii. 
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■ MENACES SUR LES 
CONTRATS ÉTAT-UNIVERSI- 
TÉS. - Devant la Conférence des 
présidente d'université, mardi 
9 novembre, François Fillon, 
ministre de l'enseignement 
supérieur et de la recherche, a 
annoncé que les enveloppes de- 
créations d'emplois d'ensei- 
gnants ne serment plus inscrites, 
désormais, dans les contrats 
quadriennaux entre l'Etat et les 
universités. Les emplois nou- 
veaux seront attribués, en prio- 
rité, aux universités les plus 
csoufrencàdréets». 


Que réclament ces derniers? 
«Dès locaux et des profs» pour 
taire face à l'afflux d’étudiants tou- 
jours plus nombreux, notamment 
en fettres et sciences humaines. Au 
chapitre des locaux, M Filton a 
souligné à nouveau sa volonté de 
finir le programme 
«Université 2000» «dans les meil- 
leurs délais», c’est-à-dire d’ici & 
1995 pour l'ensemble des opéra- 
tions de construction et de rénova- 
tion prévues en province. Mats 3 
n’a pas caché que, malgré l’ouver- 
ture de quelque 500000 métrés 
carrés à cette rentrée et l’obtention 
de 400 millions supplémentaires 
cet été, le retard dans la réalisation 


Et il a confirmé, pour preuve de 
os intérêt, que, dés 1994, les uni- 
versités dent les contrats arrivent à 
échéance se verront proposer un 
contrat unifié, regroupant dans un 
même document les moyens consa- 
crés à l’enseignement et à la 
recherche, qui foisaiem jusqu'à pré- 
sent l’objet de deux négociations 
diametea. 


Sur la répartition des emplois, en 


revanche, le changement de cap est 
profond. «L'expérience prouve qu'il 
était imprudent d'annoncer le nom- 
bre des créations d'emplois attribués 
à chaque établissement pour quatre 
années, imprudent et, à vrai dire 
contraire au vote annuel du bud- 
get», a souligné M. Fillon devant 
les présidents d’université. Autre- 
ment dit, si Ton a pu tenir jusqu’à 
présent les engagements de l’Etat, 
la rigueur budgétaire interdit de 
l’envisager à ravenir. 

De fait, le seul respect des 
contrats en cours dans une cin- 
quantaine d'établissements suppo- 
serait la création de quelque 
1 300 emplois d’enseignants en 


1994 (alors que 1e budget n’eu pré- 
voit qu’un bon millier), auxquels 
devraient s’ajouter les créations 
né c es s ai re s /fans la vingtaine d'uni- 
versités dont le contrat doit être 
renouvelé en 1994 et qui sont, 
pour comble de malheur, les éta- 
blissements du Nord et de l’Ouest 
de la France, dont les taux d’enca- 
drement restent très insuffisants. 

A l’avenir, a annoncé le ministre, 
«l'engagement contractuel pour les 
emplois sera de nature qualitative et 
garantira, en cas d'attribution de 
postes, le respect des priorités clas- 
sées des établissements », Four Tan 
prochain, a ajouté Je ministre, 
«nous réserverons les emplois aux 


universités sous-encadrées, ou pour 
les ATOS [personnels administratifs 
et de service] à celles capables de 
démontrer qu 'elles n'ont pas une 
politique laxiste en matière d'ho- 
raires ». On ne saurait dire plus 
clairement que, désormais, la fixa- 
tion <fune enveloppe de créations 
d’emplois ne sera plus inscrite dans 
les contrats Etat-universités, alors 
qu’il s’agissait précisément, depuis 
quatre ans, du principal levier de la 
politique contractuelle et du renfor- 
cement de rautonomie des établis- 
sements. 
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■ NOUVEAU PROJET DE LOI. - 
François Fillon a également 
annoncé son intention dé pré- 
senter, dès le printemps pro- 
chain, un projot de loi reprenant 
la réforma adoptée en jufllet der- 
nier per le Parlement et anmdée, 
cet été, par le Conseil constitu- 
tionnel. 


.s 


D'après un sondage 

Les Français favorables 


a 


du programme «Université 2000» 
est encore «de l'ordre d’une année 
pour la province». ■ 

Mais c’est au .chapitre des 
.emplois que ta partie dans laquelle 
est engagé le ministère est ta plus 
délicate. En effet, le coup de ricin 
brutal donné dans le cadre du pro- 
jet de/budget pour 1994 (1258 
emplois supplémentaires d’ensei- 
gnants du supérieur e! de persbn- 
. nds administratifs, contre plus de 
3500 en 1993) oblige le ministère à 
remettre en cause, en réalité, ta 
de contrats quadriennaux 
entre l’Etat et les établisse- 
ments d’enseignements supérieurs 
depuis 1989. 

Certes, M. Fillon a réaffirmé aux 
présidents d’université que cette 
politique contractuelle reste * au 
ctatr du dialogue» qu’il entend 
développer avec les universités, et 


Dans les villes universitaires 


Défilés et assemblées générales 
contre les conditions de la rentée 


Moins d'un mois après ta ren- 
trés universitaire, des milliers 
d'étudiants ont manifesté leur 
mécontentement, mardi 
9 novembre, contré le manque 
de moyens dans tes établisse- 
ments d'enseignement supé- 
rieur. Ces manifestations inter- 
viennent quelques jours après le 
recul du gouvernement sur le 
dossier de f allocation de loge- 
ment social ( le Monde du 
5 novembre). 

Ayant obtenu satisfaction sur 
ce p rentier point, les étudiants 
entendaient protester, ‘cette 
fois, contre les rfiffîcultés maté- 
rielles de ta rentrée, surtout 
sensibles an province. A 
Nantes et à Toulouse notam- 
ment, l’augmentation du nom- 


bre d'inscrits en psychologie a 
surpris les responsables des 
départements de lettres et 
sciences humaines et compro- 
met le bon déroulement des 
cours. Affleura, comme h Rouen 
par exempta, c'est le retard pris 
dans de nouvelles constructions 
et l'absence d'équipement de 
certaines autres qui perturbent 
la rentrée. 


A Nantes, d’où est parti le 
mouvement, 4000 étudiants 
ont défilé dans le centre-ville. 
Us étaient 5000 h Toulouse, 
2500 h Rouen, 2000 è Caen, 
600 à Bordeaux, 300 à Annecy 
et autant à Pau, une centaine à 
Strasbourg. Presque partout 
des lycéens ont rejoint le cor- 
tège. Dans un certain nombre 


de villes universitaires, des 
assemblées générales se sont 
tenues pour réclamer «p/us de 
profs, plus de moyens». 

Les deux syndicats d'étu- 
diants qui avaient appelé h 
cette journée d’action, l'UNEF 
(proche des communistes} et 
l'UNEF-iD (proche des socia- 
listes) se sont déclarés satis- 
faits de l’ampleur de la mobili- 
sation et ont lancé un appel 
unitaire et commun à manifes- 
ter. lundi 15 novembre, jour de 
l’examen du budget de ['ensei- 
gnement supérieur et de le 
recherche par les députés. Par- 
tant de la Sorbonne, b manifes- 
tation se terminera devant l’ As- 
semblée nationale. 


M. A 


En outre le ministère, en annon- 
çant qu’il fondera la répartition des 
emplois sur le seul critère du sous- 
encadrement relatif, laisse entendre 
qu’il pourrait procéder à des «redé- 
ploiements», au détriment des uni- 
versités les mieux encadrées. Même 
modeste, un tel mouvement risque 
de provoquer de très sérieux grin- 
cements de dents. 


Enfin, M. Fillon a voulu prendre 
du champ par rapport à ces 
contraintes immédiates. Revenant 
sur l’annulation par (e Conseil 
constitutionnel, cet été, de la loi 
voté en juillet, par le Parlement sur 
l’enseignement supérieur - une 
décision qu’il «regrette» -, le 
ministre a annoncé son intention 
de préparer un projet de loi qu’il 
demandera au gouvernement de 
présenter au Parlement au prin- 
temps 1994. 0 s’agit, (Tune part, de 
permettre au universités nouvelles, 
créées depuis trois ans, de conser- 
ver leur statut dérogatoire à la loi 
de 1984 sur l’enseignement supé- 
rieur et, d’autre part, de dégager 
pour d’autres universités des possi- 
bilités « d'engager de nouvelles 
expériences» d’organisation institu- 
tionnelle. Cette c relance de la 
réflexion» risque de paraître bien 
décalée par rapport aux attentes de 
ta communauté universitaire. 


GÉRARD COURTOIS 
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Six Français? suridixtrouyc- 
raient juste xfac Ic&coUcGtivités 
locales financent jtes docanx. de 
I’enseiEncmcnt privé sous contrat 
(à 95 % catholique), à condition 
toutefois que ceux-ci restent pro- 
priétés publiques. Mais 83 % 
d’entre .eux.- préfèrent dans le 
même temps que l'argent public 
de l’Etat et. des collectivités 
locales serve néanmoins à Famé- 
lioration du service publia 

A la lecture du. sondage qu’a 
commandé le Comité national 
d’action laïque (CNALj (1), c’est 
en fait un véritable service 


public-bis que plébiscitent les 
i Ti 


Français. Si renseignement privé 
était entièrement financé par des 
fonds publics, 87 % des per- 
sonnes interrogées estiment qu’il 
devrait se conformer à toutes les 
obligations du service public 
(73 % selon les seuls usagers du 
privé), 89 % pensent qu’il devrait 
lue gratuit (70 % selon les usa- 
gers du privé) et 75 % qu'il ne 
devrait pas promouvoir de 
valeurs particulières, religieuses 
ou autres. Ce sentiment, partagé 
par la majorité des usagers du 
privé (54%), fera frémir plus 
d’un responsable catholique atta- 
ché au caractère propre des éta- 
blissements. 

Enfin les Français sont, à l’évi- 
dence, très mal informés sur les 
modes de financement de l’ensei- 

S ement privé sous contrat ; 

% pensent encore que les 
parents paient les salaires- des 
enseignants du privé alors que 
c’est FEtat qui s'en charge depuis 
maintenant plus de trente. ans, A 
78 % pensent que l’Etat ou tas 
collectivités locales paient déjà 
l’achat et les réparations des 
locaux du privé, alors que ta loi 
le leur interdit pour ta primaire 
et ne les y autorise que très par- 
tiellement pour les collèges et lés 
lycées. 

J--M. Dy. 
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(1) Sondage Demoscopic, effectué du 
18 au 25 septembre, tancés d’an échïn- 
riDoo représentatif de TOM pemooues 
âgées de quinze au « plus, pour te 
compte da CNAL, en vne des Aoîses 
utiaailes sur le service pabuc aéanca- 
lion, quH «gmise 1 Para te 20 novem- 
bre. 
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EN BREF 


FOOTBALL : Marseille battu 
Lyon en match avancé da 


première division^- lympique 
(vonra 


is a battu rOfymcH'que de 
(1-0), mardi 9 


..tarse Lite (l-O), mardi 9 novem- 
bre, lois d’un match avancé de ta 


dix-septîème journée du Cham- 
pionnat de France de première 


-division. 


RELIGIONS 


: ; - Après leur assemblée plénière de Lourdes 


Les évêques excluait toute évolution 
dans le recrutement des prêtres 


Réunis en assemblée plénière 
du 4 au 8 novembre à Lourdes 
(Hautes-Pyrénées), les cent 
, vingt évêques de France ont 
'débattu de la crise du dergé, de 
la pratique des synodes diocé- 
sains et relancé ta réflexion sur 
tas structures de la conférence 
épiscopale, celles-ci devrait 
aboutir dans un an. (ta ont 
notamment réaffirmé ta rôta des 
prêtres et exclu tout élargisse- 
ment de l'accès au ministère 
ordonné (T). 


La conférence épiscopale 
rode de nouvelles méthodes de 
travail : elle s’est réunie comme 
tous les ans à Lourdes en 
assemblée plénière, .mais pour 
une fois, à. titre expérimental, à 
l’abri du regard des .journa- 
listes, des. secrétaires de com- 
missions, des. observateurs 
d’autres confessions. Une sorte 
de huis.clos qui n’ose pas dire 
son nom £ une. deuxième assem- 
blée, ouverte, aura lieu en avril;, 
prochain à' Pans. 

L’assemblée plénière . de 
Lourdes était autrefois un évé- 
nement dans l’Eglise de France. 
C’est elle qui donnait le ton, 
décidait des grandes orienta- 
tions, adoptait des rapports, se 
prononçait collectivement sur 
ae grands sujets d’actualité. À 
ta lecture des travaux de la der- 
nière réunion épiscopale, on 
serait bien en peine de trouver 
un soufDe, un «axe tonique», 
comme le .regrette l’un dès 
évêques participants, orientant 
pour lés années à venir l'effort - 
des catholiques de France. - 


de diocèses - comme ta désaf- 
fection des jeunes, l’accueil des 
divorcés-remariés, ta place de 
l’Eglise dans ta société, ses rap- 
ports avec l’islam et les autres 
confessions chrétiennes. 

A défaut de décisions, un 
effort a toutefois été mené & 
Lourdes pour analyser la situa- 
tion créée par ta diminution et 
le vieillissement du clergé et la 
diversité des initiatives prises 
pour renverser la tendance. Il 
faut dire que les prêtres eux- 
mêmes avaient donné l’alarme 
au printemps dernier et pris 
l’opinion à témoin de la «suo- 
charge» de leurs tâches et du 
«flou » entraîné par les respon- 
sabilités de pins en plus larges 
confiées & des laïcs de mieux en 
mieux formés (le Monde du 
26 juin). 


de (f&ux espoirs» 


« Nous ne reparlons pas avec 
une gerbe de décisions, mais 
est-ce. cela le plus Important ?», 
a demandé Mgr Joseph Duvai, 
président de ta conférence épis- 
copaie dans son discours de 
clotâze. Cette prudence tranche 
avec l’urgence et la multitude 
des questions qui agitent 
l’Eglise de France - et. que sou- 
lèvent régulièrement les 
synodes qui ont eu lieu ou sont 
ea. cours. dans une cinquantaine 


Sans en préciser les moyens, 
les évêques ont donc estimé 
«urgent, nécessaire. Indispensa- 
ble» de clarifier les tâches res- 
pectives du prêtre et du laïc. 
« Nous sommes bien conscients 
que te petit nombre des prêtres 
entraîne chez beaucoup une sur- 
charge et inquiète les fidèles, a 
ajouté Mgr Duvai, réélu pour 
trois ans président de ta confé- 
rence épiscopale. La tentation 
est donc grande de vouloir 
considérer le ministère ordonné 
: comme un emploi interchangea - 
bte, dont on peut se répartir les 
fonctions ... Le ministère 
ordonné relève d'une mission 
personnelle qui ne peut ni se 
déléguer ; ni se partager.» 

Voilà qui devrait mettre du 
baume au cœur de prêtres qui 
s'interrogent sur leur identité. 
En revanche, s’ils comptent 
relancer l’effort de recrutement 
sacerdotal - dès 1e niveau de ta 
catéchèse, dans les mouvements 
de jeunes, dans les aumôneries 
- les évêques de France ont 
fermé la porte & toute perspec- 
tive d’élargissement, souvent 
évoquée dans les synodes diocé- 
sains,., des voies d’accès au 


ministère du prêtre, eu faveur 
d’hommes mariés par exemple. 
Un seul évêque (qni n’est pas 
Mgr GaiUot, qui s’était exprimé 
sur ce sinet dans les colonnes 
du Monde du 6 novembre) a 
souhaité en séance plénière que 
soit ouverte ta discussion, mais 
il n’a pas été suivi. Interrogé au 
cours d’une conférence de 
presse, Mgr Duvai s’est d’ail- 
leurs montré fort réaliste : «A 
quoi cela sert-il de laisser s'ex- 
primer de faux espoirs en disant 
qu’il faut ordonner des hommes 
maries, quand on sait qu'une 
telle solution n’est pas pour 
demain ?» 

Ce maintien de la discipline 
de l’Eglise sur le sacerdoce a 
été réexprimé de façon un peu 
brutale au cours des travaux de 
Lourdes : «Les campagnes de 
presse en faveur de l'ordination 
d’hommes mariés, voire l'ordi- 
nation des femmes et le discré- 
dit qu'elles jettent sur la voca- 
tion au célibat et /'engageaient 
des prêtres ne contribuent à 
aucune solution d’avenir qui 
justifierait de renoncer à appe- 
ler pour te sacerdoce consacré 
selon la tradition de notre' 
Eglise . » Par ce propos, les 
évêques ont surtout voulu lever' 
la suspicion jetée récemment 
par un groupe de femmes de la 
région lyonnaise qui se disent 
compagnes secrètes de prêtres. 

Ainsi, l’assemblée de Lourdes 
limite t-elle son rôle à nn 
échange d’expériences et à ta 
publication de quelques mises, 
an point. On est loin de l’élan , 
qni avait snlvi, dans les 
années 70, la création des 
conférences épiscopales. 

HENRI TINCÜi 


(I) Plusieurs commissions de l’épüco- 
". ont renouvelé leur présidence : 
r Gérard Dstoaunt (Traycs) « été éta 
drifni de ja commission de Pnnhé des 
chrétiens, Mgr Thierry Jardin (Pontoise) 
de la commission des religieux, 
Mgr Jean-PsaJ Jieger (Nancy) àe h cam- 
nusGwn des mificnx indépendants « Jean 
BonJDs (Vivien) de la commission des 
missions A l’extérieur. Mgr Henri firin- 
cwrf (le Pny) entre no bureau d’études 
doctrinales a Mgr René Séjourné (Saint- 
Flour) au conseil permanent. 
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MÉDECINE 


Dans l'attente de la création du Laboratoire français de fractionnement et des biotecfmc 


Créée en janvier 1989 


• . . - ..... .* .. - — 

Le centre de transfusion sanguine 
ne sera pas racheté par le groupe ai 

i« i m niw\ la fii mn 3iririi>Mannd cleaux (le Mande dn 24 avril 


de Strasbourg 


L’Agence française de lutte contre le sida 
mise en cause par la Cour des comptes 


#ar d> de mne 
* p les zones ai 


Immuno, la fume autrichienne 
privée, spécialisée dans (a fabri- 
cation Industrielle de produits 
dérivés du sang et récemment 
citée dans l'affaire du sang 
contaminé en Allemagne, n'ac- 
querra pas, contrairement è ce 
qui avait été annoncé H y a 
quelques semaines, le centre 
régional de transfusion sanguine 
de Strasbourg (CRTS). Cette 
décision, prise le 28 octobre par 
le conseil d'administration de 
cet établissement, vient d'être 
rendue publique par le profes- 
seur Jean-Pierre Casenave, 
directeur du CRTS de Stras- 
bourg. D'autres négociations 
sont en cours à ('échelon natio- 
nal dans l'attente de la constitu- 
tion du Laboratoire français de 
fractionnement et des bio- 
technologies. 

L’annonce, cet été {le Monde 
du 5 août), de la possible reprise 
du CRTS de Strasbourg (125 per- 
sonnes, 150000 litres de plasma 
fractionnés annuellement) avait 
été l’un des premiers symptômes 
visibles en France des grandes 
manœuvres commerciales qui agi- 
tent aujourd'hui à l’échelon inter- 
national l'industrie du sang. 
Immuno ne cachait pas, alors, 
son intention de s’implanter sur 
le territoire français, comme cela 
avait été le cas en 1990 & Bor- 


deaux {le Monde du 24 avril 
1990). D’autres firmes spéciali- 
sées, parmi lesquelles Cutter, 
filiale de la multinationale alle- 
mande Bayer- Pharma, avaient 
pour leur part également établi 
des négociations avec les diffé- 
rents centres de fractionnement 
français, dont celui de Stras- 
bourg. 


Donnée pour acquise en août, 
la reprise du CRTS de Strasbourg 
par la firme autrichienne ne se 
fera donc pas. Ainsi en a décidé, 
le 28 octobre, le conseil d'admi- 
nistration de cet établissement 
«Les négociations n'ont pas pu 
aboutir, pour différentes raisons 
d'ordre financier \ nous a expliqué 
le professeur Jean-Pierre Caze- 
nave. Ceci est totalement étranger 
à l’actuelle affaire du sang conta- 
miné en Allemagne, il a été 
décidé en définitive que nous 
entrerions dans le Laboratoire 
français de fractionnement et des 
biotechnologies quand celui-ci 
sera créé. Or, nous ne savons pas . 
très bien quel sera notre devenir. 
Aujourd'hui seuls cinq des sept 
centres fiançais se sont prononcés 
pour rejoindre cette structure, le 
centre de Lille étant toujours en 
négociation.» 


Les incertitudes strasbour- 
geoises et les rumeurs qui conti- 
nuent de circuler quant Â d’autres 
négociations qui seraient en cours 
entre des centres français et des 
groupes étrangers témoignent de 
l’urgence qu’u y peut y avoir & 


L'affaire du sang contaminé outre-Rhin 


Un deuxième laboratoire allemand 
aurait utilisé des dons non testés 


Le ministre des af&ires sociales 
de Basse-Saxe, M. Walter HüJer, a 
annoncé, mardi 9 novembre, 
qu’un deuxième laboratoire alle- 
mand avait utilisé du sang non 
testé pour fabriquer du plasma. Il 
s’agit de la firme Haemoplast de 
Osterode, près de Hanovre, qui a 
produit du plasma à partir de 
dons non testés et l’a distribué â 
64 hôpitaux dans toute l’Alle- 
magne rien que cette année. 

Le ministère de Basse-Saxe a 
ordonné l’arrêt immédiat des 
livraisons de plasma frais par Hae- 
moplast et Le retrait de ses pro- 
duits. Il examine aussi la liste des 
livraisons qu’Haemoplast a effec- 
tuées ces dernières années car il 


ACTION HUMANITAIRE : 
Médecins sans frontières 
scandalisé par les propos de 
M« AIHot-Marie. - A la suite 
des déclarations de Michéle 
Alliot-Marie, ministre de la jeu- 
nesse et des sports, le 5 novem- 
bre à l’Assemblée nationale, 
annonçant qu’elle entendait sup- 
primer les subventions de son 
ministère è Médecins sans fron- 
tières, jugeant que des associa- 
tions, «fort généreusement dotées 


en i 992». n’avaient « rien à voir 
avec la jeunesse, ni le sport», 
MSF a vigoureusement réagi, 
estimant scandaleux que le minis- 
tre n’ait pas jugé bon de préciser 
que le montant annuel de cette 
subvention était de 86 000 francs. 
Dans un communiqué, MSF pré- 
cise que ces subventions ont été 
intégralement affectées i la créa- 
tion de projets pédagogiques sur 
les questions humanitaires pour 
la jeunesse. 


REPÈRES 


SÉCURITÉ ROUTIÈRE 

Nouvelle augmentation 
du nombre de morts 
sur les routes 


NUCLÉAIRE 


Le nombre de morts sur les 
routes a augmenté en septembre 
dernier, pour le cinquième mois 
consécutif. Bien que les acci- 
dents corporels aient été en 
légère diminution (11 929 acci- 
dents, soit 200 de moins), 
780 personnes ont été tuées, 
soit 2 % de plus qu’en septem- 
bre 1992. Au mtr pendant les 
douze derniers mois, il y a eu 
g 140 tués sur les routes. De 
nouvelles mesures devraient être 
prochainement adoptées pour 
tenter de mettre un terme è 
cette évolution. 


Le Japon poursuivra 
ses recherches 
sur la technologie 
des surgénérateurs 


parallèlement, le gouvernement 
vient de créer un Observatoire 
national interministériel de la 
sécurité routière dont la mise en 
place est annoncée dans un 
décret paru au Journal officiel du 
g novembre. 


Abandonnée aux Etats-Unis, 
gelée au Royaume-Uni et en Alle- 
magne, malmenée en France où le 
redémarrage de Superphénix 
attend toujours le feu vert du gou- 
vernement, te technologie des sur- 
générateurs nucléaires continue 
d’intéresser le Japon, qui vient 
d'annoncer son Intention, dans 
son rapport annuel sur l’énergie 
nucléaire, de poursuivre ses 
recherchas dans ce domaine. Pré- 
senté au gouvernement nippon, 
mardi S novembre, par la commis- 
sion de l'énergie atomique, ce 
document précise que la mise au 
point de cette technologie «est 
indispensable à /'humanités, et 
que la poursuite de ce programme 
représente « la contribution inter- 
nationale du Japon pour tes géné- 
rations futures ». - (AFP, Reuter.} 


créer cette structure dont Simone 
Veil, ministre des affaires 
sociales, de la santé et de la ville 
souhaitait, en juillet, voir «la 
création rapide» (le Monde du 
24 juillet). Les difficultés tien 
nent notamment à la surcapacité 
nationale en matière de fraction- 
nement plasmatique, certains ne 
cachant plus leur intérêt pour 

Une Collabo ration t TflnsfiiMnnnftlIa 

avec différents pays d’Europe, 
dont la Roumanie. 


«Nous avons pour notre part 
officiellement fait connaître notre 
souhait d’être présent en France, 
en collaboration avec la future 
organisation qui se met en place, 
nous a expliqué le docteur Phi- 
lippe LeBianc vice-président et 


produits biologiques chez Bayer 
Pharma. Nous souhaiterions dis- 
poser d'une usine de fractionne- 
ment qui pourrait traiter du 
plasma venant d'ailleurs qu'en 
France et dont les produits 
seraient destinés aux différents 
pays de la Communauté économi- 
que européenne.» 


La gestion de r Agence française 
de lutte contre le sida (AFLS) a 
été mise en cause au mois de mai 
par un prérapport de la Cour des 
comptes dont le Canard Enchaîné 
et le Parisien publient des extraits 
dans tous éditions du 10 novem- 
bre. Selon nos confrères, la Cour 
des comptes notait que «le classe- 
ment et l'archivage des pièces 
comptables» de l’AFLS «ne répon- 
dent à aucune régie chronologique 
ou technique» et que «ou début 
1993, la comptabilité n'itait plus 
tenue». Le prérapport ajoutait que 
«l’AFLS n‘a pas cherché à se doter 
(Tun service comptable fiable». 

Le document de la Cour des 
comptes, examinant les réalisations 
de l’agence, estime également qu’ 
« aucune action d’irtformalion d'en- 
vergure n'a été destinée à la popu- 
lation immigrée, pourtant jugée 
très exposée». Quant aux toxico- 
manes, «st l'on excepte quatre 
émission} de radios délocalisées a 
une petite brochure », ils «n'ont 
pas été destinataires de messages 
ÿédJUptes». 

Le prérapport estime encore que 
les règles de transparence en 
matière d'appels d'affres pour des 


campagnes de publicité de PAFLS 
n’ont pas été respectées. U note 
l’absence de bilan sur l’impact de 
certains colloques organisés par 
Fagence et un contrôle insuffisant 
de l’utilisation de subventions de 
FAFL5 & certaines associations de 
prévention. Pour la Cour des 
comptes, tes salaires des 
blés ont é g al em ent «ne 
dépassé» ce qui était prévu. 

L’Agence aurait distribué des 
subventions & de nombreuses asso- 
ciations qui œuvrent pour la pré- 
vention, «sam contrôle suffisant» 
de leur utilisation, selon la Cour. 
Môme tes associations qui ont 
encaissé plus de 1 million de 
francs n’ont fourni aucun bilan 
chiffré de leur action, contraire- 
ment à ce que leur impose la loi 

L’AFLS est une association loi 
de 1901 placée sous la tutelle du 
ministère de la Santé. Crée en jan- 
vier 1989, elle avait été dans un 
premier temps dirigée par Domini- 
que Coudreau. S'étaient ensuite 
succédés A la tête de l’Agence 
Dominique Charvet (janvier 1990- 
novembre 1991) et Patrick Matet 
(novembre 1991 -septembre 1992). 
L’actuel directeur de l’agence est 


Jean de Sa vigny. Ce dernier a 
déclaré au Canard Enchaîné que 
«ce rapport [hri] sert un peu d'au- 
dit», ajoutant : «J'en ai tenu 
compte. La comptabilité a été 
réformée, nous avons embauché un 
directeur de la communication et 
constitué un groupe d'évaluation 
des retombées de nos actions.» 




Pour sa part, Dominique Cou- 
dreau nous à précisé que son 
salaire avait été fixé par te minis- 
tère des finances en tenant compte 
de son ancienneté (plus de dix ans 
passés à la tête d’une ad mhii s tra - 
tion centrale). Ensuite, indique 
M. Coudreau, «toutes les opéra- 
tions de dépenses et de recettes 
étaient visées, à notre demande, 
par un contrôleur financier». 
Enfin, concernant le choix de 
l'agence de communication, 
M. Coudreau fait observer que ce 
choix avait été fait «en accord 
avec le SID, à la suite d'une 
consultation de cent agença de 
publicité, à l'unanimité par m jury 
comprenant des personnalités aussi 
éminentes que Af* Héritier-Augé et 
le professeur WiUy Rosenb aum ». 




AfA. 


Vjf- /k IrU 


ms* 


est possible _que_du plasma Hae- 
moplast ait été livré À d’autres 
sociétés p ha r maceutiques. 


Par ailleurs, le parquet de 
Coblence a annoncé qu’au moins 
deux personnes qui ont donné leur 
sang au laboratoire UB-Ptesma de 
Coblence étaient séropositives. Ces 
indications ressortent de l’examen 
de 2 000 des 20 000 échantillons 
de dons du sang rappelés par le 
centre de transfusion sanguine de 
l’hôpital universitaire de Wiesba- 
den. Quatre responsables de UB- 
Piasma sont sous les verrous et 
ont été inculpés d’escroquerie, de 
blessures corporelles par négligence 
et d’infraction à la législation sur 
les médicaments. - (AFP.) 
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La qualité des cours d'eau français 

90 milliards de francs sur cinq ans pou 
les zones dites « sensibles » 


dépolluer 
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A peine 30% des 78 OOO ldlo- 

m êtres de fleuves, rivières, tor- 
rents et canaux français véhicu- 
lent une eau de « très b onne » 
ou «bonne» qualité : rivières à 
truites et rivières de plaine, par 
exemple, où le poisson est dans 
son flânent et où l'eau potable 
s’obtient par des traitements 
simples. A l’opposé, 15 % de la 
longueur totale ae ces cours 
d'eau sont inutilisables, et le 
pécheur qui y tremperait sa 
ligne serait toujours bredouille. 
Entre les doue, 45000 kilomè- 
tres «passables» (la fabrication 
d'eau buvable est difficile) ou 
« médiocres » (la pollution com- 
promet la survie des espèces). 

Tel est le constat global fait 
par le ministère de l’environne- 
ment (direction de l'eau), qui a 
présenté, mardi 9 novembre, 
auatre cartes inédites permet- 
tant d’apprécier l'état de santé 
général des cours d'eau larges 
de plus d’un mètre (1). Ce tra- 
vail d’araignée a été réalisé & 
partir des inventaires réguliers 
du Réseau national de bassin 
(RNB), créé en 1987, et a été 
mis cartes sur table par le tout 


nouveau Réseau national des 
données sur l’eau (RNDE), 
constitué en juillet 1992. 

Pour Jean-Luc Laurent, 
directeur de l’eau, «une amélio- 
ration significative est constatée 
sur des tronçons de grandes 
rivières, grâce aux efforts entre- 
pris depuis une vingtaine a an- 
nées. notamment par les indus- 
triels et les municipalités des 
grandes villes ». En revanche, 
estime M. Laurent, « la ten- 
dance est à la stagnation ou a 
la dégradation pour les petits 
cours d’eau, en raison du man- 
gue d’efficacité de l’assainisse- 
ment. particulièrement en 
milieu rural, et des pollutions 
diffiises». 

D’une façon générale, la pol- 
lution organique classique 
(matières carbonées) connaît 
aujourd’hui une « relative 
réduction». Au contraire, la 
pollution d’origine azotée et 
phosphorée « croit régulière- 
ment et contribue à une progres- 
sion de l’eutrophisation (Mo lu- 
tion biochimique dégradée) aes 
cours d’eau». De plus, on note 
la présence nouvelle de « micro- 


polluants» dans les mousses 
aquatiques et dans les sédi- 
ments, comme les métaux 
lourds provenant de 1 activité 
industrielle et de remploi des 
pesticides. 


Cartes 

colorées 


plan quinquennal 1992-1996. 
Selon le directeur de l’eau, les 
efforts à entreprendre doivent 
porter pour les deux tiers sur 
les réseaux d’égouts, dont 
l’étanchéité laisse souvent à 
désirer, et pour un tiers sur les 
stations d’épuration. 


impos du centre de stockage de déche ts de la Manche 

Controverse sur le niveau 
de radioactivité à la Hague 


Mille cent points fixes de 
mesure, sur chacun desquels 
huit à douze prélèvements sont 
effectués par an, pennettent de 
détecter ces pollutions. t,es 
moyens techniques sont en 
régulière augmentation, et le 


ment donnent, en tout cas, une 
idée de l’ampleur des progrès a 
accomplir : si le cours du 
Rhône est en majorité «vert» 
et «jaune» (qualité bonne ou 
passable), les deux tiers de la 
Loire sont «orange» (qualité 
médiocre) et son embouchure 
est « rouge » (eau inutilisable). 
La Seine n’est pas mieux lotie : 
constamment « orange » on 
« rouge » de Paris à son 
estuaire... Enfin, de toutes les 
régions, c’est celle de Lille qui 
concentre le plus de rivières 
classées «rouge». 

M. C. 


Les cartes colorées publiées 
ir le ministère de l’environne- 


(financé par l’Etat et les sot 
agences de l’eau) est passé de 


agences de l’eau) est passé 
14 millions de francs en 1990 4 
25 minio ns de francs en 1993. 

Reste évidemment à rendre 
plus efficace la lutte contre ces 



irwEdrSïs de 10000 habi- 
tants devront avoir achevé la 
dépollution des zones dites 
« sensibles ». A cet effet, 
90 milliards de francs de tra- 
vaux ont été engagés dans un 


La contamination autour du 
Centre de stockage de déchetsfai- 
Uement radioactife de la Manche, 
installé à la Hague, oppose Tasso- 
câation écologiste Greenpeace et 
P Agence nationale de gestion des 
radioactife (ANDRA), cbar- 
«te de la gestion du site. A P origine 
de cette polémique, ü y a la publi- 
cation d’un rapport demande par 
Greenpeace & r Association pour le 
contrôle de la radioactivité dans 
rOuest (ACRO) qui, s'appuyant sur 
une étude radioécologique menée 
par l’Institut de protection et de 
sûreté nucléaire (IPSN) publiée en 
1988, affirme que des niveaux de 
radioactivité artificielle très élevés 
- 500 fois supérieurs au bruit de 
fond radioactif relevé dans la 
région - existent dans le ruisseau 
de la Sainte-Hélène et son affluent 
te Grand-BeL 


Lors des travaux menés pour la 

JUSTICE 


rédaction de Pétude de P IPSN cou- 
vrant la période 1986-1987, les 
experts avaient en effet indiqué que 
ces hausses pouvaient devenir pré- 
occupantes fiiute d’un engagement 
de travaux d'assainissement et de 
drainage. L’ANDRA rappelle que 
de telles mesures ont été priseset 
que les chiffres enregistrés en 1991 
pour le plutonium 238, le tabum 

« te césium 137 sont très inférieurs 

& ceux prévus par les projections de 
PIPSN et «ne sauraient maire en 
la santé publique ». 

L’IPSN estime cependant que le 
taux de tritium était encore en 
1991 & un niveau notable. Afin de 
lever les demieis doutes, l’ANDRA 
propose des campagnes de mesures 
contradictoires avant que ne soit 
mise en place la couverture qui 
fermera définitivement ce centre 
de s tykflg f- de déchets déjà relaye 
par celui de Soulaines, dans l'Aube. 


ni La France compte an loul, petiu 
nmieanx compris, qndqoe 200000 kilo- 
mètres de coms d’eau. 


L’assassinat de Bernard Laroche 
devant la cour d'assises de la Côte-d Or 




L'enquête publique 
du président Olivier Ruyssen 

.... nui lui rnsta da 


d'assises do la 
a longuement 



La cour 

Côte-d'Or - . 

entendu, mardi 9 novembre, 
(es membres de la famille Vil- 
temin sans pouvoir mettre un 
nom sur le corbeau qui a tour- 
menté ia vallée de la Vologne 
avant de revendiquer I assassi- 
nat du petit Grégory. 

DIJON 


NOUVEAU : “DÉDICACE 
TÉLÉPHONE SANS FIL 
PLUS RÉPONDEUR : 

LE COUPLE IDÉAL 


7S 


Enfin sur le même appareil tout ce que 

r ATTEND AIS DU TÉLÉPHONE IDÉAL : 

LA LIBERTÉ DU SANS FIL ET LA FIDÉLITÉ 
DU RÉPONDEUR. 


5 SEMAINES 

POUR 2 PERSONNES 

EN JAMAÏQUE 

ET 1000 PLACES DE CINÉMA 




Un billet-jeu à gratter se trouve 
sur les emballages porteurs de la promonon. 
. Peut-être votre billet pour la Jamaïque . 



matrao 
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de notre envoyé spécial 
Quel étrange procès que oaU 
où l'on recherche un coupab le 
parmi les témoins l Un coupable 
que les jurés ne jugeront que » 
le hasard intervient ou I obstina- 
tion du président. Olivier Ruys- 
sen, aboutit enfin. Dans quatre 
ou cinq semaines, c est seule- 
ment sw la culpabilité i de Jean- 
Marie ViUemin accusé de I as- 
sassinat de Bernard Laroche que 
la cour se prononcera. Mais 
sans douta ôtaît-fl écrit que cette 
affaire ne ressemblerait a aucune 
autre puisque l'on y verra une 
cour d'assises ae pencher jus- 
qu'à l'immeraion dans un dos- 
sier où l'accusé est encore 
inconnu. 

Car, depuis deux jours, les 
débats n'ont qu'un but : tenter 
d’identifier le corbeau et donc, 
en toute logique, mettre un nom 
sur l’assassin de Grégory puis- 
que ce corbeau a revenefiquô le 
crime. Ainsi, l'affaire permet-eUe 
d’assister à une audience sans 
précédent puisqu'il s’agit., au 
sens littéral de la locution, d une 
enquête publique. Inconnue ae 
notre droit, cette enquête est 
juridiquement justifiée per » 
nécessité d'approcher au plus 
près de la vérité pour apprécier 
las circonstances atténuantes 
dont pourrait bénéficier Jean- 
Marie Villemin qui ne conteste 
oas avoir tué Bernard Laroche 
pour venger la mort de sot fils 
Grégory. Mais le P'éwdemRw^ 
sen ne s’étalt pas abrité derrière 
la procédure lorsque, dès I ou- 
verture des débats, U avait dit : 
cia cour fers tout ce qui est 
humainement Passible pour a 
manifestation de fa vénté sur 
çes deux morts, s 


ver ce qui lui reste de dignité. 
Enfin, les jurés ortt appris quece 
corbeau avait déjà tout détruit il 
y a des années. «Il n'est pas 
possible que. depuis neuf ans, u 
n'y ait pas quelqu'un d entre 
vous qui soit parvenu à l'Identh 
fier», s'étonne le président 
Ruyssen qui leisse chaque 
témoin parier abondamment jus- 
qu'à l'exaspération, jusqu à la 
colàre parfois, dans I espoir 
qu'au détour d'une phrase la 
vérité jaillisse. Jackv Villemin, 
son épouse Liliane. Jacqueline 
Villemin et Bernard Noél n ap- 
portent pas de lumière sur un 
corbeau qui n'est manifestement 
pas unique. Il a ôté copié, imité 
et peut-être surpassé. 

Michel Villemin, les nerfs à 
fleur de peau, est bien décide à 
ne pas sa laisser accuser d être 
l'intermédiaire du corbeau. Voi- 
sin de s bs parents, il pourrait 
voir tout ce qui se passait chez 
eux et il a. été soupçonné cuï 
renseigner son ami. Bernard 
Laroche. Il s'en défend énergi- 
quement Et seul M* Henn-René 
Garaud parviendra è lui faire 
admettre que Bernard Larocrw a 

.. I *. k «A* ÎMilll ANfliC 
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pu cl' exploiter b èjwn insu. Ma» 
lui ‘ «■=*“ 


■u. non plus ne 
corbeau. «Ce serait 


ias le 
? Je 


□eux le penser, mais je ne peux 
pas le prouver I» Il n a pas 


U u a m f/» ww»— - --- - ■ 

reconnu sa voix dans le mes- 
sage qui annonçait la mort de 
Grégory- Mais il n'a.pas^non 


üuui y- »■ •• - r-' — , 

^Kis reconnu Ja vobt du corbeau 


« U va nous arriver 

ou malheur» 

La magistrat a tout fait et ne 
paraît pas décidé à renoncer, 
malgré l'épais silence que les 
témoins lui opposent, il a lon- 
guement interrogé les parents, 
les frères et sosurs de 


rie Villemin et leurs conjoints. 

- ’ — -»|if — — 


ne v moi ■««« — - — i 

ûs jurés se sont virtuellement 
assis à la table de la famille, 
écoutant l’histoire des disputes 
et des réconciliations, les 
rumeurs, vraies ou fausses, de 
tromperies dans les couples, tes 
cris des petites et des grandes 
haines résultant des jalousies 
diverses. Bs ont aussi découvert 
une famffle mise à nu par la jus- 
tice et par te presse, qui tente 
dans un utene effort de présw- 


iabituel. «Ce n'était pas la 
môme voix, c'était une voix 
forte, une voix énervée. Le cor- 
beau avait une voix rauque .» 

n ne sait pas .qui c'est et se 
refuse à faire des extrarotetions, 
reioianant en cela son frère GB- 
bert?partagê entra le désir de 
connaître la vérité et cekii de ne 
pas enchérir sur un climat de 
suspicion déjà irréversible. , « Je 
ne me permets pas de dire : 
c ‘est Untel. U faut arrêt* ça. Il y 
a eu trop de mal de mit avec 
cela, supplie Gilbert qui ajout®- 
«C’est vrai que Je me pose des 
Questions mais ça ne se fait pas 
d'avancer des noms. U n y a pas 
de preuves, il n'y a nen. Il y a 
déjà eu deux morts, je ne vou- 
drais pas qu'il y en ait un troi- 
sième, Je sens qu'un jour. B va 
nous arriver un malheur, f Mal- 
gré les efforts du président, per- 
sonne n'a laissé- échapper le 
mot, la phrase ou le nom qui 
aurait libéré un secret enfermé 
depuis neuf ans. 

Tout en laissant apercevoir 
une discrète déception, le 
magistrat n'a pas renoncé. L'au- 
dience a pris du retard sur un 
programme déjà chargé mate le 
magistrat est décidé è consacrer 
la temps qu*0 .faudra à sa quête 
de la vérité. Surtout que Qlbert 
a ouvert une minuscule fenêtre 
en lançant dans sa colère : 
«Ceux qui savent quelque chose 
n'ont qu'à parier. » 

MAURICE PEYROT 
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CULTURE 


COMMUNICATION 


Après la polémique sur le concours d'entrée 


Les concentrations aux Etats-Unis 


Démission à délégué général de la FEMIS Nouvelles surenchères sur Paramount 


A la suite de la polémique 
autour des conditions d’entrée à 
P Institut de formation et d’ensei- 
gnement aux métiers de l’image 
et du sou (FEMIS), le conseil 
d’administration de l’écoie s’est 
réuni mardi 9 novembre durant 
plus de trois heures et demie. U 
s’agissait de prendre les mesures 
de clarification nécessaires, 
l'émotion soulevée risquant de 
porter atteinte à une école très 
largement reconnue pour la qua- 
lité de son enseignement. 


tutelle de l’État, qui en est le 
principal bailleur de fonds). Il se 
référait aux conclusions du rap- 
port d’inspection, qui constatait 
que «ni l'égalité des chances des 
candidats, ni la transparence des 
procédures n'ont été respectées 
dans le concours d’admission ». 


Le président de la FEMIS, 
Jean-Claude Carrière, et Jack 
Gajos, avaient non seulement 
reconnu mais revendiqué fa pra- 
tique, consistant à modifier les 
notes de certains candidats, desti- 
née, selon eux, & ouvrir l’accès à 
l’école à des élèves ne répondant 
pas aux critères académiques de 
sélection. Ils avaient néanmoins 
admis un regrettable manque de 
transparence. Tandis qu’une ins- 
pection était diligentée à la 
demande du ministre de la 
culture, la quasi-totalité des exa- 
minateurs, une majorité d'élèves, 
un grand nombre d’enseignants et 
de nombreux organismes profes- 
sionnels manifestaient leur 
mécontentement à ce sujet, tout 
en réaffirmant le plus souvent 
leur attachement à l’école et à 
son rôle dans la vie du cinéma 
français (le Monde du 30 octobre 
et du 6 novembre). 


Une solation 
manifestement négociée 


En ouverture de la séance du 
conseil d'administration, le repré- 
sentant du ministère de 1a 
culture, Christian Pattyn, a réaf- 
firmé les principes généraux de 
clarté et d’égalité des chances qui 
doivent présider à l'organisation 
de tout concours, même s'il est 
organisé par un organisme privé, 
comme l'est la FEMIS, associa- 
tion régie par la loi de 1901 (sous 


D’autre part, Alain Auclaire 
(actuellement directeur général de 
la Caisse nationale des monu- 
ments historiques, qui fut, de 
1983 à 1986, au Centre national 
du cinéma, en charge du dossier 
de la transition entre i’/DHEC et 
la FEMIS), a été chargé de diri- 
ger un groupe de travail qui doit 
remettre avant la fin de l’année 
«un projet de règlement qui 
concilie la nécessité de procédures 
adaptées aux nécessités de l'école 
et le respect des principes énoncés 
ci-dessus», selon le comuniqué 
publié à l’issue de la réunion. Le 
nouveau règlement devrait être 
adopté en février prochain, pour 
être porté à temps à la connais- 




FFF à La Cigale 


La fête du fonck 


Le sigle FFF se décime à l’in- 
fini. Au commencement des 
aventures de la tribu, six musi- 
ciens avaient fondé la Fédération 
française de fonck (le terme étant 
entendu comme la rencontre 
entre funk - musique noire amé- 
ricaine - et rock), groupe œcumé- 
nique qui réunissait un chanteur- 
tromboniste élevé & la soûl et au 


jazz-rock, un guitariste fou de 
heavy-raetal, un batteur nourri 


heavy-raetal, un batteur nourri 
aux rythmes antillais, etc Deux 
ans après la sortie de son premier 
album, FFF revient avec Free 
For Fever (libre pour la fièvre), 
sans doute un encouragement à 
la liberté de chauffer. C’est en 
tout cas l’idée qu’a laissée le pre- 
mier des deux concerts que 
devait donner le groupe à La 
Cigale, les 9 et 10 novembre. 


Diversité 
des sources 


sources (Krichou, le batteur, 
maîtrise si bien les scansions de 
carnaval qu’il e n jo ue du rock 
autrement) que FFF trouve son 
identité propre, quelque chose 
d’irréductiblement français, dont 
la manifestation la plus évidente 
est la belle reprise du Requiem 
pour un con de Gainsbourg qu’ils 
Jouent à la fin du concert. On 
retrouve cet esprit des lieux dans 
le mélange assez naturel du fian- 
çais et de l'anglais, souvent à l’in- 
térieur d’une même chanson, 
dans le militantisme musical qui 
conduit Marco Prince à conclure 
le concert par un vibrant appel à 
« aller voir des petits groupes à 
chaque fois qu'il y en a un qui 
joue près de chez vous». 

La vrille, le chanteur résumait 
la vie du groupe ces derniers 
mois. Le bruit avait couru 


qu'Epic, leur maison de disque, 
filiale du groupe Sony Music, 
avait s ongé un moment se sépa- 
rer de FFF, un sort auquel n'ont 
pas échappé nombre de leurs 
contemporains. «A ma connais- 
sance. ce n’est pas vrai, répond le 
chanteur, mais nous avons eu du 
mal à les convaincre de nous lais- 
ser enregistrer notre nouvel album 
en Angleterre sans producteur. 
Nous estimions que le premier 
disque réalisé avec un Bill Laswell 
[grand maître de l’avant-garde 
new-yorkaise] était à moitié raté 
parce que nous n'avions pas fait 
ce dont nous avions envie. Autant 
regretter ce qu'on a fait. » Voilà 
pourquoi Free For Fever est aussi 
long et touffu, un disque « dans 
lequel on a du mal à rentrer, 
mais dont on a du mal à sortir», 
selon le chanteur. De son succès 
dépendra le destin de FFF, 
groupe josqu’ici épargné par les 
coups du sort. Leur chemin a 
croisé celui de leurs idoles. Clin- 
ton, Laswetl ou Spike Lee. qui a 
réalisé an de leurs clips. Aujour- 
d'hui, ils avancent tout seuls. 


Plus que remplie de jeunes 
gens enthousiastes, la salle du 
boulevard de Rochechouart res- 
semblait à un autocuiseur vu de 
l’intérieur. Snr scène, Marco 
Prince, le chanteur, sobrement 
vêtu d’un kilt écossais, ordonnait 
ces retrouvailles (le groupe 
n’avait pas joué à Paris depuis 
un an). Free For Fever est un 
gros disque, très long 
(une heure et quart), exposé à 
tous les vents du rock américain, 
d'Alice in Chains à Faith no 
More. Mais aussi à des influences 
moin s orthodoxes. L’an passé, 
FFF a longuement tourné en pre- 
mière partie de George Clinton. 
Le musicien américain avait 
imposé, ü y a vingt ans, une nou- 
velle manière de foire de la musi- 
que à danser, nourrissant la ten- 
sion extrême de la musique de 
James Brown de bouffées déli- 
rantes. d'accumulat io ns sonores 
extraordinaires. FFF s’est tou- 
jours réclamé de Clinton, mais sa 
fréquentation directe a appris 
aux musiciens à mieux construire 
leurs envolées, à soutenir jus- 
qu’au bout les improvisations qui 
terminent la plupart des mor- 
ceaux. Depuis la fin de leur der- 
nière tournée, FFF «s’est 
séparé» du saxophoniste Philippe 
Herpin. Sur scène, la section des 
cuivres est composée de trom- 
pettes et de trombones, à la 
cubaine. 


THOMAS SOTIWEL 


► La 10 novembre à 19 h 30 à 
La Cigale 120, bd de Roche- 
chouart, Parls-18*. Le 

1 2 novembre à Joué-Ies-Tours. 
(Indre-et-Loire), MJC. Le 

13 novembre a Angoulême, 
(Charente), La NoH. Le 


18 novembre à Uège (Belgique}, 
La Chapelle. Le 1 7 novembre à 


La Chapelle. Le 1 
Bruxelles, le VK. 


Cest dans cette diversité des 


► Free For Fever 1 CD Epie 
14-474421-10. 


sance des candidats qui se pré- 
senteront en 1994. 


Jean-Claude Carrière ayant 
admis que le concours, tel qu’il 
se pratiquait; ne répondait pas â 
ces principes, le conseil d’admi- 
nistration a décidé que, pour le 
concours 1993, le statut des 
élèves admis dans des conditions 
normales restait inchangé, et qu’il 
serait procédé à un oral complé- 
mentaire pour tous ceux qui 
étaient admissibles au troisième 
niveau de sélection avec une 
moyenne suffisante - dont le 
niveau doit encore être fixé, mais 
qui pourrait inclure des candidats 
ayant bénéficié de modifications 
de notes. Cet oral doit avoir lieu, 
et ses résultats être connus, avant 
le 31 décembre. 


Très ému, Jack Gajos a ensuite 
remis son mandat à Jean-Claude 
Carrière, qui l'a accepté, non 
sa ns avoir manifesté son soutien 
et sa solidarité avec celui-ci pour 
l'ensemble du travail accompli &' 
la tête de l’école. M. Gajos conti- 
nuera de gérer les affaires cou- 
rantes, jusqu’à la désignation par 
le président d’un nouveau délé- 
gué général Jean-Claude Carrière 
a également affirmé voir dans ce 
changement l’effet d’une évolu-. 
tion nécessaire de l'institution 
après sept ans d’existence. 


Cette solution a manifestement 
été négociée entre les dirigeants 
de (a FEMIS, le ministère de 1a. 
culture et le CNC, et entérinée 
par le conseil d’administration,' 
qui n’a pas voulu entrer en- 
conflit avec son autorité de 
tutelle. Plusieurs questions 
demeurent en suspens : d’une 
part, il n’est pas certain que ceux 
qui s’étaient élevés contre l'atti- 
tude d’une direction devenue, 
extrêmement personnalisée soient 
satisfaits par les mesures adop- 
tées. D’autre part, et du fait du 
rôle prépondérant joué par Jack 
Gajos dans le fonctionnement de 
fécole, les interrogations demeu- 
rent quant à la personnalité de 
son successeur et des pouvoirs 
qui lui seront attribués. 


Là bataSe boursière autour de 
Paramount, l'un des derniers 
groupes multimédias Indépen- 
dants aux États-Unis, à connu, lé 
week-end dernier, un nouveau 
refaontfissement : alors que les 
mffieux financiers attendaient une 
surenchère de h part de l'atta- 
quant, la société de télé-achat 
QVC, c'est le câblo-opérateur 
Viacom, affié de Paramount qui a 
annoncé, samedi 6 novembre, 
qu'il augmentait son offre d'envi- 
ron 600 matais de dotera. Face 
è une OPA qui valorise mainte- 
nant Paramount à plus dé 10 
milliards de dollars (60 milfiareb 
de francs). ÛVC est à la 
re ch er ch e de nouveaux parte- 
naires et pourrait présenter cette 
semaine une nouvelle offre avec 
b soutien de b société régionale 
de téléphone, South Bd. 


Cest que les deux partenaires - et 
leurs alliés - sont également 
déterminés à remporter. Tout un 
secteur, nouveau, est en train de 
se structurer, avec des incertitudes 
nombreuses. 


NEW YORK 


En augmentant, samedi, son 
offre de 5 dollars sur chaque 
action de Paramount (au total une 
mise supplémentaire de 593 mil- 
lions), Viacom - groupe diversifié 
dans la communication et qui 
possède notamment la chaîne 
musicale MTV - a voulu une fois 
de plus montrer sa détermination 
dans cette opération ainsi que sa 
parfaite entente avec la direction 
actuelle de Paramount Cette déci- 
sion est «un message fort et clair» 
qui signifie que Viacom est « tota- 
lement engagé dans une relation 
d'affaires avec Paramount», ont 
expliqué, samedi, dans un com- 
munique commun, Sumner 
Randstoue et Martin Davis, les 
patrons respectifs dés deux 
groupes. 


Le risque existe également que 
son départ affecte l’enseignement 
donné par l’équipe qu’il avait 
réunie et les relations que la 
FEMIS doit établir avec ses par- 


tenaires (Cinémathèque française, 
Bibliothèque de l'image et du 
film) au sein du Palais de Tokyo, 
destiné à devenir le Palais de 
fimage à la fin de 1995. 


JEAN-MICHEL FRODON 


YIDDISH CAFÉ 
à là Vieille Grille 


de notre correspondant 

Heureux actionnaires de Para- 
mount 1 Depuis presque deux 
mois maintenant, ceux-ci sont 
l’objet *<Tune cour infernale qui 
agite non seulement Wall Street et 
ses banquiers d’affaires, qui ont 
presque retrouvé le bonheur des 
années 80 - avec ses OPA, ses 
controOPA eL„ ses commissions 
- mais aussi et surtout tour le 
petit monde américain de là com- 
munication, dn cinéma, des 
médias et de l’édition. Consé- 
quence : la première OPA, tancée 
le 12 septembre par Viacom, leur 
promettait 8,2 milliards de dol- 
lars, soit 50 milliards de francs 
(une partie en liquide, une autre 
par échanges d’actions). Samedi 6 
novembre, alors que personne ne 
lui demandait rien - Viacom sem- 
blait tenir la corde Face à son 
rival QVC -, le câblo-opérateur 
augmentait pourtant, pour une 
seconde fois, sa mise, portant son 
offre à plus de 10 milliards de 
dollars, 


Priorité 

absolue 


partie du groupe Paramount », 
avoue Richard Rubinstem, le 
patron d’une petite société de pro- 
duction cinématographique, Lau- 
rel Entertainment- Inc, dépendant 
de l’un dès alliés de VïaConv la 
chaîne de magasins-dé vidoécas- 
seoes Blackbuster. . 


En famille 


«Ça me fait dommage que ça 
soye fini... » Après avoir pleuré 
(beaucoup), ri (un peu, mais tris 
fort), la vieille dame qne son fils 
avait amenée prendre une bouf- 
fée de nostalgie an Yiddish Café 
de Talila et Ben Zimet va repar- 
tir dans «l’avatlre» vers les 
photos jaunies de sa salle de 
séjour... Dans la petite salle de 
La Vieille Grille, on se sent en 
famille, comme un dimanche & 
la maison avec l'oncle Yossele 
et la tante Rivka. 

* La musique yiddish, ça ne 
marchera jamais, car on n'y 
parle jamais de sexe, vois plutôt 
du côté de Madonna», fait dire 
Talila & sa copine Esther 
Rupnik. De la Yiddishe Marne & 
Bei mir bist du schôn aucun des 
standards de la musique popu- 
laire des juifs de Pologne et de 
Russie ne manque à l’appel, 
introduite par des petites say- 
nètes où le thème dès chansons 
est expliqué en français. 

Cela permet d’explorer les 
mœurs de la tribu «Harengs et 
cornichons» qui s’entassait, 
naguère, dans les minuscules 
appartements autour de la 
machine à coudre-. 

Talila et Ben 2ümet (accompa- 
gnés au piano et à l’accordéon 
par l’excellent Eddy Schaaf) 
appartiennent à la génération 
des enfants des immig rante juifs 
de l’Est attirés par Paris avant 
la guerre. Depuis plus de vingt 
ans. Us se rachètent d’avoir eu, 
dans leur enfance, honte de ces 
parents qui écorchaient le fran- 
çais, parlaient trop fort. 

Le folklore yiddish - dont 
s’inspirèrent bon nombre de 
compositeurs de Broadway - est 
cultivé par eux comme un patri- 
moine fragile, souvenir d'un 
monde disparu dans le sang et 
les larmes. 


Ce n’est sans doute pas ter- 
miné,- Une nouvelle offre de l’at- 
taquant, la société de télé-achat 
QVC, est maintenant attendue. 
Son patron, Barry Diiler, un 
ancien de Paramount, travaille 
d^)ins plusieurs jours à une réor- 
. ganisation de ses alliances. Il 
pourrait annoncer cette semaine 
un soutien très actif à son offen- 
sive de la part de l’une des 
grandes sociétés régionales de télé- 
phone, BellSouth, confirmant ainsi 
l'intérêt des «Baby Bells» («le 
Monde de l’économie» du 
9 novembre) pour le secteur de la 
communication. Paramount 
approche ainsi des sommets 
considérés comme déraisonnables 
par nombre d’experts financiers. 


Egalement soutenu - à hauteur 
de 1,2 milliard de dollars - parla 
société de téléphone de New-York 
(NynexX Viacom n’avait pas nor- 
malement besoin de surenchérir 
dans P immédiat, ayant pris, un 
peu d’avance en lançant sa propre 
OPA deux jours avant celle de' P 
«attaquant hostile». Viacom a 
voulu, en fait, anticiper sur la 
contre-attaque en préparation 
chez QVC Depuis plusieurs jours, 
la presse américaine se bit Técbo 


d’une réorganisation prochaine 
dans l’équipe qui soutient - la 


société de télé-achat. Barry DïUer/ 
son patron, considère qu’il a 


Grâce au rachat de United communication 


ÜGC-Droits audiovisuels va gérer les droits 
de près de 800 films américains 


Sofa» mob après avoir fuskmné 
avec b Financière Robur, UGC- 
Droita autfejvisuete a annoncé, 
mardi 9 novembre, b rachat de fa 
totaftâ du capital de IMted com- 
munication, une société qui 
contrôle les droits, pour encore 
huit à dix ans. de prés de 800 
19ms américains et 2000 heures 
de téléwtiûrt. 


► U Vieille Grille, 1, rue du 
Puïte-de-PHermhe, 75005 Paris. 
Jusqu'au 26 novembre i 
21 h 30 du mardi au samedi, à 
16 heures le dimanche. Tél. : 
47-07-22-11. . . 


UGC-Droits audiovisuels était 
devenu, après sa fusion avec Finan- 
cière Robur, ai juin 1992, le {dus 
gros détenteur de droits de films de 
cinéma et d’heures de télévision de 
la zone francophone. Avec le 
rachat de la totalité du capital de la. 
société United communication (800 
films et 2 000 heures de télévision), 
c’est une sorte de géant prêt- à 
affronter la prochaine révolution 
numérique qui voit té jour. Déjà 
détentrice dès droits sur quelque 
1 800 filma et 900 heures de Co- 
tions télévisées, UGC-DA élargit 
son portefeuille i 2 500 films et 
3 000 heures detâêvision. L’acqui- 
sition de United communication 1 
permet aussi à UGC-DA d'interna- 
tionaliser davantage son catalogue ; 
en faisant une place de choix aux 
films américains. Parmi les films , 
les plus connus qui viennent d’être i 
acquis, on trouve Rnin Man, Un , 
poisson nommé Wanda, Rocky, \ 
Voyage au bout de fenfer, plus des 
classiques comm e la Nuit du chas- 
seur avec Robert Mitchum, Moby 
Dick avec Gregoty Peck, etc. 


Tous ces films, dont United 
communication avait acquis les 
droits pair environ dix ans sur la 
zone francophone, viennent pond- 
paiement du catalo g ue de la Métro 
Goldwyn Mayer-Unrted Artiste. 
Cette acquisition sera presque 
eniihemeni fiwftrÿrff par une aug- 
mentation de capital d’environ 
310 mîBions de francs. Elle a p ure ra 
les dettes de United communica- 
tion sans accroître l'endettement 
dUGC-DA. Cette dernière n'en- 
tend pas s’arrêter en si bon c hem in 
et d’autres acquisitions sont à pré- 
voir au cours des mois à venir, 
même si elles sont de moindre 
importance. 

y; m. 


RADIO-FRANCE: la CCT répli- 
qua. à NI. Cousin. - La section 
CGT-FSM‘ de Radio-France a 
répliqué, hindi 8 novembre, aux 
propos de Bertrand Cousin, secré- 
taire national à la communication 
du RPR, en déclarant notamment : 
« Les personnels ' de Radio-France 
ne s'endormiront pas si l'on veut 
verticalisé et filialiser. Interrogé sur 
France-inter, jeudi 4 novembre, â 
r occasion de la présentation du 
programme pour l'audiovisuel du 
RPR (le Monde du 6 novembre), 
M. Cousin avait estimé que Radio- 
France est «une belle au bas dor- 
mant, une société sans projet, cou- 
pée de son marché, aux modes de 
fonctionnement dépassés, gaspillant 
l'argent public . ». 


impérativement besoin de sociétés 
de production cinématographique 
pour être présent dans le paysage 
audiovisuel qui s’annonce. Cest 
sa priorité absolue. 

Ainsi, prenant à coutrepied 
nombre d’observateur, QVC, qui 
avait connu ces dernière» années 
un développement spectaculaire 
dans le té&àcha^ a annoncé ven- 
dredi l'interruption des discus- 
sions en vue d’une fusion qu'il 


avait depuis plusieurs mois avec 
Home Shopping Network, une 


Home Shopping Network, une 
autre société- importante de télé- 
achat liée à Liberty Media, do 
.groupe, de John Malone. Ce rap- 
prochement aurait donné à QVC 
une position dominante sur le 
marché américain dn télé-achat, 
susceptible d’être attaquée par les 
instances chargées do contrfrle.de 
la concurrence. Ce projet a été 
abandonné. 


De bit, les deux entreprises - 
liées par un acoord de fusion - 
travaillent souvent comme si leur 
mariage avait déjà été consommé. 
Paramount informe et interroge 
régulièrement Viacom de ses opé- 
rations. Et elles sont nombreuses 
en oe moment : le dentier studio 
traditionnel et indépendant améri- 
cain de cinéma a par exemple 
annoncé; ü ÿ a peu, son intention 
de créer un cinquième réseau 
national de télévision (le Monde 
du 7 octobre). Propriétaire du 
premier éditeur américain, Simon 
et Schuster, Paramount envisage- 
rait de faire, une offre sur Mao- 
millan Inc, maison d’édition de 
Tex-groupe de Maxwell «Ôn nous 
demande de plus en plus de tra- 
vailler comme si nous faisions déjà 


Dans le même temps, souhai- 
tant conserver son autonomie et 
ne plus être menacé par les lois 
inti-truste dans son opération snr 
Paramount, Barry Diiler cherche 
à prendre quelque distance avec 
John Malone, le patron de TCI, 
premier câblo-opérateur améri- 
cain. La füsion annoncée entre 
TCI et Bell Atlantic (le Monde dn 
15 octobre) est une occasion rêvée 
pour' M. Diiler. Au -même 
moment, John Qendenin, PDG 
de South Bell, faisait connaître, 
comme d’autres, son intérêt pour 
le -secteur de la communication : 
«Nous, ne voulons pas rester seuls 
debout quand la musique 
s'arrêtera», expliquait-il il y a 
peu, à propos de ce jeu de chaises 
musicales qui se joue aujourd'hui 
dans les milieux américains de fa 
communication, du téléphone et 
de b télévision. Travaillant sur 
des marchés très dérégulés, très 
concurrentiels et ne devant 
connaître qu’une croissance assez 
faible dans les années à venir, 
tontes tes «Baby Bells», les socié- 
tés de tSéphone issues de la déré- 
gulation de 1984 sont aujourd'hui 
à la recherche d'une diversifica- 
tion. _ ' -, 


tour â Pâramouni- - ' Âpres avoir 
imaginé, on temps, une offensive 
en solo, la puissante société, basée 
- à Atlanta, envisagerait de faire 
alliance avec QVC Selon des 
informations parues dans la 
presse américaine, mais non 
confirmées, rengagement de Bel- 
lSouth pourrait être très /impor- 
tant, proche de 2 milliards de dol- 
lars. Ce soutien contribuerait, à la 
fois, à mettre hors dû jeu Bell 
Atlantic et TCI et à augmenter 
l’offre de (JVC sur ParamounL 
Les modalités de cette coopéra- 
tion étaient cependant toujours en 
débat au coure du week-end. - 


ERIK IZRAELEW1CZ 


En réaffirmant la « perepectiwi 
de la privatisation 


M. Caripon contredit 
M. Toubon 

sur l'avenir de la SFP 


Le miniare de la communica- 
tion, Alain Carignon, et le minis- 
tre de la culture, Jacques Tou- 
bon, entretiennent officiellement 
d’ «excellentes relations» ... Mais 
cela ne les empêche pas de se 
contredire ■ 


Lundi 8 novembre à l'Assem- 
blée nationale, M. Toubon, pré- 
sentant son budget, avait affirmé 
qu’il n’était «pas question - vous 


vous en apercevrez, avait-il pré- 
cisé aux députés, quand le gou- 


vernement déposera le projet de 
loi sur l'audiovisuel - de privati- 
sa- la Société française de produc- 
tion.» 


Mardi 9 novembre, le minis- 
tère de la communication a réagi 
à ce propos en précisant, pour sa 
part, que la privatisation 
demeure « la perspective » de la 
SFP, même si une telle mesure 
n’apparaît pas « d’une urgence 
brutale». 


Le ministère dé la communica- 
tion renvoyait les amateurs de 
clarté à la «lettre de cadrage» 
adressée le 20 septembre à Jean- 
Pierre Hoss, remplacé depuis tore 
par Michel BassL Signée par qua- 
tre ministres (économie, budget, 
travail, et communication), cette 
lettre confiait au président de fa 
SFP «la mission d'adapter les 
structures et les moyens de l'entre- 
prise à l'évolution prévisible de 
son chiffre d'affaires et de la pré- 
parer à sa future privatisation. » 
A suivre. 
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CHRONOLOGIE 



INTERNATIONAL 


2. - GÉORGIE : les partisans de 
rex-prétident géorgien Zvtad Gam- 
sakhourdia prennent le port de 
Poti et, le 17, coupent la route de 
la mer Noire. Le 23, Edouard Che- 
vardnadze annonce rentrée de la 
Géorgie dans la CEI. A partir du 
25, les troupes gouvernementales 
géorgiennes, soutenues par la Rus- 
sie, reprennent la plupart des posi- 
tions conquises par les Zvîadistes. 
(2, 3-4, 5, 6, 23, 24-25, 27. 28, 30, 
ÏI/XI). 

3. - AZERBAÏDJAN : Gueïdar 
AHev remporte l’élection présiden- 
tielle alors que la guerre du Haut- 
KarabaJcli se poursuit (S, 27. 29, 
31-X/I"/XD. 

3-4 - SOMALIE : les forces du 
général ATdid infligent aux troupes 
américaines à Mogadiscio un 
revers militaire dont le bilan est de 


13 «casques bleus» tués et de 80 
blessés. A partir du 7, les Etats- 
Unis confirment leur désengage- 
ment militaire en annonçant le 
retrait du contingent américain de 
Somalie avant le 31 mars 1994, 
puis, le 19, celui des «rangers», la 
force spéciale de t’armée de terre. 
Le 29, la Conseil de sécurité de 
TONU adopte la résolution 87S 
qui proroge jusqu’au 18 novembre 
le mandat de l’ONU en Somaüe. (S 
au 7, 9, 10-11, 12, 15, 16, 21, 22, 
28, 3l-X/I“-Xl). 

4. - CROATIE : L’ONU adopte 
la résolution 87 1 qui prolonge le 
mandat des 14 000 «casques 
bleus» (FORPRONU) jusqu'au 
31 mars 1994. Le 15, le président 
Tudjman, se déclare hostile à un 
réglement global dans l’ex-Yougos- 
lavie. (7, 19). 


Russie : le putsch avorté 


L’épreuve de force commen- 
cée le 21 septembre entre [es 
députés et le président Eltsine, 
qui a prononcé la dissolution du 
Parlement se poursuit. Les oppo- 
sants, dirigés par Bouslan Khas~ 
boulât ov, (a président du Parle- 
ment, et par le général 
Alexandre Routskot, le vicè-pré- 
aident «élus «président par inté- 
rim», sont retranchés è l'intérieur 
de la «Maison Blanche», l'im- 
meuble du Parlement, encerclé 
depuis le 28 septembre par les 
troupes fidèles à Boris Eltsine. 

Le 3 octobre, les négociations 
qui se tenaient au monastère 
Danllov sous l’égide du 
patriarche Alexis II sont inter- 
rompues. Boris Eltsine nomme le 
premier ministre Viktor Tchemo- 
myrdine vice-président de la 
Fédération de Russie et p ro- 
dante l'état d’urgence à Moscou 
pour une semaine. Le même 
jour, une manifestation violente 
prend d'assaut, sur l'ordre du 
général RoutskoT, le bâtiment de 
la mairie et attaque le centre de 
télévision d'Ostankino. 

Après une nuit de violënts 

au président’ Éteîne, appuyées 
par des chars, prennent d’as- 
saut, le lundi 4, la «Maison 
Blanche», après avoir tiré au 
canon sur sa façade. Le soir. 


Alexandre RoutskoT, Rouslan 
Khasboufatov et leurs partisans 
se rendent. Internés à la prison 
de Lefortovo, Ils seront inculpés 
le 14. Le bilan officiel de ce 
«lundi rouge» est estimé è quel- 
que cent quarante morts. 

Dès le 4, Boris Eltsine a 
imposé Je couvre-feu de 
23 heures è 5 heures et censuré 
la presse. Le 6, il confirme la 
renue des élections législatives le 
12 décembre. Le 7, il suspend 
par décret la Cour constitution- 
nelle et. le 9, l’activité des 
soviets municipaux. A partir du 
1 1, il effectue sa première visite 
officiel au Japon. 

Le 14, quinze journaux d'op- 
posftion sont fermés. Le 15, (a 
président russe décide d'organi- 
ser le 12 décembre, en mâme 
temps que les élections, un réfé- 
rendum sur le projet dé Consti- 
tution. Le 18, l'état d’urgence 
est levé. Le 22, le secrétaire 
d’Etat américain Warren Christo- 
pher. se rend è Moscou et pro- 
. pose up «partenariat pour la 
paix La 28, Boris Eltsine rend 
pubfoun décràLoterrant la voie à 
une privatisation des terres et au 
démantèlement des kolkhozes 
(1, 2, 4 au 9, 11, 12. 15, 16, 
20, 21, 24-25, 27, 28. 30. 

ni/xi). 


Octobre 1993 

dans le monde 

Les chiffres entre parenthèses indiquent la (faits du numéro 
du Morxfe où est rapporté révénement ôté. 


5. - RWANDA : le Conseil de 
sécurité de l’ONU vote une réso- 
lution (872) sur l'envoi de 2 500 
hommes dans le cadre de la Mis- 
sion d'assistance des Nations unies 
au Rwanda (MINUAR). (9, 13). 

5. - JEAN-PAUL II : le Vatican 
rend publique la dixième encycli- 
que de son pontificat, intitulée 
Veritaris Splendor («Splendeur de 
la vérité»). (6, 7, 8, 17-18). 

6. - PAKISTAN : Benazir 
Bhutto, limogée en 1990. remporte 
les élections législatives contre son 
rival Nawaz Sharif, de la Ligue 
musulmane. Les députés l’élisent, 
le 19, au poste de premier ministre. 
(5, 6, 8, 9, 10-11). 

8. - AFRIQUE DU SUD: 
'Assemblée générale de l’ONU lève 
1 k sanctions économiques contre 
Pretoria, mais maintient l'embargo 
sur les armes et le pétrole jusqu’à la 
mise en place du Conseil exécutif 
de transition. (10-i 1, 17-18). 

10. - GRÈCE : le PASOK d’An- 
dréas Papandréou - évincé du pou- 
voir en juin 1989 - sort vainqueur 
des élections législatives anticipées, 
avec 46,9 % des suffrages contre 
39,4 % à la Nouvelle Droite du 
premier ministre sortant, Constan- 
tin Mitsotakts. (7, 12). 

13. - PROCHE-ORIENT: 
après la ratification, le II, par le 
Conseil central de l’OLP, du texte 
sur l’autonomie des territoires 
occupés par 63 voix contre 8 et 9 
abstentions, les négociateurs d’Is- 
raël et de FOLP réunis à Taba don- 
nent le coup d’envoi à la mise en 
œuvre de l’accord de paix du 13 
septembre 1993. Le 25, les autori- 
tés israéliennes libèrent 700 prison- 
niers palestiniens. (3-4, S au 13, 15, 
16, 21, 26, 28, 30, U/XX). 

13. - HAITI.: les partisans des 
putschistes empêchent l’accostage 
du premier continrent américain et 
canadien de la mission de l'ONU 
chargée de préparer le retour du 
président en exil Jean-Bertrand 
Aristide, prévu pour 1e 30 octobre. 
Le Conseil de sécurité adopte la 


résolution 873 rétablissant, à partir 
du 18, l’embargo pétrolier et mili- 
taire contre Haïti . Le 15, les Etats- 
Unis décrètent un blocus naval 
d’Haïti. Le 27, Dante Caputo, 
médiateur de l'ONU. annonce 
l'ajournement sine die du retour du 
président Aristide. 16, 8, 13. 15, 16, 
17-18, 19, 21, 22, 24-25, 26, 29. 
30. n/xi). 

18. - POLOGNE : après Ja vic- 
toire de la gauche ex-communiste 
aux élections législatives du 19 sep- 
tembre, le président Lech Walesa 
désigne Waldemar Pawlak, prési- 
dent du Parti paysan (PSL), 
comme premier ministre. (16, 20, 
28). 

18. - FRANCE-YÉMEN : 
M. Mitterrand se rond en visite 
officielle & Sanaa, la première d’un 
chef d'Etat fiançais dans ce pays 
unifié depuis mai 1990. (20, 21). 


21. - YASSER ARAFAT effec- 
tue sa deuxième visite officielle en 
France, où il est reçu à l’égal d’un 
chef d’Etat Le même jour, Assaad 
Saftaoui, membre du Fath, est 
assassiné à Gaza. (16, 22, 23, 
24-25). 

22. - BOSNIE : Fikret Abdic. 
leader sécessionniste de la région 
de Bihac conclut un accord à 
Zagreb avec le leader des Croates 
de Bosnie, Mate Boban, et le len- 
demain, avec Radovan Karadzic, 
le chef des Serbes de Bosnie. Le 23, 
les forces croates bosniaques mas- 
sacrent des civils dans un village 
musulman à Stupai-Do, en Bosnie 
centrale. (22, 24-25. 26 au 30). 

21. - BURUNDI : le président 
Melchior Ndadaye, premier prési- 
dent fautu élu le 1 er juin 1993, et 
quatre responsables sont assassinés 
lors d'un coup d’Etat militaire à 
Bujumbura déclenchant des tueries 
entre ethnies rots ce et hutue. (22, 
23, 24-25. 26 au 30, 31-X/WXI, 
II/XI). 

23. - IRLANDE DU NORD : 
dix personnes trouvent la mort 
dans un attentat à la bombe, reven- 
diqué par TIRA, dans le quartier 
protestant de Shankill Road à Bel- 
fast Cet attentat, le plus meurtrier 
depuis 1988, compromet les négo- 
ciations triparties sur t'avenir de 
l’Irlande du Nord. Le 31, les Com- 
battants pour la liberté de l’Ulster 


(UFF), groupe paramilitaire loyar 
üste (protestant), revendiquent la 
tuerie de GreysteeL dans un pub 
catholique, près de Londonderry, 
qui fait sept morts et dix blessés. 
(26, 27, 29, 30). 

24. - LE DALAÏ-LAMA, chef 
spirituel et politique en exil des 
Tibétains, effectue son huitième 
séjour en France. (24-25, 26). 

24-31. - ALGÉRIE : trois agents 
consulaires français, Jean-Claude et 
Michèle Thevenot et Alain Freys- 
sicr, sont enlevés & Alger. Cet enlè- 
vement fait suite à l’assassinat de 
deux géomètres finançais près de 
Sidi-bei-Abdès le 21 septembre. Le 
30, deux des otages sont libérés â 
Alger, après une opération des 
forces de l’ordre à Oued-Slama, fief 
islamiste à 30 kilomètres d’Alger. 
Le 31, M** Thevenot est libérée à 
son tour. (9 au 23, 26 au 30, II/XI). 

25. - CANADA : le Parti libéral 
remporte 178 des 295 sièges à la 
Chambre des communes d’Ottawa 
avec 42 % des suffrages. Avec 2 
sièges, les conservateurs de Kim 
Campbell subissent une défaite 
écrasante. (20, 25-25, 27 au 29). 

31. - PÉROU : les Péruviens 
adoptent par référendum la révi- 
sion de la Constitution, qui permet 
au président Alberto Fujimori de 
se présenter pour un second man- 
dat (31-X/WXI, n/xi). 


Du GATT a Feutrée en vigueur du truité de Maastricht 


GATT : Des réalisateurs amé- 
ricains et français continuent è 
s’opposer sur le volet de l'audio- 
visuel et la classe politique fran- 
çaise sur l’ensemble de l’accord. 
Le 9, Alain Juppé propose, è 
Vienne (Autriche), un accord par- 
tiel « intérimaire » au GATT 
(Accord général sur les tarifs et 
le commerce) avant le 
15 décembre sur les sujets 
«sensibles», dont ('agriculture, 
ce que rejette Peter Sutherland, 
directeur général du GATT. Le 
17, le S • sommet des pays fran- 
cophones à IHe Maurice adopte 
une résolution-en faveur de 
)'« exception culturelle ». Edouard 
Balladur, le 15, è Nantes, et le 
17, ù «7 sur 7» sur TF 1, se 
déclare déterminé à rejeter l’ac- 
cord s’il ne lui convient pas. 


Après (es craintes exprimées par 
Jacques Delors, le 17, au 
«Grand jury RTL-/e Monde » sur 
les risques d'isolement de la 
France et les déclarations de 
François Mitterrand, le 25, è 
«L'heure de vérité» sur Francs2, 
en faveur d'un aboutissement, le 
premier ministre infléchit sa posi- 
tion, le 28, dans le Figaro, en se 
prononçant pour la signature 
d'un accord (par la France) au 
GATT. (6. 8. 10-11, 12. 15. 16, 
17-18, 19 au 22. 23, 27, 29. 
30.) 

UNION EUROPÉENNE : Le 
12. le jugement de - la Cour 
constitutionnelle de Karlsruhe 
permet è l’Allemagne, le dernier 
pays à le faire, de ratifier le traité 
de Maastricht Celui-ci entrera en 
vigueur le 1» novembre. 


Le 18, (a date d'appQcation de 
la convention de Schengen sur la 
libre circulation des personnes 
entre neuf pays européens, pré- 
vue pour le 1* décembre 1993, 
est reportée au 1" février 1994. 

Le 25, François Mitterrand, à 
«L'heure de vérité», propose 
aux Douze un emprunt européen 
de 100 milliards d’écus (près de 
700 milliards de francs) pour un 
programme de grands travaux 
contre le chômage. La 29, la 
conseil extraordinaire européen, 
réuni à Bruxelles, est consacré à 
l'entrée en vigueur du traité de 
Maastricht et décide de ('attribu- 
tion du siège des institutions 
européennes. (9, 13, 15, 16, 
23, 27, 29, 30. 31-X/1-XI.) 


FRANCE 


1*. - Projet de loi quinquennale 
sx le trarafl remploi et b forma- 
tion professionnelle : l’Assemblée 
nationale rejette dans la oint du 1 er 
an 2, l’amendement de Jean-Yves 
Charmard (RPR) visant à inciter 
les entreprises à recourir an travail 
à temps partiel à travers l’expéri- 
mentation de la semaine de quatre 
jouis. Le même jour, Edouard Bal- 
ladur en Franche-Comté exprime 
sa préférence pour « l'expérimenta- 
tion » en matière de réduction de 
temps de travail. Le 5, l'Assemblée 
nationale adopte en première lec- 
ture par 468 voix (RIR-UDF) con- 
tre 88 ÇPS*Q scion la procédure 
de vote personnel k projet de loi. 
(I, 2, 4 au 7, 10-11, 29.) 

1*. - Intempéries: après les 
incmdations qui ont affecté le Sud- 
Est de la France en septembre. 
Chartes Pasqua débloque 3 millions 
de francs d’aide d’urgence pour le 
Vaucluse. Le 14, le plan ORSEC 
est déclenché en Cama r gue. (2, 3-4, 
5, 7, 9, 10-11, 16. 20.) 

4. - Privatisations : la privatisa- 
tion de la BNP k laquelle sous- 
crivent plus de 2,8 millions d’ac- 
tionnaires et qui rapporte 
28 milliards de francs est un suc- 
cès. Le 18, Edmond Alphandéry 
annonce la prochaine privatisation 
de RhÔnc-PoUlenc. (5, 6, 16, 18, 
19, 20, 21, 24-25, 29, U/XL) 

6. - Essais nucléaires : après l’es- 
sai nucléaire chinois souterrain du 
5 octobre, l’Elysée et Matignon 
publient un communient commun 
réaffirmant le maintien du mora- 
toire nucléaire décrété le 8 avril 
1992. François Mitterrand déclare, 
le 6, en Autriche, et le 25, à 
«L’heure de vérité» sur France 2, 
que «la France ne damera pas le 
signal de la reprise des essais 
nucléaires » tant que les Etats-Unis, 
la Grande-Bretagne et ta Russie ne 
le feront pas. (6 au. 8» HMI, 15, 
21, 27.) 

6. - Michel Rocard : invité de 
«La manche du siècle», le prési- 
dent de la direction nationale du 
PS propose un «new deai euro- 
péen» contre le chômage, n défend 
ridée d’un « grand emprunt euro- 
péen » et d’un « partage du travail 
et du revenu ». Le 16,_ dans un 
«entretien» tas Monde, il critique 
sévèrement Ja politique économi- 


que et sociale du premier ministre 
(8, 16). 

7. - Parlemeat : eu application 
des réformes du mode de fonction- 
nement de l’Assemblée décidées 
par Philippe Séguin, le roi d’Es- 
pagne, Juan Carlos, est reçu par 
l’Assemblée nationale; le 13, le 
Sénat reçoit Hdmut Kohl (9, 15.) 

13. - BtoétUqne et génétique : 
une équipé de chercheurs améri- 
cains, dirigée par le docteur Jerry 
HalL raid pubhc, scs travaux sur te 
clonage d’embryons humains qui 
suscitent une controverse d’ordre 
éthique. Le 25, François Mitter- 
rand è «L'heure de vérité» sur 
France 2 invite le gouvernement à 
prendre en compte les trois projets 
de lot sur te bioéthique en attente 
(16, 27, 3a) 

15. - Bernard Tapie: Pierre 
Méhaignerie, garde des sceaux, 
transmet à Philippe Séguin 1a 


demande de levée <f immunité par- 
lementaire de Bernard Tapie, mis 
en cause dans Paflaire de la société 
de pesage TestuL M. Tapie rend 
publique, le 26, sa décision de quit- 
ter te présidence de TOM. Le 27, 
Bie Fêlions, PDG de Bernard 
Tapie Finance (BTF) est remis en 
liberté, n avait été placé en déten- 
tion le 11 octobre à la suite de sa 
mise en examen le 6 août 1993 
pour faux et usage de faux et pour 
abus de biens sociaux dans l’affaire 
Testât (9, 13, 15. 16» 17-18. 21, 
22, 27, 29.) 

18. - Air France : le conflit, 
commencé le 12 lors de la pre- 
mière journée nationale d’action 
unitaire du secteur pubCc du gou- 
vernement Balladur, se durcit à 
Orly et Roissy-Charies-doGauUe où 
les salariés bloquent l’accès aux 
pûtes. Les syndicats s’opposent au 
plan de redressement de Bernard 


Constitution et droit d'asile 


La 4, Charles Pasqua déclara 
au «Club de la presse» 
d'Europe 1», à propos dé la révi- 
sion de te Constitution sur te 
droit (faste, qu'elle «doit se fine 
par b voie d’un projet de ksi». 

La 7, tenant compte des exi- 
gences du président de la Répu- 
blique, te premier ministre trans- 
met au Conseil d'Etat un projet 
do révision constitution nefla qui 
sa fera par ajout d’un article 
dans 1e titre VI, consacré aux 
traités et accords international». 
Le premier paragraphe prévoit 
uk exception b la stricte applica- 
tion du préambule de 1946 au 
demandeur d'asfle ayant transité 
par un autre Etat de ta Commu- 
nauté; te second alinéa indique 
que te France conserve la possi- 
bilité - st non plus l’obligation - 
d’examiner une demande d'asle, 
même rejetée par un partenaire 
européen. Le 13, après te réu- 
nion de son bureau exécutif, le 


PS rend publique sa position : il 
s'opposera au projet. Le 18. le 
' Consefl d'Etat rend un avis favo- 
rable au texte du gouvernement 
Le 20, la conseil des ministres 
approuve le projet de loi consti- 
tutionnelle relatif eux « accords 
internationaux en matière de 
cÉnort d'aaâte». 

Le 21, la commission des lois 
de' l‘ Assemblée nationale 
l'adopte sans modification. Le 
25, François Mitterrand, invité de 
« L'heure de vérité », sur 
Franc© 2, souligne que te second 
alinéa du texte préserve le droit 
d'accepter une demande d'asile 
politique « malgré tout et quelle 
que soit la décision des autres 
pays». Le 27, l'Assemblée 
adopte l'article unique du texte, 
ta droite votant «pour», te PS et 
Je PC «contre». (6 au 9, 10-1 1, 
13, 16, 21 au 23). 24-25, 27 au 
29). 


Attali qui prévoit 4 000 suppres- 
sions d’emplois pour parvenir à 
5,1 milliards d’économies. Le 24, 
Bernard Basson, ministre des trans- 
ports, annonce le retrait du plan 
d’économies et Bernard Attali pré- 
sente sa démission de la présidence 
d’Air France ; il est remplacé par 
Christian Blanc. Le 26, la grève 
culmine avec un « mardi noir»\ 
tous les avions d’Air France restent 
au soL Le 29, le personnel (f Air 
Franoe du fret de Roissy et d’Orly, 
ayant reçu la veille, de Christian 
Blanc, l'assurance que le plan Attali 
serait abandonné, vote la reprise du 
ixavaiL (16, 18, 20 au 23, 25 au 30, 
II/XI, Ul/XL) 

19. - Grand Stade : le gouverne- 
ment choisit définitivement Saint- 
Denis pour l'implantation du 
Grand Stade en vue de la Coupe 
du monde de football de 1998. (20 
au 22, m) 

21. - Paul Toovier : la Cour de 
cassation rejette le pourvoi Formé 
par Paul Touvier contre l'arrêt 
rendu par la chambre d’accusation 
de Versailles et le renvoyant devant 
la cour d'assises des Yveimes pour 
complicité de crime contre l'huma- 
nité. (2a) 

22-24. - FS : le premier congrès 
ordinaire «constituant», avec 
renouvellement des instances diri- 
geantes, depuis celui de Rennes, 
ai mars 1990, se déroule au Bour- 
get sous le signe de l'unité avec le 
message de François Mitterrand et 
l'élection, le 23, de Michel Rocard 
- jusqu’alors à Ja direction provi- 
soire du parti et seul candidat en 
Gce - comme premier secrétaire du 
PS. Pour la première fois, le pre- 
mier secrétaire du PS est élu au 
scrutin direct et personnel et à bul- 
letin secret par les délégués. (21 au 
23, 24-25, 26.) 

25. - M. Mitterrand est l'invité 
d’une «Heure de vérité» excep- 
tionnelle sur France 2. 

Situation sociale: il défend « la 
cohésion sociale », et préconise une 
négociation sur une réduction du 
temps de IravaiJ «branche par 
branche» pour assurer te compétiti- 
vité des entreprises. Politique : il 
affirme qne la première cohabita- 
tion avait été «un peu caricaturé?» 
par te presse. Il pense qu’Edouand 
Balladur est «un homme d’Etat » et 


estime que Michel Rocard a les 
qualités pour être premier secré- 
taire du PS, mais qu’il faudra un 
« miracle » pour qu’il remporte la 
victoire lors de la prochaine élec- 
tion présidentielle. (26, 27.) 

26. - Sida : l’équipe de Ara G. 
Hovannessian, â l’Institut Pasteur, 
rend publique une découverte fon- 
damentale sur les mécanismes 
moléculaires à l’origine de l'infec- 
tion des cellules du système immu- 
nitaire humain par le virus du sida. 
Le 26, Padoption par les sénateurs 
en première lecture de l’amende- 
ment du projet de loi de Philippe 
Douste-BIazy, relatif à la santé 
publique et Â (a protection sociale, 
instituant le dépistage obligatoire 
du sida pour les personnes atteintes 
de tuberculose, provoque une 
controverse portant sur l'efficacité 
d’une telle mesure en termes de 
santé publique. (26 au 30, 31- 
X/l/XL) 

27. - Chartes Pasqua présente au 
conseil des ministres un projet de 
loi tendant è rétablir le renouvelle- 
ment triennal par moitié des 
conseils généraux qui revient sur la 
loi du 19 décembre 1990 due à 
Pierre Joxe. (29.) 

27. - Mort de Léo Haraon, 
ancien ministre dans le gouverne- 
ment de Jacques Cbaban-Delmas. 
(29.) 

CULTURE 


9. - La Foire internationale 
d’art contemporain (FIAQ ouvre 
ses portes au Grand Palais (7, 
10-11, 15, 16, 21). 

10. - Mort de Catherine Col- 
lard, pianiste française (12). 

12. - Alain Fr&nçon dirige la 
Remise, de Roger Planchon, au 
Théâtre des Amandiers à Nanterre 
( 10 - 11 ). 

14. - Exposition «Les Vallées 
du Niger» au Musée des arts 
d’Afrique et d’Océanie, jusqu’au 
10 janvier (15). 

16. - Exposition «L’Ame au 
Corps» au Grand Palais sur les 
rapports entre arts et sciences 
depuis le tiède des Lumières jus- 
qu’au 24 janvier (23). 


L’attribution 
des prix Nobel 

Littérature. - Ton! Morri- 
son, romancière noire améri- 
caine. 

Médecine. - Les Améri- 
cains. Richard J. Roberts et 
Phifiip A. Sharp pour leur 
découverte des «gènes è 
structure discontinue». 

Economie. - Les Améri- 
cains Robert W. Fogel et Dou- 
glas C. North. Physique : les 
Américains Russefl A. Hufse et 
Joseph H. Taylor, de l'univer- 
sité de Princeton, pour leur 
découverte d'un pulsar. 

Chimie. - L’Américain Kary 
B. Mullis pour une technique 
biologique de multiplication de 
segments d’ADN, et le Cana- 
dien Michael Smith pour ses 
travaux sur la muragenèse diri- 
gée. 

Paix. - Nelson Mandela, 
président du Congrès national 
africain (ANC), et le président 
Frederifc De Kieric reçoivent 
conjointement le prix Nobel de 
la paix pour leur combat contre 
l'apartheid (8, 9, 13, 15, 16. 
18, 19). 


20. - Le film américain Jiuossic 
Parle, de Steven Spieibet^, sort en 
Franoe (20). 

20. - Le Grand Prix national 
d’architecture est décerné pour 1993 
â Dominique Perrault, maître d’œu- 
vre de 1a Bibliothèque de France 
( 21 ). 

31. - Mort de Federico Fellini, 
cinéaste italien, né en 1920 à 
Rimini. Il a reçu cinq Oscars : pour 
la Strada, les Nuits de Cabma, Huit 
et demi, Armarcord et pour l’ensem- 
ble de son œuvre (vingt-quatre longs 
métrages) en 1993 (2/XQ. 


Dossier établi 
par Brigitte Gamos-Lazaro 
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Indemnité 

fantôme 


On le leur avait promis : leur 
dévouement allait être payant. 
A ceux qui, professeurs d'école 
débutants, acceptaient de 
démarrer leur carrière dans les 
départements les plus défici- 
taires en enseignants, la Patrie 
reconnaissante avait pris, 
depuis 1990, l'engagement 
d'allouer une «indemnité de 
première affectation ». C'étah 
écrit - c'est toujours écrit - 
dans les brochures du minis- 
tère : l’indemnité de 12 880 
francs est versée « pendant 
trois ans dans certains départe- 
ments déficitaires (Nord. Est, 
région parisienne ) sous condi- 
tion d'exercer trois années 
consécutives dans le départe- 
ment au titre duquel cette 
indemnité est accordée» . 

38 000 F sur trois ans ; la 
carotte avait bon goût. Jusqu'à 
ce qu’un discret arrêté ministé- 
riel, daté du 19 juillet damier, la 
rende bien amère pour environ 
trois mille jeûnas enseignants, 
titularisés à la rentrée 1993. 
Des treize départements tradi- 
tionnellement concernés, car 
fortement déficitaires, seuls les 
cinq départements de la petite 
couronne parisienne {Seine- 
Saint-Denis. Val-de-Marne, 
Essonne, Hauts-de-Seine et 
Val-d'Oise) conservent effecti- 
vement, cette année, le béné- 
fice de l'indemnité de première 

affectation. 

Pour les huit autres départe- 
ments (1). les règles varient 
selon la situation des ensei- 
gnants : ceux qui avaient com- 
mencé à toucher la prime conti- 
nueront à la percevoir comme 
prévu. Mais ceux qui débutant 
(et qui. pour beaucoup, avaient 
misé dessus) sont purement et 
simplement priés de... ne plus 
y penser. 


Coup de canif 
dans le budget 


A l'heure des coupes claires 
dans les budgets, tout semblait 
possible, interrogé par Guy 
Drut, député (RPR) de Seine -et- 
Mama, qui s’inquiétait du sort 
de ces jeunes enseignants lais- 
sés pour comptB, François Bay- 
rou, s’est expliqué, début octo- 
bre, sur cas s anomalies» de 
rentrée : a Mes prédécesseurs. 
a-t-il indiqué, n’ont pas inscrit 
dans le projet de budget 1993 
les crédits correspondants [à 
cette indemnité] Nous 
avons dû prendre une mesure 
d’urgence en faveur des cinq 
départements les plus grave- 
ment atteints et concentrer sur 
eux nos efforts pour que les 
engagements soient tenus. » 
Renseignement pris, le coup 
de canif dans les engagements 
de l'Etat a bien été donné par le 
gouvernement socialiste, quel- 

S 1 temps avant les élections. 

ayant précipité, pois- la ren- 
trée 1993, fa titularisation 
d’une certaine catégorie d'en- 
seignants en formation 
(1 200 jeunes instituteurs en 
« formation professionnelle 
spécifique »), le ministère Lang 
avait «oublié» d'inscrire au 
budget la hausse correspon- 
dante des créctits liés à l'indem- 
nité de première affectation 
qu’engendrait inévitablement 
cette augmentation du nombre 
cto titulaires. 

Qu’Importe le ministre. Sou- 
tenue par la tout jeune syndicat 
des instituteurs, le SNUIPP, les 
jeunes professeurs d'école qui 
se disent aujourd'hui « trahis». 
ont décidé, mercredi 
10 novembre, d'aller crier leur 
colère, rue de Grenelle, sous 
les fenêtres de François Bay- 
rou. Lequel manque rarement 
une occasion de marquer son 
attachement... è l'amélioration 
des conditions d'accueil et 
d'accompagnement des pro- 
fesseurs 


J.-M. Dy. 


(1) Aisne, Eure, Nord, Oise, Pa*- 
Ic-Calais, Seine- Maritime, Seine-et- 
Mbree et Yveiines. 


(Publicité) 


L'Assodatka Equilibre convoque ses 
membres i son assemblée générale 
ordinaire annuelle, qui se tiendra le : 
vendredi 26-11-1993, à 10 b an 
foyer Hotte-Damedes-Oades, 

24, ne PantSisIey, 69003 Lj os. 


ORDRE DU JOUR : 

- Examen dn rapport moral et 
financier; 

- Approbation des comptes de l'exer- 
cice clos as 31 décembre 1992 ; 

- Budget 1993 ; 

- Questions diverses. 


CAMPUS 


Dangereuse surenchère sur le voile islamique 


En omolgomont port du foulard, violence et contrôle des litres de séjour à l'école , 
une partie de la majorité joue aux apprentis sorciers 


R ELANCÉE sur le ton de la 
croisade, le 20 octobre à l’As- 
semblée nationale, par Ernest 
Chénière, député (RPR) de l’Oise et 
ancien principal du collège de Creil 
où éclata la première «affaire» à la 


où éclata la première «affaire» a la nédasoai 
rentrée 1989, la question du port rwisn 
du foulard islamique à l’école a, 


islamique a recoie a, 
une fois de plus, pris des propor- 
tions sans commune mesure avec la 
réalité des situations vécues. 


A entendre les plus radicaux, au 
RPR notamment, elles seraient sept 
cents jeunes musulmanes (sur pris 
de trois millions de collégiennes et 
de lycéennes des établissements 
publics), <r poussées par leur 
famlUe », i x imposer à leurs cama- 
rades et à l’administration scolaire 
l'expression outrancière de leur dif- 
férence, l’expression visible de leur 
engagement radical », pour repren- 
dre les termes de M. Chénière. 


les élèves, autour de moi. portaient 
tous la fcipa. Je ne m'en étais Jamais 
rendu compte auparavant !» 

Pour éviter les conflits, certains 
trouvent avant tout des réponses 
„ Jqoes. a En expliquant que 
’e racisme était un interdit et en 
affichant comme l’une des priorités 
la lutte contre le racisme, nous nous 
sommes préservés de telles situa- 
tions», explique une principale 
d’un collège du Val-de-Marne, 
classé en zone d’éducation priori- 
taire. « Le maître mot. c’est le dia- 


les chiffres, invérifiables, de ce 
i dér 


« djihad insidieux», que dénonce 
violemment l’ancien principal 
reconverti en député, paraissent 
fortement grossis. Le ministre de 
l’éducation évoque, pour sa part, 
quelques dizaines de cas. Pour le 
seul département de Seine-Saint- 
Denis, qui devrait être l’un des plus 
touchés du fait de la forte commu- 
nauté musulmane qui y séjourne, 
l’inspecteur d’académie compte sur 
les doigts d’une main les établisse- 
ments « où la question du foulard 
s’est réellement posée» à la dernière 
rentrée. En tout, une quinzaine de 


Bon sens 

et dialogue 


au lendemain, les principes de ta 
ilé française ? Cela prend inévi- 
tablement du temps. » A chacun sa 


jeunes filles (sur cent dix mille 
lycéens et collégiens que compte le 


département), «avec qui un accord 
». Cer 


a pu être trouvé». Certaines ont 
accepté de retirer leur voile en ren- 
trant dans les classes, d’autres ont 
produit des certificat médicaux 
pour 8tre exemptées de cours d’édu- 
cation physique, d’autres encore 


suivent les cours voilées, tandis t^ue 


le dialogue se poursuit avec les 
familles. 


Car force est de constater qu’en 
l’absence de pressions (et la média- 
tique n’est pas la moindre) la ques- 
tion du port de signes à caractère 
religieux ou politique - là où elle se 
pose, c'est-à-dire dans une poignée 
d’établissements- trouve générale- 
ment solution, sur Le long terme, 
dans la négociation entre tes 
familles, l’administration et les 
enseignants. Quand la question tou- 


méthode : «Je force tous les parents 
à venir personnellement inscrire 
leurs enfants», indique de son côté 
ce principal d’un collège du Gard, 
qui a mis sur pied une «école des 
parents», une fois par mois te 
samedi matin : e J'explique ce que 
laïcité veut dire. Les mamans vien- 
nent voilées. Pas les enfants » 

Reste que certains chefs d’établis- 
sement redoutent quand même 
d’être, un jour, confrontés au pro- 
blème. Les circulaires de Lionel 
Jospin et, plus récemment, celle de 
François Bayrou, censées expliquer 
l’avis du Conseil d’Etat, rendu le 
27 novembre 1989 à la suite de l’af- 
faire des foulards de Creil, placent 
en efTet les chefs d’établissement au 
premier rang. Au risque, en cas de 
conflit, de laisser reposer sur lents 
épaules l’entière responsabilité 


d’une crise qui peut dépasser le 
' abl' 


tefois se pose rêe&ement. « lfn jour. 


cadre de leur établissement. Evo- 
quant sans détour la «solitude» 
dans lequel doit se trouver leur col- 
lègue de la cité scolaire de Nantira 


rappelle un ancien chef d'établi 
ment de Sarcelles, j’ai remarqué que 


(lire ci-dessous), certains chefs d’éta- 
blissement estii 


estiment, comme ce 
principal de collège des Yveiines, 


Coup de balai dans 
les universités tchèques 


PRAGUE 


correspondance 


D EPUIS la fin du mois de sep- 
tembre, la plupart des treize 
mille enseignants des établis- 
sements d’enseignement supérieur 
de la République tchèque ont perdu 
leur poste statutaire et sont désor- 
mais contraints de déposer à nou- 
veau leur candidature s’ils veulent 
conserver leur emploi Chaque dos- 
sier de candidature sera examiné au 
cours des prochains mois afin 


chefs de file des réformateurs du 
système d’enseignement supérieur 
et il avait été chargé par la confé- 
rence des recteurs tchèques de faire 
connaître aux membres du Parle- 
ment la sensibilité du monde uni- 
versitaire à l’égard de cette déposi- 
tion. H constate aujourd’hui que les 
universités, en réalité, n’ont pas été 
consultées. 


d’évaluer si les postulants sont 
jugés aptes à enseigner à l’Univer- 
sité. 


Cette mesure radicale et contro- 
versée a été adoptée, en juillet, par 
le Parlement tchèque, à l’occasion 
d’un débat sur la mise en œuvre de 
la loi de 1990 sur l’enseignement 
supérieur. Et les députés ont déridé 
que les enseignants qui ne dépose- 
raient pas leur candidature au dont 
l’évaluation serait insuffisante per- 
draient leur emploi à la fin de fac- 
tuelle année universitaire. 

« Un certain nombre d’universités 
n 'ont pas écarté leurs mauvais ensei- 


gnants». souligne Vladimir Rosko- 
' sistère de 


veç, au ministère de l'éducation, de 
la jeunesse et des sports, pour justi- 
fier cette initiative. De fait, sous le 
régime communiste, chacun sait 
que l’obtention d’un poste à l’uni- 
versité dépendait souvent davan- 
tage de la loyauté politique que des 
qualités académiques. Or, depuis la 
révolution de velours de 1989, 
toutes les universités n'ont pas réglé 
ce délicat problème ; les établisse- 
ments les plus modestes, en particu- 
lier, n’ont pas fait un ménage très 
sérieux parmi les enseignants héri- 
tés de Faacien régime. 


Bien des responsables universi- 
taires, cependant, s’inquiètent des 
conséquences de cette initiative. 
«Elle intervient trois ans trop tard 
et pourrait se révéler inefficace et 
très coûteuse», souligne, par exem- 
ple, Josef Jaras, recteur de P univer- 
sité Palacky à Olomouc. M, Jaras 
est pourtant l’un des principaux 


Il reste que le mouvement est 
désormais lancé. A fa venir, au lieu 
du poste à vie dont bénéficiaient 
jusqu’à présent la plupart des uni- 
versitaires, les enseignants du supé- 
rieur se verront offrir - en cas 
d’évaluation favorable, par des 
commissions nommées par le 
ministre et composées d’experts 
extérieurs à l’université - des 
contrats d’une durée de deux à cinq 
ans. M. Jaras craint que cette perte 
de sécurité d’emploi, ajoutée i la 
faiblesse des salaires, s’incite bon 
nombre de jeunes et brillants uni- 
versitaires à quitter la carrière. Et il 
considère que les universités 
devraient être seules habilitées & 
écarter leurs enseignants incompé- 
tents. Selon des estimations 
sérieuses, cela a déjà été le cas, 
depuis 1e changement de régime, 
pour quelque 20 % des enseignants 
du supérieur, les plus liés au Parti 
communiste et qui ont été invités à 
se retirer ou à prendre une retraite 
anticipée. 

Mais M. Roskovec, an ministère 
de l’éducation, évalue pour sa part 
à 20 % supplémentaires le nombre 
d’enseignants qui ne devraient pu 
être habilités à travailler à l’univer- 
sité. Et il estime que le système 
d’enseignement supérieur bénéficie 
d’un réservoir d’enseignants poten- 
tiels non négligeable parmi tes six 
mille chercheurs et employés des 
académies des sciences qui ont 
perdu leur emploi à la suite des 
mesures de restructuration et d’éco- 
nomies drastiques de ces trois der- 
nières années. 


BURTON BOLLAG 


logue. D’une part, il faut imposer le 
respect des règles de vie scolaire, 
telle que l'assiduité au cours, notam- 
ment en période de ramadan. D’au- 
tre part, pour ne pas se couper de la 
moitié aie nos élèves, il ne faut pas 
occulter la dimension religieuse et 
culturelle de certains faits. La fête 
de l'Aïd, on en parle. Et les enfants 
amènent des gâteaux... » 


Viré PE («É z Ibi ou Viré UE L’rifak, 
t'BT Toi tyi crtoui;. 



Dialogue et bon sens s’imposent : 
« Comment demander à de jeunes 
pakistanaises musulmanes débar- 
quant en France d’intégrer, dukw j 

laïcité française? Cela prit, 


qu’il aurait fallu, de la part du 
ministère, « un appui et un peu plus 
de clarté». 


D’où vient la difficulté ? Le 
Conseil d’Etat a rappelé que, 
conformément aux principes fonda- 
mentaux inscrits dans la Constitu- 
tion (et non, comme tend abusive- 
ment à le faire croire M. Chénière, 
à cause du droit d’expression des 
lycéens reconnus par la loi Jospin 
de 1989), «le port par les élèves de 
signes par lesquels ils entendent 
manifester leur appartenance à une 
religion n’est pas lui-même incom- 
patible avec le principe de laïcité, 
dans la mesure où il constitue 
l’exercice de la liberté d’expression 
et de croyances religieuses». Mais, 
ont ajouté les sages, « cette liberté 
ne saurait permettre aux élèves d’ar- 
borer des signes d’appartenance reli- 
gieuse qui (...), par leur caractère 
ostentatoire ou revendicatif, consti- 
tueraient un acte de pression, de 
provocation, de prosélytisme ou de 
propagande, porteraient atteinte à la 
dignité ou à la liberté de l’élève ou 
d’autres membres de la commu- 
nauté éducative (.„).» 

Si, c'est une évidence, Les chefs 
d’établissement demeurent les 
mieux placés pour apprécier une 
telle situation, fi n’ea demeure pas 
moins que la tâche est parfois rude. 


«Que veut dire ostentatoire?, 
dema nde un principal de collège de 
ZEP de l’agglomération lyonnaise. 
Comment juger la «dose» de pro- 
sélytisme que sous-tend le port du 
voile ? Comment faire la part entre 
ce qui relève du religieux du cultu- 
rd ou du simple désir d’identité que 
avoir une adolescente au col- 
'.?» 


dénoncé la semaine dernière le Syn- 
dicat des enseignants (SE-FEN). ' 

C’est ainsi que, à entendre 
Robert Pandraud, l’école et 1a 
République seraient en danger. Eu 
trois phrasés à Fem porte-pièce à 
l’adresse de François Bayrou, 
ministre de l'éducation nationale, le 
député (RPR) de Seue^aint-Deois 
n’a pas hésité, mercredi 3 novem- 
bre, à amalgamer les phénomènes 
de violence aFécoie, la. question du 
port du foulard islamique et celle 
du contrôle des titres de séjours des 
élèves étrangers. ' 

Contrôler les élèves? «Ce n’est 
pas notre rôle!», s’exclament à 
l’unisson les chefs d’établissement, 
qui mettent en avant leur rôle édu- 
catif, lequel passe par la scolarisa- 
tion des enfants et des adolescents. 
Mais, là encore, le cheval de 
b ataill e enfourché par les députés 
de la majorité ne résiste pas au bon 
sens est, dans la pratiqne, le 
contrôle s’effectue de fait lorsqu’il 
s’agit d’inscrire un élève pour un 
stage en entreprise, à un voyage à 
P étranger ou simplement & on exa- 
men. 

Saisissant l’opportunité de cas 
extrêmes qui font problème, les 


plus radicaux de la majorité ne 
l la carica- 


la peur 
de l'Islam 


A l’évidence, analyse un p ri nc i pal 
de collège de l'Essonne, «ce n’est 
pas le foulard qui pose problème, 
c'est bien la connotation qu'on veut 
y mettre. Le rçfus de voir que nous 
vivons dans un monde pluriculturel. 
Avec, surtout, cette peur diffuse de 
l’islam.» Car cette deuxième 
«affaire» du foulard, & Nantira, 
reprise sans ménagement ni précau- 
tion par une partie de la majorité 
parlementaire, apparaît., bien 
comme la- partie émergée: drupe 
vaste campagne,, destiné e, comme 
le note le SGEN-CFDT, à faire de 
l'école * un instrument de mise à 
l’index des étrangers». En n’héri- 
tant pas, une fois de plus, à charger 
l’école de tous les maux et à faire 
du foulard l'étendard d’une «croi- 
sade anti-immigrés», comme l’a 


reculent donc pas devant 
ture d’une école qui ne correspond 
pas à la majorité des situations que 
connaissent les six mille établisse- 
ments du second degré public en 
France. D est vrai que la violence et 
l’agressivité sont une réalité mani- 
feste, quotidienne, pour un certain 
nombre d’entre eux. Mais cela 
relève de la désespérance économi- 
que, sociale et familiale de quartiers 
-urbains déshérités et n'a rien à voir- 
avec 1e voile et le contrôle des titres 
de séjour des élèves d’origine étran- 
gère. C’est oublier, enfin, que, avec 
les moyens. dont Us . disposent, 
enseignants et administratifs - i 
l’image de ces «profs» dont on a 
pu saisir la vie, samedi dernier, sur 
Canal + - s'emploient avant tout à 
trouver des réponses pédagogiques. 

et collèges qui connaissent l’an- 
goisse de la première affectation. 
C’est à ces vraies questions, plus 
urgentes, qu’il faut apporter de 
vraies réponses. 


JEAN-MICHEL DUMAY 


La « poudrière » de Nantua 


NANTUA 


de notre correspondant 


été discrètement mais nettement 
recommandée. 


En décidant une grève, très lar- 
gement suivie, le 12 octobre der- 
nier, pour protester contre te port 
du voile islamique par quatre 
Sèves d'origine marocaine et tur- 


que, les enseignants de te cité 
r-BIchat de 


scolaire Xavler-Bichat de Nantua 
(Ain) ont aUumé une mèche qui 
est rite devenue mcontrôteUe. 


La semaine dernière, le provi- 
seur, Jean Damestoy, décidait 


finalement d'exclure pour huit 
jours les quatre adolescentes. 
Lundi 8 novembre, elles se sont 
toutefois présentées aux portes 
de rétablissement et ont immé- 
diatement été dirigées vers te 
safle du centre de documentation. 
Présents devant la grille du col- 
lège, le père des deux élèves 
marocaines confiait son Intention 
de ne pas accepter te mesure 
d’exclusion et de ne pas céder 
aux pressions, au nom de la 
stricte observance de sa pratique 
religieuse. Mardi 9 novembre, en 
revanche, les élèves ne sont pas 


venues au collège, sans que f on 
revirement 


sache s'B s’agit d’un 
des tantales. 


Mais, entre-temps, exacerbée 
per ta médiatisation et relayée par 
une partie de te majorité, te col- 
lège de Nantua, comme celui de 
Crâï en 1989, est devenu te cen- 
tre d’une «affaire». Et s'il est trop 


tard pour se demander ri ce pro- 
être 


blême ponctuel aurait pu 
réglé dans te calme et te discré- 
tion, te constat s'impose aujour- 
d'hui. 


Cette a ffaire de foulards est 
significative d'un certain nombre 
de tensions latentes, tant au sein 
de te cité scolaire que dans une 
région où plus de 30 %, voire 
40 % dans certaines aggloméra- 
tions, de 1a population est d'ori- 
gine étrangère, essentiellement 
maghrébine dans (e secteur 
d'Oyonnax et turque è Momréal- 
te-Cfuse et è Nantua. Attirés per te 
prospérité de la «Plastics Vefley», 
tes travailleurs étrangers, surtout 
tes Turcs, à peu près tous venus 
de ta même région d’Anatolie, 
n'ont jamais cherché à s'intégrer. 
Après dix ou quinze ans de pré- 
sence, beaucoup d’entre eux ne 
parient pas le français et vivent è 
l’écart dans des conditions sou- 
vent précrires. 

Plutôt discrets et repliés. Ils 
n'attiraient jusqu’à présent pes 
beaucoup H attention. Mate depuis 
un ou deux ans - tous tes témoi- 
gnages des travailleurs sociaux, 
des élus locaux ou de te popula- 
tion le confirment - iis affirment 
plus nettement leur identité et, 
notamment, tour engagement ret- 
gteux. Des imams passent réoufiè- 
remenr dans te communauté. Et 
beaucoup leur attribuent une 
influence grandissante et déplus 
en plus radicale. Même si te plu- 
part des résidents étrangers se 
déclarent très éloignés d'une 
adhésion aux thèses fondamenta- 
listes. 


savoir Jusqu'où va résister la 
démocratie». Propos confortés 
par te présence, lurafl 8 novembre 
aux côtés du père des jeunes 
Marocaines, d'une personne se 
présentant comme islamologue, 
très férue de Coran mais peu 
endne à décliner sa nationalité et 
te nature exacte de ses activités. 


U radicalisation, réalla ou sup- 
posée, des communautés musul- 
manes, est également de nature à 
cristalliser certaines rumeurs sur 
te petite et moyenne délinquance 
et 1a crimtoafité, nota m men t dans 
les affaires de drogue aux abords 
ou dans les établissements sco- 
laires. Renseignements pris 
auprès des autorités, les statisti- 
ques ne permettent pas d'impli- 
quer exclusivement les ressortis-. 
sants d'origine mvstémsne dans 
les délits. 


Sur fond 
de chômage 


Le chef d'établissement. 
M. Damestoy, a paru, de bout en 
bout, bien seul pour assumer ta 
situation. Insistant sur ta nécessité 
de protéger les jeunes musul- 
manes, par ailleurs très stu- 
dieuses et bien notées, ainsi que 
les élèves du coBôge et du lycée, 
3 n'aura guère reçu de renfort, 
pour interpréter tout d'abord les 
textes relatifs au port du voile per 
tes élèves, puis pour prendre une 
décision qu lui a pourtant, comme 
te démontrent bien des indices. 


Ainsi Henri Gorju, maire de 
Nantua, soulignait lundi 8 novem- 
bre, que te president de f'Assocte- 


« Tout oed contribue au déve- 
loppement du racisme ». précise 
Gifles Monos), te maire de Mon- 
trfl ri (a Ouat. lui aussi très rigitant 
et attentif è éviter tout ce qui 
pourrait engendrer à moyen ou 
plus long terme des situations 
explosives. H est vrai que dans te 
population qui soutient è la 
quasi-majorité te décision d'exclu- 
sion des jeunes filles du collège, 
certains parient de «poudrière» et 
soulignent que, e contrairement 
aux apparences calmes du sec- 
teur, 8 en faudrait peu potu arriver 
dTcl deux ans b un affrontement». 

Naturellement te Front national, 
qui réalise un score important 
(entre 17 et 22 % en moyenne) 
dans le secteur, risque de faire- 
son mtet de l'exacerbation des 


tensions, d'autant que depuis 
s Valley » est 


tkm des travailleurs turcs (qui 
s) 8 


revendique 3 600 membres) - 
« nettement marqué son désac- 
cord par rapport au problème des 
foulards dont 8 sait qu? risque de 
dresser entre eBes les communau- 
tés», Le maire de Nantua a ajouté 
que le président de l'association 
avait c souEgné l'influença du FIS 
algérien et de l’Iran. Les jeunes 
files sont des pions avancés pour 


deux ans, la «Plastics 
durement frappée par te chômage 
(25 96 d'augmentation eri (m an) 
et que b vflte de Nantua voit, avec 
les départs d'administrations, les 
restructurations industrielles et de 
services eri coure, l’affaiblisse- 
ment de l'appareil commercial, 
s'effriter inexorablement son 
potentiel économique. Sombre cX- 


mat. 


LAURENT GU1GON 
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Querelle de chiffres sur les études médicales 

La Caisse nationale d'assurance-maladie recommande 
de ne pas augmenter le «r numéros clausus » avant l'an 2000 


L E débat contradictoire qui 
oppose les partisans d*nn 
contrôle strict des effectifs 
d’étudiants en médecine et les 
tenants d’une augmentation 
immédiate du numerus clausus 
est loin d'être clos. Pourtant, l’an- 
nonce d’nne très légère augmenta- 
tion du nombre des places 
ouvertes au concours de fin de 
première année des études médi- 
cales {le Monde dn 16 septembre) 
avait semblé marquer on tour- 
nant dans cette querelle de chif- 
fres. Pour 1994, après une décen- 
nie de rédaction systématique, le 
numerus clausus a ainsi été fixé & 
3 650, contre 3 500 en 1993. 

Ce revirement a pu être inter- 
prété comme le signe d’un chan- 
gement important : les différents 
partenaires concernés par ce dos- 
sier - le ministère de la santé et 
des affaires sociales, le ministère 
de l'enseignement supérieur et de 
la recherche, les organismes char- 
gés de veiller sur les dépenses de 
santé, les doyens des facultés de 
médecine et les représentants des 
praticiens - partageraient-ils 
enfin la même analyse ? Arrive- 
raient-ils & la conclusion qne la 
cure d’amaigrissement avait suffi- 
samment duré et que l’on pouvait 
désormais envisager une reprise, 
même modérée, du nombre d’étu- 
diants en formation ? 

Tant s’en faut. A peine entrevu, 
le consensus vole en éclats avec la 
publication d'une étude de la 
Caisse nationale d’assurance-ma- 
ladie (CNAM) sur la démographie 
médicale. Selon cette enquête, 
même si le numerus clausus est 
maintenu à son niveau plancher 
de 3 500, le nombre de médecins 
en exercice va continuer à aug- 
menter jusqu’en 2005. 

Les praticiens seront alors 
132 000 (contre 109 000 en 
1991), soit un taux annuel de pro- 
gression de 1,4 %. Comme «r l'ac- 
croissement très important du 
nombre de médecins au cours des 
années récentes à été incontesta- 


blement l’un des motifs de l’aug- 
mentation de la dépense de 
soins ». la Caisse nationale d’as- 
snrance-maledie laisse entendre 
qn’jj n’est pas judicieux d’aug- 
menter le nombre d’étudiants 
autorisés & s’inscrire en deuxième 
année. 

Ces résultats ne sont pas 
publiés par hasard, au moment 
même où le gouvernement déci- 
dait d’augmenter 1e numerus clau- 
sus en 1994. Ainsi que l’a souli- 
gné, le 9 octobre, Gilles Johanet, 
alors directeur de la CNAM, 
<t l’annonce de cette remontée 
immédiate constitue incontesta- 
blement une erreur». Selon lui, 
cette décision, si elle est recon- 
duite chaque année, aura pour 
conséquence d’augmenter, en 
2005, de 600 unités l’effectif des 
praticiens en exercice. Le surcoût 
pour l’assurance-maladie serait de 
l’ordre de 4 milliards de francs. 
Perspective évidemment dissua- 
sive pour les partisans d’une 
maîtrise des dépenses de santé. 

Groupe de travail 
Irréprochable 

La CNAM ne défend pas pour 
autant la mise en œuvre d’une 
politique malthusienne. Elle 
considère, en effet, que le nombre 
de places ouvertes au concours 
déviait être augmenté à partir de 
l'an 2000. Selon cette simulation, 
si le numerus clausus reste fixé à 
3 500, le corps médical va se 
réduire comme peau de chagrin 
ponr atteindre 86 000 personnes 
en 2030, «r une évolution difficile- 
ment admissible ». 

Afin de ne pas se trouver alors 
confrontée & nne situation de 
sous-population, la Caisse natio- 
nale recommandé d’augmenter le 
numerus clausus, mais seulement 
à partir de Tan 2000. Limité i 

3 500 jusque-là, il serait fixé à 

4 500 entre 2000 êi 2002, puis à 
3 000 jusqu’en 2006 pour attein- 
dre 5- 500 en 2007. Ce scénario 


permettrait de * maintenir le 
volume de soins et d’atténuer les 
conséquences du vieillissement du 
corps médical ». Car l'âge moyen 
des médecins, qui était de qua- 
Tante-trois ans en 1991, sera de 
cinquante et un ans en 2015. 

L’augmentation du nombre 
d’étudiants autorisés à s’inscrire 
en deuxième année à partir de 
l’an 2000 n’est pas le seul correc- 
tif souhaité par la CNAM. Cet 
organisme plaide pour que soit 
également modifiée la répartition 
des postes au concours d'internat, 
au profit des spécialités chirurgi- 
cales. 

Le recrutement de cette filière 
est faible depuis l’instauration du 
concours national en 1984 : «Si 
la répartition des places au 
concours n’est pas ajustée dès 
1994 au profit des disciplines chi- 
rurgicales, indiquent les experts 
de la Caisse nationaie, le nombre 
de ces spécialistes devrait 
décroître jusqu'à une valeur plan- 
cher de 10 100 en 2030. » Le 
nombre de spécialistes aujour- 
d’hui en exercice dans ces disci- 
plines frôle les 19 000. 

Au-delà de là querelle de statis- 
ticiens, H est évident que les pro- 
jections démographiques peuvent 
faire pencher la balance en faveur 
d’une augmentation du numerus 
clausus ou au contraire de son 
maintien au niveau actuel. Les 
doyens de médecine insistent, 
eux, sur le vieillissement de la 
population médicale et sur sa 
féminisation, à l’aide de données 
et de prévisions chiffrées tout 
aussi sérieuses. 

L’annonce, par Simone VeU, de 
la mise en place prochaine d’un 
groupe de travail * t irréprocha- 
ble», chargé d'apporter aux pou- 
voirs publics des éléments * inat- 
taquables», n’est visiblement pas 
superflue. 

MICHÈLE AULAGNON 
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LES DÉBATS 

SCIENCES PO - LE MONDE 


LE TR W AIL : quel avenir ? 



ScPo 


Mercredi 8 décembre 1993 

Hôtel Lutétia, 45, bd Raspail, Paris-6* 

9 h - Ouverture : 

Alain LANCÉLOT, directeur de l'institut d'études politiques de Paris 
Jacques LESOURNE, directeur du Journal le Monde 


i - 


MATIN 


( Il I J I I l‘| \t I roi IM ! ! U W MI. : 


L’ampleur du chômage en Europe remet en cause 
non pas tant la viabilité économique du système de 
production que la place du travail dans for] 



duels et collectite 7 


9 h 15 - les enjeux du débat : 

- La viabilité économique du système actuel 
Jeaa-Omade CASANOVA, professeur des Uni- 
versités à P Institut d’études politiques de Paris, 
directeur de la revue Commentaire 

- La non-viabilité sociale du système actuel 
Bernard PERRET, rapporteur général du Conseil 
scientifique de l'évaluation des politiques publi- 
ques 

10 h — Les points de vue de : 

- Habert BOUCHET, secrétaire général Union des 

cadres et ingénieurs 50 ; membre du Conseil 
économique et social • 

- Robert BOYER, économiste du CEPREMAP, 
directeur de recherche au CNRS, directeur 
d’études & l’EHESS 

- Jean-Baptiste de FOUCAULT», commissaire an 

- GUbert HYVERNAT, directeur général délégué 
del’ANPS 

- Alain LEBAUBE, chef du département social, 

- BnuwREMOIW, conseiller mshreà ta Cour des 

- Pterra ROSANVAÏXON, secrétaire général de la 
Fondation Saint-Simon 

12 h - Echanges avec les participants 

12 b 45 - Déjeuner 


H -I 


APRÈS-MIDI 


I IUI .KM 1>M I . mi |-1‘< H H I MiWlNMl-, 


S’il est devenu urgent de préserver les emplois à 
l’intérieur des frontières et d'éviter les délocalisa- 
tions qui permettent de produire affleura à moindre 
coût, faut-il pour autant sortir du libéralisme ? 
Comment, et jusqn'où ? 


14 h 15 - Les enjeux da débat : 

- Pour le libéralisme 

Pascal SALIN, professeur d’économie à l’uni ver- 
■ sxté Paris-DC-Oauphine 

- Pour le protectionnisme 

Jean-Miurcel JEANNENEY, professeur émérite 
à l’université Paris-!, ancien ministre, président 
d’bonnear de l’OFCE 


15 h - Les peinte de ne de : 

- Michel DÀVY de VIR VILLE, secrétaire général 
du groupe Renault 

- Ptem GARQA, président du CJD 

- Lac GUYÀU. president de la FNSEA 

- And ers HINGEL, administrateur scientifique 
principal à la Commission des Communautés 
européennes, DG 12, la prospective FAST 

- Karl JETTER, correspondant économique 
Frankfurter Atlgemeine Zeitwtg (Paris) 

- MkM NOBLECOURT, chef du service écono- 
mie, journal le Monde 

17 h - Echanges avec les participants 

17 b 45 - Synthèse de la journée : ' 

- René REMOND, président de la Fondation 
nationale des sciences politiques 


Frais de participation : 2 100'F 

Renseignements et inscription : Institui d’études politiques de Paris. Service formation continue, 
215, bd Saint-Germain, 75007 Paris. TéL : 45-44-48-17 - 45-49-51-94. Fax : 42-22-60-79. 
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L'Université dans le miroir du livre 


LES ÉTUDIANTS ET LA LECTURE, 

sous la direction 
d’Emmanuel Froisse. 

PUF, 264 p.. 147 F. 


D EPUIS deux ou trois ans, 
c’est devenu un sujet d'inter- 
rogation, voire d’inquiétude. 
Les étudiants, considères jusque-là 
comme une réserve naturelle de 
grands lecteurs, assidus ou passion- 
nés, seraient en train de perdre 
connivence et familiarité avec le 
livre et l'écrit. Au point de pousser 
les observateurs les plus anxieux à 
des constats alarmistes : alors 
qu’ils n'ont jamais été aussi nom- 
breux - 1,3 million à l’université et 
plus de 2 millions toutes forma- 
tions supérieures confondues -, les 
étudiants ne (iraient plus, n'aime- 
raient plus lire, pire encore, ne sau- 
raient plus lire. 

C'est tout l’intérêt du petit 
ouvrage collectif qui vient de 
paraître sur les Étudiants et la lec- 
ture. Faisant appel aux sociologues 
ou aux pédagogues, aux universi- 
taires ou aux bibliothécaires, ainsi 
qu’aux recherches en cours, il 
apparaît comme a le moment visi- 
ble d’un débat», selon l’expression 
d’Emmanuel Fraisse qui en a 
assuré la coordination et qui est 
responsable de la «mission lecture 
étudiante» créée par le ministère 
de l'éducation nationale il y a deux 
ans. 

Premier constat, rassurant dans 
le concert de déploration fréquent 
en ce domaine : le monde étudiant 
est un monde de lecteurs et e/es 
étudiants restent la frange la plus 
lectrice* de la population fran- 
çaise. Lecteurs par nécessité, asso- 
ciant la lecture et la réussite aux 
examens, volontiers gavés de notes 
de cours. Mais aussi lecteurs par 
plaisir, amateurs de romans autant 
que de manuels. 

Cest bien le moins, dira-t-on. Et 
les ombres au tableau ne manquent 
pas. Toutes les enquêtes récentes - 
des ministères de la culture, de 
l’éducation nationale ou de la 
recherche - conduisent, en effet, à 
un double constat. D’une part, les 
étudiants sont moins souvent 
qu'auparavant de «gros lecteurs », 


Bibliothèques 
à la loupe 

CONSTRUIRE 

UNE BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSITAIRE, 

sous la direction 
de Marie-Françoise Bisbrouck 
et Daniel Renoult. 

Cercle de la librairie. 1993. 
302 p.. 395 F. 


Comme le précise d’emblée 
Daniel Renoult, sous-directeur des 
bibliothèques au ministère de l’en- 
seignement supérieur et l’un des 
deux coordinateurs de cet étonnant 
ouvrage, «ce livre est né d’un 
constat » : au moment, en 1990, où 
l’Etat s’est engagé, dans le cadre du 
plan «Université 2000», à augmen- 
ter de 50 % la capacité d’accueil des 
bibliothèques universitaires, on 
avait perdu en France toute expé- 
rience et toute référence pertinente 
pour concevoir et construire des 
« BU » et marier efficacement les 
livres et le béton. 

Difficile, en effet, d’aller chercher 
dans les constructions d'hier - la 
vingtaine de bibliothèques de la fin 
du dix-neuvième siècle et la cen- 
taine de la période 1955-1975 - des 
réponses convaincantes à la 
demande actuelle des usagers, qu’il 
s’agisse du libre accès aux ouvrages, 
de la diversification sociale des étu- 
diants, de la multiplication des sites 
ou des rapports nouveaux entre les 
BU, peu à peu sorties de leur sanc- 
tuaire, et les bibliothèques munici- 
pales. 

Cest toute l’ambition de ce guide 
largement illustré; convier archi- 
tectes, bibliothécaires, urbanistes, 
ingénieurs et universitaires à imagi- 
ner de nouveaux modèles et à en 
fournir toutes les clés, depuis !a 
définition des besoins, des logiques 
urbaines ou des contraintes techni- 
ques, jusqu’au choix, en passant par 
la programmation, le choix d’un 
maître d’œuvre et le montage finan- 
cier. « Une bibliothèque n 'est ni une 
façade symbolique, ni un simple 
monument, mais un organisme 
vivant qui. pour être durablement 
réussi doit pouvoir allier beauté de 
l’architecture, fonctionnalité et 
maîtrise des coûts», conclut 
M. Renoult 

G. C. 


déclarant ingurgiter plus de trois 
ou quatre livres en moyenne par 
mois. D'autre pan, les comporte- 
ments de lecture et les usages du 
livre sont d'une très grande diver- 
sité, à l’image de cette mosaïque 
éclatée qu’est devenu le monde des 
étudiants. Entre littéraires et scien- 
tifiques. premières années et troi- 
sièmes cycles, élèves des classes 
préparatoires ou d’institut univer- 
sitaire de technologie, filles et gar- 
çons, les écarts sont parfois 
impressionnants. 

Cette désaffection relative sou- 
lève de nombreuses questions que 
les Étudiants et la lecture met clai- 
rement en perspective. Relève-t- 
elle, comme le soulignent Jean- 
Paul Molinari ou Olivier Galland, 
d'un effet de la complexité sociolo- 
gique croissante que recouvre 
aujourd’hui le tenue d'étudiant ? 
Faut-il en chercher la source, avec 
François de Singly, dans l’évolu- 
tion des modes de transmission 
familiale des héritages culturels? 

Quel rôle, quelle responsabilité 
assument les enseignants dans cet 
effritement de la lecture chez les 
étudiants? A cet égard, Francis 
Marco in, enseignant de littérature, 
et Paul Arnaud, professeur de chi- 
mie. se rejoignent pour souligner la 
place déterminante, dans la péda- 
gogie universitaire, de la « parole 
magistrale ». Mais si celle-ci doit, 
ou devrait, être une invitation per- 
manente & fa liberté de lecture, de 
relecture et de découverte du texte 


et du livre, elle peut aussi devenir 
un mode de transmission du savoir 
réducteur, fragmentaire et utili- 
taire. 

Faut-il, pour autant, «apprendre 
à lire aux étudiants »7 Favoriser 
leur accès au livre et à la lecture en 
passant par des ateliers d'écriture, 
comme Patrick Retali en fait l’ex- 
périence avec des étudiants scienti- 
fiques de Bordeaux? Ou, plus sim- 
plement, les familiariser 
progressivement avec les repères 
de la lecture universitaire, favori- 
ser l’offre de lecture qui leur est 
destinée, comme Martine Blanc- 
Mommayeur l'a démontré, avant 
de rejoindre la bibliothèque publi- 
que d’information de Beaubourg, 
en développant la médiathèque 
publique et universitaire de 
Valence. Ou comme Daniel 
Renoult le souligne en décrivant 
celte e pédagogie de la curiosité» 
mise en œuvre dans les bibliothè- 
ques universitaires. Sans parler des 
initiatives multiples des éditeurs 
en direction du monde étudiant et. 
en particulier, de ceux de premier 
cycle. 

C’est dire la complexité d'un 
débat qui ne se résume ai aux 
constats à l'emporte-pièce, ni aux 
recettes miracle, et renvoie, au 
contraire, aux incertitudes et aux 
attentes beaucoup plus larges qui 
pèsent, plus que jamais, sur l’Uni- 
versité. 

GÉRARD COURTOIS 


REPÈRES 


Coopération. Michel Rous- 
si», ministre de la coopération. a 
profité de rassemblée plénière du 
Forum des bailleurs de fonds pour 
('éducation en Afrique, plus connu 
sous le nom de Donors lo Aftican 
Education (DAE), fin octobre à 
Angers, pour souligner la gravité 
de la situation de nombreux sys- 
tèmes éducatifs africains. Estimant 
* totalement irréaliste» le modèle 
d'école è ('œuvre depuis deux 
décennies, il a estimé nécessaire 
une double réorientation de la pofi- 
tique de coopération. D'une part, 
en favorisant l'émergence d'une 
école de base permettant l'inser- 
tion des jeunes dans la vie active et 
supposant r des liens plus étroits 
avec h as opérateurs économiques 
du secteur moderne comme du 
secteur informel». D'autre part, en 
développant (es compétences 
nationales, ce qui aura pour consé- 
quence une réduction très sensible 
de l'assistance technique en per- 
sonnel, qui est encore trop impor- 
tante è ses yeux. 

Rythmes scouires. a rw- 

tiative de la Jeunesse au plein air et 
du laboratoire de psychologie 
expérimentale de Tours, la trille de 
Tours accueillera, les 17 et 
18 décembre, des journées 
d'études consacrées aux rythmes 
scolaires en Europe. Un bilan des 


connaissances et des propositions 
d'aménagement du temps seront 
établis. Des représentants de 
divers pays d'Europe (Espagne, 
Belgique. Grande-Bretagne) présen- 
teront des expériences locales. 

► Renseignements : départe- 
ment da psychologie, université 
François- Rabelais. 3. rue des 
Tanneurs, 37041 Tours- Cedex. 
Tél : 47-36-65-56 ou 

47-36-65-58. 

T HÊATBE. Us avaieni créé la sur- 
prise, en 1990. avec Tableau noir. 
chronique douce-amère de la dure 
vie des salles de profs. Las ensei- 
gnants théfltreux du lycée de VBge- 
nis è Massy (Essonne) reviennent 
avec leur nouveau spectacle. Du 
vent dans las casiers, toujours mis 
en scène par Oscar Castro. On y 
croisa des profs déstabilisés, d’au- 
tres qui sont prêts è pactiser avec 
le diable pour ne pas retourner en 
classe, des parents «eccros» è 
l'école et des jeunes tendance lou- 
bards et s no future». Bref, tout (e 
monde en prend pour son grade. 
Un spectacle musical, efficace et 
drôle, mémo si un peu plus de dis- 
tance avec le sujet traité serait 
bienvenue. 

► Lundi 22 novembre à 
21 heures, au Bataclan, 50, bd 
Voltaire 7501 1 , Paris. Réserva- 
tion au (1) 45-35-42-67. 
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LA JUSTICE DEBOUSSOLEE 


Lenteur, encombrement, non-exécution 
des décisions : depuis quelques années la 
justice fait l'objet de critiques de plus en 
plus vives. 


LE RECUL DE L'ÉCOLOGIE 


La crise économique et l'échec des écolo- 
gistes aux élections législatives ont fait 
passer au second plan les préoccupations 
écologiques. 

Economie de T environnement : 
la nouvelle donne 


Numéro de novembre 1 993 
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■ POSITIONNEMENT. Alors que 
le gouvernement envisage la 
création de fonds de pension dès 
19S5 afin de développer 
l'épargne longue et de permettre 
aux Français, grâce à (a capitali- 
sation, dé compenser une partie 
de la baisse de rendement des 
prestations de ia Sécurité 
sociale, le patronat avance des 
propositions. 

■ DIVERGENCES. Tris large, ce 
s catalogue» navigue entre les 
écueils et ménage des intérêts 
divergents, les industriels sou- 
haitent que les fonds restent 
sous le contrôle des entreprises. 
A l'opposé, assureurs et ban- 
quiers plaident pour une s ges- 
tion externes mais avancent des 
projets opposés. JLa création de 
fonds de pension serait coûteuse 
pour le budget de l'Etat car elle, 
suppose que les cotisations 
soient déductibles du revenu 
imposable. 

■ CONCURRENCE. Ces projets 
vont concurrencer les orga- 
nismes de retraite complémen- 
taire. surtout ceux des cadres, 
qui souhaitent relever le plan- 
cher de cotisation des entre- 
prises et des salariés afin de 
consolider leur avenir. 


Le CNPF propose de créer 
des «fonds de retraite» par capitalisation 


La réorganisation de la BERD 

La Banque européenne va privilégier 
une «approche par pays» 


; Vietnam m 


Associé depuis plus de qua- 
rante-cinq ans à la gestion des 
organismes de retraite par répar- 
tition (Sécurité sociale et régimes 
complémentaires), le CNPF 
reconnaît désormais officielle- 
ment la nécessité d'introduire en 
France des Tonds de pension 
comme U en existe à l'étranger. 
Si cette prise de position n’est 
pas une surprise, élaborer des 
propositions précises était en 
revanche un exercice à hauts ris- 
ques pour l’organisation patro- 
nale. 

Mécanismes de retraite collec- 
tive par capitalisation, les fonds 
de pension (ou de retraite, selon 
la terminologie du CNPF) pré- 
sentent l’avantage de mobiliser, 
au profit du financement de 
l’économie, une épargne i long 
terme dont le produit est reversé 
aux salariés devenus retraités. Or, 
la perspective de voir s’accumu- 
ler des sommes considérables 
O 1 équivalent de 1 500 milliards 
de francs en Allemagne, 2 500 
milliards en Grande-Bretagne, 
20 000 milliards aux Etats- 
Unis...) a régulièrement suscité 
bien des rivalités. Alors que le 
secteur industriel veut en garder 
le contrôle pour les convertir en 
■quasi-fonds propres, la profession 
bancaire ou les assurances en 


revendiquent la gestion afin d’ali- 
menter l'épargne longue. 

Le rapport dévoilé mardi pré- 
sente un catalogue de proposi- 
tions suffisamment ouvettespour 
ne heurter personne et s'efforce 
de ménager les intérêts diver- 
gents. Ainsi, si l’entreprise est 
seule à cotiser, elle pourrait inté- 
grer à son bilan les fonds ainsi 
perçus, mais, dans le cas où les 
salariés verseraient des cotisa- 
tions, la gestion serait obligatoire- 
ment déléguée à un organisme 
extérieur, qu’il s'agisse d’une 
société d’assurances, d’une ban- 
que, d’un régime de prévoyance 
ou d’une caisse de retraite com- 
plémentaire. De même, le salarié 
devra choisir initialement entre 
une rente et le versement d’un 
capital. Dans ce dernier cas, il ne 
s’agirait plus vraiment d'un ins- 
trument de retraite. 

Ub « corps 
de contrée» 

Le CNPF demande que les 
entreprises soient exonérées de 
taxes et de cotisations sociales 
sur leurs versements, alors que 
les salariés seraient exonérés de 
l’impôt sur le revenu dans la 
limite d’un plafond spécifique 
(un peu plus de 36 000 francs par 
an). Le patronat propose aussi de 
garantir les droits acquis des 


futurs retraités, notamment leur 
transférabilité en cas dé change- 
ment d’entreprise, d'élaborer de 
strictes règles prudentielles 
comme des garanties financières 
précises et de constituer un 
«corps de contrôle des fonds de 
retraite». Enfin, la mise en place 
et la participation aux futurs 
fonds de pension seront faculta- 
tives, mais il faudra obligatoire- 
ment s’en remettre au principe 
des « cotisations définies» - par 
opposition aux «prestations défi- 
nies» - afin d'« éviter tout risque 
d'accroissement incontrôlé des 
besoins de financement». Fort de 
ces propositions, le CNPF entend 
« mener au plus tôt des discus- 
sions opérationnelles avec les pou- 
voirs publics» qui préparent des 
législatives afin d’in- 
troduire des fonds de pension {le 
Monde daté 17-18 octobre). Reste 
que cette nette prise de position 
en faveur de la capitalisation ne 
va pas faciliter les prochaines 
négociations avec les syndicats 
dans le cadre de t’AGIRC, la 
caisse de retraite des cadres, qui 
cherche à assurer son avenir en 
programmant un relèvement du 
plancher de ses cotisations, y 
compris celles des employeurs. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Sous l'impulsion de son nou- 
veau président, Jacques de 
Larosière, la Banque européenne 
pour la reconstruction et le 
développement (BERD) procède 
i une réorganisation interne 
visant à la fois à restaurer sa 
crédibilité et à améliorer son 
efficacité : une nouvelle priorité 
a été définie, lundi 8 novembre : 
fi approche par pays». 

LONDRES 

de notre correspondant 

C'est parce qu'il faut «un ter- 
min d'entente, un consensus, pour 
développer une politique opération- 
nelle », et aussi parce que Ton par- 
lait de cette réorganisation de la 
Banque européenne depuis deux 
ans et d«nî sans la frire que Jac- 
ques de Larosière a mené cdboi 
tambour battant, un peu pins d'on 
mon après son arrivée à la prési- 
dence de h BERD. L’ancien gou- 
verneur de la Banque de France; 

S oi a présenté ses projets, lundi 
novembre, se garde bien de criti- 
quer son prédécesseur, mais il lui 
a fallu constater que la réputation 
de ('institution a pâti de la crise 
traversée l’année dernière sous la 
gestion de Jacques Attali. 

Ce n’est pas un hasard si les 
Etats-Unis ont suspendu leur par- 
ticipation financière, et si, dans les 
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SOCIAL 


■ Les fonds de pension. - Ce 
sont des organismes collectifs 
fonctionnant selon le principe de 
l'épargne capitalisée. Les cotisa- 
tions patronales et/ou salariales 
des actifs, au lieu d'être redistri- 
buées immédiatement aux retrai- 
tés, sont converties en place- 
ments (actions, obligations, 
immobilier, liquidités) ou inté- 
grées au capital de l'entreprise 
qui devra rémunérer ces « quasi- 
fonds propres». Le salarié, 
devenu retraité, percevra une 
rente. 

• Dans les autres pays. - Les 
pays industrialisés (Etats-Unis, 
Allemagne, Japon, Pays-Bas, 
Grande-Bretagne, Suisse) mais 
aussi la Turquie ou le ChîB comp- 
tant des fonds de pension. En 
Allemagne, 70 % des salariés 
sont concernés par ces instru- 
ments qui détiennent 1 500 mil- 
liards de francs et restent sous 
le contrôle des entreprises. Au 
Royaume-Uni, ils représentent 
2 500 milliards de francs (soit à 
peu près l'équivalent de ia moitié 
du produit intérieur brut annuel). 
Gérés en dehors des entreprises, 
iis ont largement contribué au 


développement du Stock 
Exchange londonien. Lors des 
opérations de privatisations 
menées en France, le fonds de 
pension des veuves écossaises a 
acquis une partie du capital du 
Crédit local de France et un 
fonds de pension koweïtien est 
entré dans celui de la BNP... 

• «L'affaire Maxwell». - La 
déconfiture de l'empire Maxwell 
e fait du tort à l'image des fonds 
de pension. Le magnat de la 
presse anglaise avait détourné au 
profit de son groupe une partie 
des cotisations des salariés. 
Cette «affaires a mis en lumière 
la nécessité d’établir des moyens 
de contrôle fiables sur (‘utilisa- 
tion des fonds recueffis. 

• Les fonds des fonction- 
naires. - En France, de rares 
fonds de pension existent. La 
Prefon (10 milliards de francs de 
portefeuille) et le CREF (Complé- 
ment de retraite de la fonction 
publique) permettent aux fonc- 
tionnaires de se constituer une 
rente. Tout réçemment, a été 
créé le Fonds de pension des 
élus locaux (FONPEL). 


Selon un panel de 3 000 personnes 


Le chômage devient 
la première préoccupation des cadres 


En 1992, un cadre sur cinq tra- 
vaille dans une entreprise qui a 
.effectué des licenciements collec- 
tifs, contre un cadre sur huit, Tan- 
née précédente. De lancinante, la 
question du chômage devient de 
plus en plus prégnante. Elle 
taraude désormais la moitié des 
cadres, et devient leur première 
préoccupation avant même 
l’intérêt qu’ils trouvent dans les 
responsabilités exercées. Os sont 
également un tiers i se déclarer 
inquiets pour leur avenir, soit une 
augmentation de dix points en un 
an. Un vent de pessimisme souffle 
sur le moral des cadres, telle sem- 
ble être la principale leçon qui se 
dégage de l’enquête réalisée en jan- 
vier 1993 par TAPEC (Association 
pour l’emploi des cadres), auprès 
d’un échantillon de 3 000 cadres 


DANS TOUS LES BHV, JUSQU'AU 30 NOVEMBRE 1995 
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et publiée sous le titré «Les cadres 
dans leur vie professîonndte». 

La préoccupation du chômage 
gagne toutes les catégories de 
cadres, y compris les salariés des 
grandes entreprises (plus de 500 
salariés), ou bien les jeunes, 
naguère moins sensibles. Chez les 
25-35 ans, l'inquiétude a frît un 
bond de 8 % à 36 %, en deux ans. 
Elle atteint respectivement 54 % et 
56 % des 35-50 ans, et des plus de 
50 ans. Par secteur d’activité, les 
informaticiens et les commerciaux 
sont les plus mécontents de leur 
sort. Autre caractéristique, « les 
cadres vivent moins bien Ces retour- 
nements de tendance que lès dégra- 
dations sur la longue durée», note 
TAPEC. 

Et pourtant, malgré la multipli- 
cation de ces signaux négatifs, la 

REPÈRES 

GRÈVE 

la direction de la RATP 
propose une table ronde 
sur la sécurité 

La (érection de te RATP a invité 
l’ensemble des organisations syn- 
dicales h participer le lundi 
15 novembre à une table ronde 
sur la sécurité, dors que la CGT a 
appelé à une grève, sur ce thème, 
aux heures de fin de service, mer- 
credi 10 novembre, dans te métro 
parisien et sur tes San es A et B du 
HER. Le trafic devait être perturbé 
pnndpatement de 10 heures 6 13 
heures, de 16 heures 30 à 
20 heures et è . partir de 
22 heures 30. La CGT réclame 
notamment l'embauche d'agents 
statutaires pour lutter contre l'in- 
sécurité. 

Depuis te 25 octobre, tes arrêts 
de travail se succèdent sur la 
Bgne 9 du métro, è l'appel de qua- 
tre syndicats (CGT, CFDT, SÂT, ' 
Indépendants), pour, obtenir la 
levée de sanctions prises à l'en- 
contre de conducteurs ayant 
débrayé spontanément après (tes 
agressions contra dés agents. 

CHAUSSON 
Suspension 
de la procédure 

Hp liftVfiMO mont 


grande rxngotité des cadres (74 %) 
ne se sentent pas^direetmnent 
menacés dans leur emploi, et 
même 84 % d’entre eux se déda- 
rent satisfaits de leur situation pro- 
fessionnelle. Le dimat de crise se 
traduit par une moindre préoccu- 
pation quant aux rémunérations, 
et surtout pu une réduction sensi- 
ble de la mobilité, tant interne 
qu'externe. Perçue comme une 
preuve de dynamisme, elle n'a 
concerné qu’une petite minorité en 
1992. Seuls 7 % des cadres ont 
changé d’entreprise, et 19 % ont 
changé de fonction, tout en restant 
au sein de la même entreprise. 
Mais 15 % de oeux qui n’ont pas 
bougé ont toutefois fait acte de. 
candidature à l'extérieur. 

A. B.-M. 


des pierres contre Hm meuble abri- 
tant tes bureaux de fadmirtisttateur 
judidatre, Bs ont obtenu la suspen- 
sion des procédures de licencie- 
ment. 

A la suite de cette manifesta- 
tion, Bernard Massera (CFDT), 
secrétaire du comité centrai d'en- 
treprise, a dénoncé l'attitude 
«constants de mépris s de Renault, 
eugeot et des pouvoirs publics qui 
ont « acculé les salariés à la 
colère». « De promesses non 
tenues ai promesses non tenues, 
on ne peut laisser les gens sans 
aucune perspective d'avertir», a-t-fl 
ajouté. 

SIMM0NDS 

Les salariés se prononcent 
contre le passage 
è (a semaine de 35 heures 

Les 650 salariés de r entreprise 
Smmonds, spécialiste de la bou- 
lonnerie, de Sairrt-Cosme-efvVai- 
rais (SartheJ, ont voté, mardi 
9 novembre, è une très faible 
majorité, contre la proposition de 
leur direction de réduire ta durée 
hebdomadaire du travail è 
35 heures en échange du «sauve- 
tage» de 41 des 148 emplois 
menacés par un plan social. 
Confrontée depuis plusieurs mois 
au double effondrement de l'acti- 
vité des secteurs aéronautique et 
automobile, la direction de Sim- 


milieux communautaires de 
Bruxelles, les préventions restent 
vivaces. La BERD souffre encore 
de sou «image», et M. de Laro- 
sière entend «restaurer sa crédibi- 
lité », notamment en montrant 
que, sur le plan, budgétaire, die est 
redevenue «impeccable». Cest 
pour marquer un nouveau départ 
que le président de la BERD a 
voulu réaliser une réforme qui, en 
rationalisant tes structures, est cen- 
sée aussi modifier rapproche ban- 
caire de cette institution financière 
chargée d’aider vingt-cinq pays 
d’Europe de l’Est à gérer leur 
transition vos l’économie de mar- 
ché et la démocratie. Le « style » 
de M. de Larosière ne s’accommo- 
dant pas d’intermédiaires entre lui- 
même et tes différentes directions 
de la banque, le « cabinet présiden- 
tiel» et le département politique 
qui avaient, sous M. Attali, un 
rôle prépondérant, sont supprimés. 

Troue 

comanm 

La réforme est concentrée sur la 
nécessité de privilégier une 
«approche par pays». M. de Laro- 
sière a noté, à ce sujet, qu’une 
dizaine de pays n’étaient pas 
«couverts» par des projets privés. 
Dans cet esprit, les deux grandes 
directions, c’est-à-dire la banque 
d'affaires (mâchant batik), dont te 
rôle était notamment de favoriser 
i, . Ira opérations de privatisations, et 
la banque de développement 
(development bankingL cette der- 
nière étant chargée tfaDooer des 
ressources au financement d’infras- 
tructures dans les pays de l'ancien 
bloc communiste, sont fusionnées. 
Cest à partir de ce tronc commun 
associant ira opérations destinées 
aux secteurs public et privé que 
déçue nouvelles directions géogra- 
phiques sont créées. L'une cou- 
vrira les pays de la région dite 
«nmd» (notamment Russie, Esto- 
nie, Lettonie, ; . Kazakhstan, 
Pologne, Républiques slovaque et 
tchèque), l’autre ceux de la région 
«sud» (notamment Albanie, Bul- 
garie, Croatie, Géorgie, Hongrie, 
Roumanie, Ukraine, etc.). 

La première sera dirigée par le 
premier' vice-président de la 
BERD,' Ron Freeman, la seconde 
par te vice-président Mario Sarri- 
nelli. Les «équipes pays» - cha- 
cune associant Ira fonctions «ban- 
que d’affaires» et «banque de 
développement» -, vont passer de 
41 & 124 membres, ce renforce- 
ment des effectifs s’effectuant par 
transferts de postes. Dès son arri- 
vée, le nouveau président a gelé 
tout nouveau recrutement. L’accent 
étant mis sur les économies : 
ML de Larosière a indiqué que 
moins d’une cinquantaine de Üoeq- 
ciements devraient intervenir sur 
un total de quelque 700 salariés. 
Parallèlement à cette réforme de 
structures, un groupe de travail a 
été chargé de réfléchir sur les prio- 
rités opérationnelles de la Banque. 
Le résultat de cette étude permet- 
tra au président de trancher deux 
questions importantes : faut-il 
changer la régie statutaire selon 
laquelle 60 % des prêts et inves- 
tissements doivent profiter à des 
projets privés (et 40 % à des pro- 
jets publics). Faut-il, d’autre part, 
adoucir la «conditionnalité» des 
prêts ? La réponse à ces deux ques- 
tions est d’autant plus urgente que 
le rythme de déboursement des 
prêts, leur montant et une certaine 
«confusion» quant aux missions 
de la Banque figurent parmi (es 
principales critiques adressées à la 
BERD. M. de Larosière n’a pas 
caché que «beaucoup de gens vont 
changer d'attributions», au cours 
de ce «brassage» interne destiné à 
promouvoir une « culture com- 
mune », mais il espère que le per- 
sonnel de la Banque, comme l’a 
frît lundi, à runanimité, le conseil 
d’adm inistration, approuvera une 
laciueUe 
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ÉTRANGER 


A L'occasion de (a première réunion des donateurs à Paris 

Le Vietnam réclame une aide 
de 7 à 8 milliards de dollars d’ici à Fan 2000 


Le Vietnam a réclamé une 
assistance de 7 à 8 milliards de 
dotera lors de la première jour* 
née de la réunion, mardi 9 et 
mercredi 10 novembre è Paris, 
des donateurs ( douze organisa- 
tions et vingt-quatre gouverne- 
ments]. 

BANGKOK 

de notre envoyé spécial 

Un rapport officiel vietnamien 
établi en vue de fa réunion des 
donateurs (24 nations et J2 orga- 
nisations} chiffre les besoins du 
pays, d’ici & Tan 2000, pour réha- 
biliter une économie ruinée par 
trente ans de guerre, à quelque 40 
milUands de dollars (233 milliards 
de francs) sur six ou sept ans. Sur 
ce total. Hanoï souhaite qu’un mil- 
liard de dollars vienne chaque 
année au titre de l’aide étrangère. 

Le rapport vietnamien, établi 
avec l’aide du Programme des 
Nations unies pour te développe- 
ment, te PNUD (coprésident, avec 
la Banque mondiale, de la réunion 
des donateursX met l'accent sur la 
réhabilitation des communications 
et des transports. Un tiers des 
1 1 000 km die routes dites natio- 
nales sont encore des pistes et la 
plupart des sections pavées ou 
bitumées n’ont pas été réparées 
depuis dix ans. Le réseau de 
routes secondaires, ajoute le rap- 
port, est «si sérieusement détérioré 
que seul leur contour apparaît sur 
plusieurs sections». Il souligne, 
bien entendu, que de «nombreuses 
communautés rurales n'ont pas 


bénéficié des récentes réformes en 
raison de l'absence d'une infra- 
structure de transport appropriée». 

Les canaux, avant tout dans tes 
grands deltas du Mékong et du 
flenve Rouge, et les grands ports 
(en priorité, HÔ-Qü-Minh-VQle et 
Haîphong) ont besoin d’être dra- 
gués et r éha bilités. Construits il y 
a près d'un siècle ou remplacés par 
des ouvrages de fortune à la suite 
des destructions de la guerre, les 
1 470 ponts de la voie ferrée 
reliant Hd-Chi-Minh-Ville via 
Hanoï à la frontière chinoise sont 
dans un état si précaire que des 
limites de vitesse sont impostes. 
Les seize aéroports doivent être 
réhabilités, à commencer par tes 
trois principaux (TSn-Son-Nhât à 
Hô-Cïü-Minh-Vüle, Noi Bai à 
Hanoï et DanangX 

L’absence 
des Etats-Unis 

Les Etats-Unis, qui ne s'oppo- 
sent plus à l’intervention des 
grands organismes internationaux 
de crédit mais dont Pembaigo éco- 
nomique n’a pas été entièrement 
levé, sont lu grands absents de la 
réunion de Paris. Le Vietnam 
ayant remboursé ses arriérés (13,5 
millions de doiiarf ) début octobre 
(avec l’aide du groupe des Amis 
du Vietnam, dirigé par 1e Japon et 
la France), la Banque asiatique de 
développement a déjà débloqué 
76,5 millions de dollars pour pro- 
téger Hanoï contre les inondations 
et développer l’irrigation des 
rizières dans le Nord. 


A la suite du remboursement 
des 140 millions de dollars d’ar- 
riérés à l'égard du FMI (toujours 
avec l’aide du groupe des Amis du 
Vî&tnam), la Banque mondiale a 
accordé le 26 octobre deux pre- 
miers crédits à Hanoï. Quant au 
FMI, il s’est engagé sur une pre- 
mière ligne de crédits de 2? 3 mil- 
lions de daQara. 

Certains, parmi les officiels viet- 
namiens, s'interrogent sur la capa- 
cité du pays à absorber des aides 
si importantes. Déjà, sur les 6,3 
milliards de dollars d’investisse- 
ments étrangers agréés de 1988 
à août 1993, 1e quart à peine avait 
été déboursé à cette dernière date 
(essentiellement pour l'exploration 
pétrolière). La réunion de Paris <ta 
donc pour objet non seulement de 
mobiliser l’assistance mais aussi de 
se centrer sur les problèmes de 
coordination», a déclaré, le 29 
octobre à Hanoï, Roy Morey, 
représentant du PNUD au Viet- 
nam. Au co ur s d’une même confé- 
rence de presse. Do Quoc Sam, 
président du Comité d’Etat au 
plan, a estimé que raide étrangère 
devra être utilisée de façon assez 
efficace * pour que le Vietnam ne 
devienne pas un débiteur incapable 
de rembourser ses dettes, ce qui a 
été le cas d'un bon nombre d'autres 
pays en voie de développement». 
La dette du Vietnam en devises 
fortes, dont le rééchelonnement 
sera discuté à Paris, est estimée à 
plus de 4 milliards de dollars. 

JEAN-CLAUDE POMOKU 


Tandis que M. Balladur se montre réservé 


L’OCDE évalue à 1 600 milliards de francs par an 
les bénéfices d’un accord an GATT 


L’OCDE (Organisation de 
coopération et de développe- 
ment économiques) a publié, 
mardi 9 novembre, les résultats 
d’une étude qui évalue à 274 
milliards de dollars (l 600 mil- 
liards de francs) le gain annuel 
attendu à compter de 2002 
d’nne libéralisation des 
échanges telle que la prévoit le 
cycle de l’Uruguay (Uruguay 
Round) eu cours de négocia- 
tion. Il est très difficile de 
mesurer les effets exacts de 
l’Uruguay Round, admet 
l’OCDE, «mais toutes les esti- 
mations montrent que l’écono- 
mie mondiale aurait beaucoup à 
gagner [de son succès] qui 
contribuera à ranimer la crois- 
sance économique et à faire 
reculer sensiblement le chômage 
au plan mondial», a résumé 
Jean-Claude Paye, son secré- 
taire général. 

Certes, reconnaît l’OCDE, 


cette libéralisation des échanges 
occasionnera des pertes d’em- 
plois - le temps que les écono- 
mies s’adaptent à la nouvelle 
donne du commerce internatio- 
nal - et une diminution des 
revenus dans certains secteurs 
aujourd’hui protégés de la 
concurrence extérieure. Mais 
l’OCDE réfute l’idée que l’Uru- 
guay Round puisse conduire à 
un accroissement généralisé du 
chômage dans les pays indus- 
trialisés. La montée des 
échanges et de la croissance 
dans 1e monde depuis la fin de 
la seconde guerre mondiale a 
coïncidé avec une croissance de 
l’emploi dans les pays riches et 
pauvres, souligne l’étude. 

Hasard du calendrier, les pro- 
pos lénifiants de l’organisme 
international ont coïncidé avec 
des déclarations autrement pru- 
dentes d’Edouard Balladur, qui 
participait, mardi 9 novembre, 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


Information 

SICAV 


atout futur 

Assemblées Générales 

1) Les actionnaires de la SICAV ATOUT FUTUR 
sont convoqués en Assemblée Générale 
Extraordinaire, le lundi 6 décembre 1993 à 10 h 30. au 
90, bd Pasteur - 75015 Paris, pour statuer sur la 
fusion-absorption du FCP AGRI-FRANCE par la 
SICAV ATOUT FUTUR. En cas de défaut de 
quorum, une seconde Assemblée est prévue Je 
vendredi 17 décembre 1993 à 10 heures, même 
adresse. 

2) Les actionnaires sont également convoqués 
-en Assemblée Générale Ordinaire le vendredi 

10 décanbre 1993 à I0h30 au 90, bd Pasteur - 75015 ftris. 
Cette Assemblée Générale aura principalement pour 
objet d'arrêter les comptes de l’exercice 1992/1993. 
Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s'adresser auprès de leur agence 
habituelle de Crédit Agricole. 


a* 


SEGESPAS 


à un colloque sur les privatisa- 
tions organisé par l 'Internatio- 
nal Herald Tribune. A moins de 
quarante-cinq jours de 
l’échéance fixée au 15 décem- 
bre, M. Balladur a jugé la situa- 
tion inquiétante. Mais, selon 
lui, «le blocage actuel n'est pas 
imputable à l'Europe». Et il 
refiise de croire que, faute d’ac- 
cord, le commerce mondial est 
condamné à régresser. 

v Nous avons vécu sept années 
sans accord, et pourtant le com- 
merce international a progressé 
et l'Occident a connu, certaines 
années, une fort belle crois- 
sance», a fait remarquer le pre- 
mier ministre, avant de rappe- 
ler que « la France est en faveur 
d’un accord au GATT», mais 
d’un bon accord qui permette 
g Couverture réelle des marchés » 
et «respecte l'équité et l'égalité 
entre tous les acteurs de ta scène 
internationale ». 


ETATS-UNIS ET JAPON : les 
plus gros emprunteurs mon- 
diaux. - Avec plus du quart des 
emprunts levés dans les huit pre- 
miers mors de 1993, tes Etats-Unis 
et 1e Japon sont les plus gros 
emprunteurs mondiaux sur te mar- 
ché tes capitaux, selon un rapport 
de l’OCDE). Les Etat^Unis arri- 
vent en tête avec 86,8 milliards de 
dollars (509 milliards de francs), 
soit une hausse de 38 % par rap- 
port au huit premiers mois de 
1991 Suivent te Japon avec 51,1 
milliards de dollars (+ 8 %X la 
France avec 36,4 milliards de dol- 
lars (-4- 29 %) et l’Allemagne avec 
36 milliards de dollars (+ 71 %). 

MAU : le FMI et la Banque 
mondiale suspendent leur aide. 
- Deux mois après avoir signé un 
accord, 1e Fonds monétaire inter- 
national (FMI) et te Banque mon- 
diale ont suspendu leur aide au 
Mali à te suite de «dérapages» qui 
ont aggravé le déficit budgétaire. 
Les autorités maliennes expliquent 
cette aggravation par la baisse de 
30% des recettes fiscales liées â la 
fraude et te satisfaction de reven- 
dications sectorielles rendue néces- 
saire pour « sauvegarder la paix 
sociale». La Banque mondiale 
s’était engagée à fournir une aide 
de 125 milliards de francs CFA 
(2,5 mfllianis de francs) au cours 
dûs quatre années à venir. . 


PRÉFECTURE D’INDRE-ET-LOIRE PRÉFECTURE DU CHER 

PRÉFECTURE DE LOIR-ET-CHER 

AVIS D’ENQUÊTE 

PROJET DE CONSTRUCTION DE L’AUTOROUTE A 85 
SECTION TOURS-VÏERZON 

Par arrêté interpréfedoral du 27 octobre 3993. il a été ordonné le déroulement d'enquêtes publiques 
conjointes sur te projet susvisé, du 29 novembre 1993 au 14 janvier 1994 indus, sur le territoire des 
communes de : 

Pour le département «te LOIR-ET-CHER : ANGE, B0LLY. CHATtLLON-SUR-CHEK. CHATRES-SUR-CKER, CHÊMERY. FAVE- 
ROLUES-SUR-CHER, CY-EN-SOLOGNE. LANGON. MAREU IL -SUR-CHER. MEHERS. MENNETOU-SUR-CHER, POU1LLÉ. PRU- 
NIERS-EN-SOLOGNE, ROMORANTIN-LANTHENAY. SAINT-GEORGES-SU R-CHER, SA1NT-JULIEN-DE- 
CHEDON, SA/NT- ROMAIN-SU R-CHER, THDLLAY. THÉSÉE. V1LLEFRANCHE-SUR-CHER. et V7LLEHERVIERS. 

Ptxp 1» du CHER : VIERZON. 

Pour le département dTNDRE-ET- LOIRE : ARTANNES-SUR-INDRE. ATHÉE-SUR- CHER, AZAY-SU R-CHER. BALLàN-MIRÉ, 


CHAMBRAY-LÈS-TOURS. CIGOGNE. DRUYE, Ê PEIGNE- LES- BOIS. ESVRES-SUR-INDRE. FRANCUEIL, JOUÊ-LÈS- 
LUZILlL MONTS, SUBUÜNES. TOUTES et VEIGNÉ. 


TOURS, LUZILLÉ, MONTS, SUBLAJNES. TOUTES et VEIGNÉ. 

Ce 9 enquêtes portent ssr : 

- La déclaration d'utilité publique du projet de i 'autoroute A 85 - section 70URS-V1ER2ON. 

- Le déplacement de la barrière de péage de l'autoroute A 10 de SOR1GNY à CHAMBRAY-LÈS-TOURS. 

- La mise en compatibilité do règlement du lotissement de > La Bézardlère » â V1LLEFRANCHE-5UR-CHER. 

- Et la mise en compatibilité des POS pour les communes de : 

Pour le département de LOIR-ET-CHER : ANGE. CHATILLON-SU R-CHER. PAVEROLLES-SU R-CHER, MENNETOU-SUR- 
CHER, PRUNIERS-EN- SOLOGNE, SAINT-GEORGES-SUR-CHER. THEILLAY. THÉSÉE et VI LLEFRANCHE-SUR-CHER. 

Pour !e département do CHER : VIERZON. 

Pour le département (T INDRE-ET-LOIRE ; ATHÉE-SUR-CHER. AZAY-SUR-CHER. BALLAN-M1RÉ. BLÉRÊ. CHAMBRAY-LÈS- 
TOURS. DRUYE, E5VRES-SU R-INDRE, FRANCUEIL. JOUÉ-LÈS-TOURS. MONTS, TRUYES et VEIGNÉ. 

La commission d'enquête eut composée ai n si qaH suit: 

Président ; Catherine PASCAUD. membre de la Fédération nationale des associations de sauvegarde des sites et 
ensembles monumentaux (FNASSEM). 

Commissaires-enquêteurs : M. Jean LE MADEC, ingénieur divisionnaire TPE en retraite ; M. Robert DECLOQUEMENT, 
colonel en retraite ; M. Pierre MAROLLEAU. ancien géométn principal du cadastre ; M. Marcel LARUE, trésorier principal des 
finances honoraires ; M. Bernard COIN, agriculteur retraité ; M. Pierre MULON, ingénieur divisionnaire des travaux ruraux, ai 
retraite 

Commissaires-enquêteurs suppléants : M. Maurice CHAMPION, ingénieur diviaonnanv (Ass TPE. en retraite ; M. Maurice 
CLOUD, chef de section principe i la DDE en retraite 

Le siège principal de l'enquête est fixé à la préfecture de LOIR-ET-CHER. 

Des sièges annexes sont également prévus dans les préfectures d'INDRE-ET-LOIRE et du CHER 

Pendant toute la durée des enquêtes du 29 novembre 1993. au 14 janvier 1994 indus, aux jours et heures habituels d'ouverture 
des bureaux, le dossier d’enquête est déposé fi la prélecture de LOIR-ET-CHER fi BLOIS, a la prélecture d'INDRE-ET-LOIRE fi 
TOURS, fi la préfecture du CHER à BOURGES, ainsi que dans les sous-prélectures de ROMORANTIN-LANTHENAY el de VIERZON. 

Eh outre, aux dates et heures habituelles cf ouverture des mairies, le dossier complet d'enquête et, le cas échéant le dossier de 
mise en corapaimBité du POS les concernant directement sont déposés dans les communes sus-mentionnées. 

Les observations peuvent être consignées directement sur les registres d'enquête ouverts à cet elfe! dans les prélectures et 
sous-préfectures précitées ou dans (es mairies des communes concernées, aux jours et horaires suivants : 


- à ta préfecture de Loir-et-Cher : du lundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 16 h, 

- fi la sous-préfecture de ROMORANTIN-LANTHENAY, du hindi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h fi 16 h ; 
et dons les mairies de : 

- ANGE : lundi, mercredi et vendredi, de 14 b à 18 h ; samedi, de 9 b fi 12 b. 

- BILLY, lundi, mardi, mercredi et vendredi, de 9 b fi 13 h ; jeudi, de 9 h fi 13 h et de 14 b à 17 h, samedi, de 10 h 
fi 12 h. 

- CHATTLLON-SUR-CHER : du fundi au vendredi, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h ; samedi, de 10 h fi 12 h. 

- CHATRES-SUR-CKER : du mardi au vendredi, de 10 h fi 12 h et de 15 h i 18 h : samedi, de 10 h fi 12 h. 

- CHEMERY : lundi, mardi, jeudi et vendredi, de 8 h 30 fi 12 h 30 ; mercredL de 9 h fi 12 b 30 ; samedi de 8 h 30 
fi 22 b. 

- FAVEROLLE5-SUR-CHER : mardi mercredL jeudi vendredi de 12 h 30 fi 17 b 30. 

- GY-EN-SOLOGNE : lundi mardi, jeudi et vendredi, de 15 fa fi 17 h : samedi de 10 b i 12 h. 

- LANGON : du lundi au samedi de 9 h fi 12 h. 

- MAREUIL-SU R-CHER : du mardi au samedi de 8 h fi 12 h 30. 

- MEHERS : mardi et vendredi de 13 fa 30 i 17 h. 

- MENNETOU-SUR-CHER : du hindi au jeudi de 8 h fi 12 h et de 13 h 30 fi 18 h 30 : le vendredi, de 8 h fi 12 h el de 
13 b 30 fi 17 h 30. 

- FOUILLÉ : lundi de 14 h fi 17 h, mardi mercredi, jeudi et vendredi de 11 h fi 12 b et de 14 b fi 17 h. ainsi que Je 
1* samedi du mois de 9 h fi 12 b. 

- PRUNIERS-EN-SOLOGNE : du lundi au vendredi. de6b30fil2faetdel3hil7h3O. samedi de 9 h â 12 h. 

- ROMORANTIN-LANTHENAY : du lundi au jeudi. de8hfil2hetdel4bàl8h: vendredi de 8 h à 12 h et de 14 h 
fi 17 h. 

- SAINT-GEORGES-SUR-CHER : du lundi au vendredi de 9 h fi 12 h et de 14 h i 18 h ;samedi. de9 b fi 12 h et de 14 h à 
17 h 30. 

- SAINT- JUUEN-DE-CHEDON : lundi mardi jeudi, vendredi et samedi de 8 h i 12 fa. 

- SAINT-ROMAIN -SUR-CHER ; lundi de 14 h fi 17 h, mardi mercredi jeudi et vendredi de9hfil2h30etdel4hfi 
17 h ; samedi de 9 b ft 12 h. 

- THEQJA Y : faradi mardi jeudi et vendredi de 9 b fi 12 h « de 14 h fi 17 h 30. 

- THESEE : du lundi au vendredi de 10 b 30 fi 12 h 30 et de 14 h fi 17 h ; samedi de 10 h 30 fi 12 h. 

- VTLLEFRANCH&SU R-CHER : lundi de 14 h fi 17 h ; mardi, mercredi jeudi et vendredi, de 9 h fi 12 h et de 14 I) fi 17 h ; 
samed i de 9 b fi 12 fa. 

- VILLEHERV1ERS : du mardi au vendredi, de 14 b 30 fi 18 h ; samedi, de 10 h fi 12 h. 


- fi ta préfecture du CHER : du lundi au vendredi de 8 b 45 fi II b 30 et de 12 b 45 à 16 h, 

- 4 la sous-prélecture de VIERZON : du hindi au vendredi de 8 h 45 fi 11 h 30 et de 13 h 30 fi 17 h. 

- fi ta mairie de VIERZON : du hindi au vendredi de 8 h à 11 h 50 et de 13 h 25 4 17 fa 30 ; samedi de 8 h fi 11 h 55. 
POT le département d'INDRE-ET-LOIRE ; 

- fi la préfecture d'INDRE-ET-LOIRE : du hindi au vendredi de 9 fa i 16 b 30. 
et dora les mairies de: 

- ARTANNES-SUR-INDRE : lundi, de 13 b 30 fi 18 b : mardi et vendredi de 10 h fi 12 h 30 et de 13 h 30à 18 h ; jeudi, de 
10 h fi 12t> etdel3h30fil9hetle samedi, de 10 h fi 12 h. 

- ATHÉE-SUR-CHER : hindi mercredi et jeudi de 13 b 30 à 17 h 30 ; mardi, de9hfil2betdel3h30fil7fa30et 
vendredi, de9hfil2hetdel3h30fil8h30. 

- AZAY-SUR-CHER ; lundi de 14 bà 18 b ; du mardi au vendredi de 9 h i (2 het de 14 h » 18 h ; samedi de 9 h fi 12 h. 

- BALLAN-MIRE : du hindi au vendredi de 8 h 30 à 17 h ; samedi de 8 h 30 fi 12 h 15. 

- BLERE : du lundi au vendredi de 9 b â 16 h. 

- CHAMBRAY-LES-TOURS ; du lundi au jeudi, deSb30fil2hetdel3h30fil7h30; vendredi, de 8 h 30 A 12 h et de 
13 h 30 fi 16 b ; 

- CIGOGNE : lundi de 14 fa fi 18 b ; mercredi de 9 h à 12 h 30 : vendredi, de 14 h fi 18 b. 

- DRUYE : du hindi au vendredi, de 14 b à 17 b ; samedi, de 10 h à 12 h. 

- ÉPE1GNÊ- LES- BOIS ; du lundi au vendredi, de 14 h à 17 h. 

- ESVRES-SUR-INDRE : du lundi au samedi de 9 h fi 12 b et de 14 h fi 17 b. 

- FRANCUEIL : du hindi au vendredi de 9 b fi 12 h 30. 

- JOUÉ-LÈS-TOURS : du lundi au vendredi de S h 30 ft 17 h. 

- LUZILLÉ : du lundi au vendredi, de 14 b â 17 h 30. 

- MONTS : du lundi au vendredi, de 8 h 30 fi 12 h et de 13 h 30 fi 18 h. 

- SUBLAINE5 : mardi mercredi et jeudi de 14 h à 17 h. 

' - TRUYES : lundi de 8 h fi 12 h et de 13 b 30 fi 18 b 15 et dn mardi au samedi, de 8 h i 12 h. 

- VEIGNE : lundi de 14 h à 17 h, du mardi au vendredi de 9 b fi 12 b et de 14 h fi 17 b ; samedi, de 10 h à 12 h, saut les 
veilles de fêtes. 

Ces registres seront établis sur leuUlets non mobiles, cotés et paraphés par un membre de la commission d'enquête. 
Ces observation* pourront également être adressées par correspondance au président de la commission d'euquEte au 
siège de l'enquête. 

En outre, un ou plusieurs membres de la commission d'enquête se tiendront fi la disposition du public dans les 
conditions suivantes : 


- à la prélecture de BLOIS, le lundi 29 novembre 1993, de 14 h fi 16 h. 
dans les mairies : 

- le mardi 30 novembre 1993 fi SAINT-GEORGES-SUR-CHER. de9hà!2hetft FAVEROLLES-SUR-CHER. de 14 h fi 17 h ; 

- le vendredi 3 décembre 1993 fi SAINT -J U L1EN-D E-CHÉDO N . de9bàl2b«è ANGE, de 14 h fi 17 h ; 

- le samedi 4 décembre 1993 fi SA1NT-ROMAJN-5UR-CHER, de 9 b fi 12 h ■ 

- le mardi 7 décembre 1993 fi MAREU IL-SUR-CHER. de 9 h & 12 h et à THÉSÉE, de 14 h à 17 h ; 

- le mercredi 8 décembre 1993 fi LANGON, deSbfit2betà ROMORANTIN-LANTHENAY. de 15 b à 18 h ; 

- le samedi II décembre 1993 fi TOUILLE, de 9 b ft 12 h ; 

- le mardi 14 décembre 1993 fi CHEMERY. de9hfi!2betfi MÉHERS. de 14 b fi 17 h : 

- le vendredi 17 décembre 1993 â BILLY, de 9 fa i 12 h et fi CY-EN-SOLOGNE, de 14 b à 17 h ; 

- le lundi 20 décembre 1993, fi THEILLAY. de 14 h à 17 b ; 

- le mardi 21 décembre 1933 fi V1LLEFRANCHE-SUR-CHER, de9hfi!2faetà PRUNICRS-ENSOLOGNE de 14 fa â 17 h ; 

- le mercredi 22 décembre 1993 fi CHATRES- SU R-CHER. de9hfil2hetà MENNETOU-SUR-CHER, de 15 h 30 à 
IS h 30 ; 

- le mardi 4 janvier 1994 fi FAVEROLLES-SUR-CHER, de 14 h fi 17 h ; 

- le mercredi 5 janvier 1994 fi CHATILLON -SUR-CHER, de 9 h à 12 h et fi SAINT-ROMAIN-SU R-CHER, de M h à 17 h ; 

- te vendredi 7 janvier 1994 fi MAREU1L-SUR-CHER. de 9 h à 12 h ; 

- le samedi 8 janvier 1994 à CHÊMERY, de 9 h à 12 b ; 

- le mardi U janvier 1994 fi PRUNIERS-EN-SOLOGNE. de 9 h fi 12 h et i VILLEFRANCHE-SUR-CHER. de 14 b fi 17 b ; 

- le mercredi 12 janvier 1994 fi ROMORANTIN-LANTHENAY. de 15 b fi 18 h. 

A b préfecture de BLOIS, 1e vendredi 14 janvier 1994, de 9 h fi 12 h. 


- 1e lundi 20 décembre 1993, à U mairie de VIERZON, de 9 h fi 12 b. 
‘oar leu mairies du déoartanent cfliVDRE-ET-LOlKE ; 

- le vendredi 3 décembre 1993 fi ARTANNES-SUR-INDRE, de 10 h à 1, 

- le lundi 6 décembre 1993. fi BALLAN-MIRE, de9hfil2hetft JOUI 


) et i DRUYE, de 14 h A 17 h; 
TOURS, de 14 h à 17 h ; 


- te mardi 7 décembre 1993 fi CHAMBRAY-LES-TOURS. de9bèl2h«S MONTS, de 14 h fi 17 fa ; 

- fe jeudi 9 décembre 1993 fi ESVRES-SUR-INDRE, de 9 h fi 12 h et à VEIGNE, de 14 b fi 17 h ; 

- le mercredi 15 décembre 1993 fi FRANCUEIL, de 9 h 30 à 12 h 30 et à SUBLAJNES, de 14 h â 17 b ; 

- le jeudi 16 décembre 1993 à AZAY-SUR-CHER, de9hàI2ftetâ ATHEE-SUR-CHER, de 14 h 30 fi 17 h 30 ; 

- le hindi 20 décembre 1993. fi TRUYES. de9bàl2hetft CIGOGNE, de 14 h fi 17 h ; 

- le mercredi 22 décembre 1993 i ÈPBGNE-LES-BOIS. de 14 h fi 17 h ; 

- le mardi 4 janvier 1994 à BLERE, de 9 b â 12 b et fi ATHEE-SUR-CHER. de 14 h fi 17 h ; 


- fe mardi 4 janvier 1994 à BLERE, de 9 b A 12 b el fi ATHEE-SUR-CHER. de 14 h fi 27 h 

- fe mercredis janvier 1994 l VEIGNE, de 9 h fi 12 h et fi ESVRES-SUR-INDRE, de 14 h à 17 h ; 

- fe hindi 10 janvier 1994. à LUZILLÉ, de 14 h 30 fi 17 h 30 ; 


- fe lundi 10 janvier 1994, à LUZILLÉ, de 14 h 30 fi 17 h 30 ; 
le jeudi 13 janvier 1994 fi JQUÉ-LÉS-TOURS, de 14 b à 17 h. 

A la iHéfecture de TOURS, le mardi 39 novembre 1993, de 9 fa fi 12 fa, et le jeudi 13 janvier, de 9 fa fi 12 h. 

A l’issue des enquêtes. B pourra être pria connaissance des conclusions de b commission d’enquête dans les préfectures 
de BLOIS, de TOURS et de BOURGES, dans les sous-préfectures de ROMORANTIN-LANTHENAY et de VIERZON et fi la 
mairie de chacune des communes concernées par le projet 

Toute personne intéressée pourra demander communication de ces conclusions en écrivant fi ta préfecture de LOIR-ET- 
CHER, direction de la réglementa t ion, bureau de l'environnement et du cadre de vie. 

LE PRÉFET DTNDRE-EÎ-LOtRE LE PRÉFET DE LOIR-ET-CHER PRÉFET DU CHER 

QrriBe SCU0TT Géant/ GUITER YiaorCONVERT 


once intéressée pourra demander communication de ces conclusions en écrivant fi b préfecture de L01R-ÉT- 
ion de la réglementa t ion, bureau de l'environnement et du cadre de vie. 
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ECONOMIE 


INDUSTRIE 

A l'occasion du Salon de Dubaï 

Français et Américains sont en compétition sur un marché 
d’une soixantaine d’avions de combat à Abou-Dhabi 


L'émirat de Dubaï a organisé, 
du 7 au 11 novembre, une 
exposition de matériels aéronau- 
tiques, civils et militaires. L'en- 
jeu de ce Salon est double pour 
les Français : la vente dans la 
région d’appareils européens 
Airbus contre Boeing et cette 
d'avions de combat Mirage- 
2000 face à des modèles améri- 
cains à Abou-Dhabi. 

OU BAI 

de notre envoyé spécial 

A Dubaï, capitale économique 
et commerciale des Emirats 
arabes unis (EAU), gui ne comp- 
tent aucune industrie aéronauti- 
que digne de ce nom, les Fran- 
çais ont débarqué en force à ce 
Salon de l'aéronautique, le troi- 
sième depuis sa création en 
' 1989 (1). Le ministre de l'indus- 
trie et du commerce extérieur. 
Girard Longuet, qui était en 
visite à Abou-Dhabi, a fait un 
saut en voisin. Les quatre PDG 
les plus importants du secteur 
(Dassault, Aérospatiale. 
SNECMA et Matra) y sont 
demeurés plusieurs jours, autour 
notamment des Airbus-A 330 et 
A 340 qui étaient en démonstra- 
tion. Le chef d’état-major de l'ar- 
mée de l'air, le général Vincent 
Lanata, s'était déplacé : pour la 
première fois, en effet, le Mirage- 
2000D, un avion d'attaque tout 
temps, de nuit et de jour, avec 
ses missiles guidés avec précision, 
est sorti hors des frontières natio- 
nales pour être exposé à Dubaï. 

Les autres grandes puissances 
aéronautiques n'étaient pas en 
reste. Avec pas moins de quatre- 
vingts constructeurs, les Etats- 
Unis, eux aussi, avaient mis le 
paquet. Les Russes et les Ukrai- 
niens y ont exposé une vingtaine 
d'avions et d'hélicoptères, parmi 
lesquels le nouveau Sukkhoi-35 
avec ses ailettes de sustentation à 
l’avant du fuselage qui lui don- 
nent des moustaches, un Suk- 
khoi-27 biplace aux couleurs de 
Moscou Airways pour procurer 
des sensations à qui accepte de 
payer pour voler & bord, l’avion- 
cargo Antonov-225 à six réac- 
teurs ou, encore, le plus gros héli- 
coptère du monde, le M26-TM. 

TRANSPORTS 


Pour la première fois, aussi, 
deux pays sont apparus à ce 
salon : l’Afrique du Sud, qui pro- 
pose un hélicoptère d’attaque, le 
Rooivalk, et la Roumanie, dont 
la société IAR a réussi à vendre 
aux EAU dix hélicoptères Puma 
fabriqués sous licence française. 

Pourquoi autant d'efforts de 
promotion dans cette fédération 
d'émirats peuplée de deux mil- 
lions d’habitants et grand comme 
l’Etat du Maine outre-Atlanti- 
que? Deux faits peuvent le taire 
comprendre. D'une part, la com- 
pagnie Saudia Airlines est aujour- 
d’hui le siège d'une vigoureuse et 
impitoyable compétition entre 
Américains et Européens pour la 
fourniture d’une soixantaine 
d'avions de ligne. D’autre part, 
les ministres de la défense du 
Conseil de coopération du Golfe 
- qui rassemble, outre les EAU, 
l’Arabie Saoudite, Koweït, Oman, 
Bah rem et Qatar - ont, pendant 
deux jours, en marge de l'exposi- 
tion de Dubaï, cherché à harmo- 
niser leurs besoins militaires 
deux ans après le conflit avec 
Bagdad (2). 

Un test commercial 
en Arabie Saoudite 

Dans le domaine commercial, 
d’abord. L'équipement de la 
compagnie saoudienne et la riva- 
lité entre Boeing et Airbus Indus- 
trie pour y répondre révèlent 
bien autre chose que le sempiter- 
nel duel entre le constructeur 
américain et le consortium euro- 
péen. Dans la région, les enjeux 
qui s'annoncent sont de taille. Si 
l'on en croit Seddik Belyamani, 
vice-président de Boeing chargé 
des ventes internationales, le 
marché des avions de ligne au 
Moyen-Orient approchera les 
28 milliards de dollars d’ici à 
l’an 2010. 

Boeing a dû concéder, à l’heure 
actuelle, près de 70 % du marché 
régional à Airbus Industrie : une 
flotte de plus de soixante Airbus 
de tous les modèles est aujour- 
d’hui exploitée par six compa- 
gnies, et une dizaine d'autres Air- 
bus sont en commande. Face à 
cette offensive, M. Belyamani est 
catégorique : Boeing espère récu- 
pérer tes deux tiers d’un marché 


évalué à plus de cinq cent cin- 
quante «machines» à comman- 
der dans les vingt prochaines 
années. De ce point de vue, Sau- 
dia Airlines est devenu un test, 
au point que Bill Clinton n'a pas 
hésité à téléphoner, à plusieurs 
reprises, au roi d'Arabie Saoudite 
pour lui dire tout l’intérêt qu’il 
portait à ce que Ryad opte en 
faveur de Boeing. 

L’emprise 
des Etats-Unis 

Dans le domaine militaire, 
ensuite, on retrouve, encore plus 
exacerbée, la concurrence entre 
Américains et Européens, plus 
particulièrement avec les Fran- 
çais qui ont déjà vendu quatorze 
Mirage-Fl au Koweït, une dou- 
zaine d’autres à Qatar, trente- 
deux Mirage-S et trente-quatre 
Mitage-2000 aux EAU. L’Iran, en 
s'armant à l’excès auprès de Mos- 
cou ou de la Chine populaire, 
éveille quelques craintes locales. 
Aujourd’hui, la bataille se porte, 
de nouveau, sur le terrain 
d’Abou-Dhabi qui, pour le 
compte des EAU, envisage d'ac- 
quérir - si la décision est prise 
L’an prochain ou en 199S - deux 
escadrons de combat, soit pas 
moins d’une soixantaine 
d’avions. 

Face aux derniers-nés de Das- 
sault, le Mirage-2000-5 et le 
Mirage-200OD, sont en lice le 
Sukkboî-35 russe, le Toroado bri- 
tannique, mais surtout les F-16, 
F-18 et autres F-15E de construc- 
tion américaine. 

Cette acquisition fait partie 
d*un plan plus global d’équipe- 
ment militaire en discussion 
entre les différents ministres de 
la défense du conseil de coopéra- 
tion du Golfe. Durant deux jour- 
nées, & Dubaï, ils en ont débattu. 

Le projet vise à bâtir une 
armée commune de cent mille 
hommes sur la base d'un pro- 
gramme d’équipement de 9 mil- 
liards de dollars par an pendant 
une décennie. Les conversations 
achoppent sur la difficulté qu'il y 
a à coordonner et à harmoniser 
les achats d'armes sans, pour 
autant, perdre de vue la spécifi- 
cité de chaque force nationale. 
Après tout, concède Sheik 


Mohammed Bin Rashid El Mak- 
toom, ministre de la défense des 
EAU, k l’OTAN n’est pas davan- 
tage parvenue à standardiser ses 
armements en trente ans d’exis- 
tence ». Un diplomate français, 
en poste A Abou-Dhabi, explique 
que les Emirats cherchent à se 
dégager d '«une emprise étouf- 
fante », celle des Etats-Unis et, 
accessoirement, du Royaume- 
Uni. 

La France n’est pas la plus mal 
placée et elle peut escompter 
améliorer son rang de cinquième 
ou sixième fournisseur, toutes 
activités confondues. Les diri- 
geants des EAU font toutefois 
quelques réserves, ici ou là : l’at- 
titude des Français, en particu- 
lier, vis-à-vis des Musulmans bos- 
niaques, ne leur paraît ni claire, 
ni adaptée â la situation. Mais, 
pour contrebalancer cette interro- 
gation sur l'ex-Yougoslavie. U y a 
aussi l’aveu de Sheik Mohammed 
à quelques journalistes, au 
Salon : le ministre de ta défense 
des EAU n’oublie pas «le soutien 
de la France à la cause palesti- 
nienne et au processus de paix 
dans la région», qui devrait ten- 
dre à instaurer davantage de 
maîtrise dans le contrôle des 
armements. 

Fort des réussites de l'industrie 
aéronautique française dans la 
zone, soit 10% de l’ensemble de 
ses exportations civiles et mili- 
taires, Serge Dassault, président 
de l’organisation professionnelle 
du secteur, estime que «ce n’est 
pas encore assez». « Les Français 
ne veulent pas être de simples 
fournisseurs, a-t-il confié à ses 
interlocuteurs. Nous voulons être 
des partenaires qui acceptent des 
transferts de technologies et des 
coopérations sur des marchés 
ouverts. » 

JACQUES ISNARD 


(1) Les EAU regroupent depuis 1971, 
outre Abou-Dhabi et Dubaï, les émirats 
de Sharjak. Ras-Al-Kiaiina, Fujdrah, 
Orna Al-Qaiwain et Ajn*o- 

(2) Le Gulf Coopération Council 
(Conseil de coopération du GoHc) a été 
institué en 1981 pour organiser une stra- 
tégie de défense commune et coordonner 
le développe ment économique des pays 
membres. 


Perturbations limitées du trafic selon la direction 


Les personnels d’Air Inter en grève contre l’aggravation 


L'ensemble des syndicats 
d'Air Inter, à l'exception de la 
CGC, appelaient à la grève, 
mercredi 10 novembre, pour 
protester contre la politique de 
déréglementation et ses consé- 
quences sur l'avenir d'Air Inter. 
La direction a maintenu la qua- 
si-totalité de ses vols, mais 
n'exduaït pas des perturbations. 
Dans la matinée une cinquan- 
taine de manifestants ont blo- 
qué l’accès aux pistes gênant le 
décollage des avions. 

«Les gens d’Air Inter ont tou- 
jours su qu'ils étaient mortels et 
vivent dans la crainte que le ciel ne 
leur tombe sur la tête» : au lende- 
main de sa démission, Jean-Cyril 
Spineita, ex-PDG, expliquait la 
grève de la compagnie le 26 octo- 
bre, par la crainte que les pro- 
blèmes d’Air France ne contami- 
nent sa filiale plutôt que par des 
menaces réelles. Les syndicats 
redoutent un plan social 
k fantômes et exigent d'être rassu- 
rés. En démissionnant, le patron 
d’Air Inter leur a donné du grain à 
moudre. Le nouveau PDG, Michel 
Bernard, est confronté à « une mis • 
sion impossible», assurent-ils en 
contestant la politique présentée 
par le ministre des transports, Ber- 
nard Basson, le 14 octobre. 

L’ouverture des deux lignes les 
plus rentables à la concurrence 
(Marseille en avril 1995 et Tou- 
louse un an plus tard) et les pertes 
de recettes qui en découleront, vont 
mener la compagnie à sa pâte et 
l'empêcher d’assurer sa mission de 
service public et d’aménagement 
du territoire, estiment les syndicats. 
Les remèdes qu’ils proposent pour 
éviter «d’aller à la catastrophe» 


sont à l'opposé de ceux de leur 
ancien patron. Alors que M. Spi- 
neita réclamait de pouvoir réagir 
comme une entreprise concurren- 
tielle et de fermer les lignes les plus 
déficitaires en adaptant sa flotte, les 
syndicats plaident pour un retour à 
une réglementation du cieL 

Les années à venir s'annoncent 
difficiles pour la compagnie: Habi- 
tuée à une situation quasi-monopo- 
listique, Air Inter ne s’est pas 
mesurée à ta concurrence à f excep- 
tion de la ligne Oriy-Nioe avec son 
concurrent AOM. L'ouverture du 
ciel français en 1997 devrait être 
compensée par un accès progressif 
aux marchés méditerranéens 
(Espagne, Maghreb), mais la renta- 
bilité de nouvelles lignes risque de 
prendre plusieurs années. 

Attaqué sur son marché intérieur 
par une concurrence aérienne et 
par le TGV, Air Inter va devoir 
maintenir la tête hors de l'eau. Ses 
pertes, qui devraient dépasser 100 
millions de francs cette année, 
pourraient tripler en 1994. Les 
plans d'économies dont elle a fait 
l'objet au cours des trois derniers 
exercices (700 millions de francs au 
total) suffiront-ils à assurer sa sur- 
vie? 

A cela s'ajoute les relations com- 
plexes avec la maison-mère. Sous la 
tutelle d’Air France depuis le 
rachat d’UTA en 1989, Air Inter 
n’a pas les coudées franches pour 
définir ses choix stratégiques. H 
faudra qu'elle prenne son indépen- 
dance et que ses relations avec Air 
France s’inscrivent dans « une vraie 



M. Bosson. 

M. Spinetta énumérait trois 
sujets, objets de «bonnes duputes» 
avec Air France. Le premier 
concerne la répartition entre les 


deux aéroports parisiens. Air Inter 
doit être présent A Roissy mérite si 
ses clients préfèrent Orly. 

Deuxième point de friction : le 
système informatique des deux 
compagnies doit donner à ses uti- 
lisateurs le sentiment d'avoir affaire 
à une seule compagnie. Enfin, 
quelle sera la coordination entre 
elles sur le court et le moyen-cour- 
rier? Avec un meilleur accès au 
marché espagnol et au Maghreb via 
Marseille, Air Inter va piétiner, 
avec son accord, les plates-bandes 
d’Air France. Ses incursions sur le 
marché de sa maison-mère pour- 
raient ne pas s’arrêter là, La com- 
pagnie envisage de desservir seule 
le Maghreb au départ de Paris, dès 
u’Air France se portera mieux. Le 
novembre, M. Bosson annonçait 
aux députés qu’il faudrait permet- 
tre à Air Inter de développer «les 
liaisons province-province. Paris-Eu- 

province-Europe. province-Mar 

et, plus tard. Pans-Maghreb». 

L'autonomie 
tarifaire 

La direction d'Air Inter fait 
plutôt montre d'optimisme. La 
compagnie dispose de plusieurs 
années pour se préparer A la 
concurrence. Elle s'équipera avec 
de petits avions plus radies â rem- 
plir. S'il est vrai que l'Airbus A-330 

de 414 places n’est pas l'avion le 
mieux adapté, l’Airbus A-319 (135 
places) apparaîtrait comme un boa 
choix. Air Inter prendra livraison, à 
partir de Tannée prochaine, de cinq 
premiers A-330 qu’elle prévoit de 
remplir correctement Dix autres 
appareils, dont b livraison a été 
reportée au-delà de 1998, pour- 
raient faire l'objet d'une négocia- 
tion avec le constructeur, Air Inter 
n’excluant pas de se doter d'une 



de la concurrence 

quinzaine d' A-319. Les dirigeants 
d'Air Inter entendent veiller à ce 
qu’Air France ne se conduise pas 
en mère abusive. Sur la France, b 
compagnie intérieure dispose d’une 
autonomie tarifaire, ce qui u’est 
pas le cas vers l'Espagne. 

La direction souhaite appliquer 
sa propre politique et baisser ses 
tarifs là o Cl elle n’est pas en concur- 
rence avec sa maison-mère. Là où 
toutes deux seront présentes, 
comme par exemple pour Madrid 
en 1995, elles devront s’entendre. 
Enfin, pour continuer i assurer sa 
mission d’aménagement du terri- 
toire, Air Inter ne pourra plus 
compter sur les lignes bénéficiaires 
pour financer les lignes déficitaires. 
Le conseil supérieur de l'aviation 
marchande réfléchit à un nouveau 
système de péréquation. 

MARTINE LARONCHE 


AIR FRANCE: grève des per- 
sonnels de la restauration à 
bord. - Les services de 
['hôtellerie (restauration A bord) 
d'Air France A Orly devaient 
décider dans b matinée du mer- 
credi 10 novembre de b suite à 
donner A leur mouvement de 
grève. Le blocage des issues du 
centre avait perturbé, mardi 
9 novembre, le chargement de 
plateaux-repas destinés aux 
avions, en raison «d'un malen- 
tendu» avec les grévistes, selon b 
direction. Le projet contesté de 
filialisation de ce service est en 
effet, suspendu et fera l’objet des 
discussions décentralisées qu'a 
annoncées le président d’Air 
France, Christian Blanc. 


Une proposition de règlement 
sur (a lutte contre la contrefaçon 

Bruxelles met au point 
une politique textile 


Bruxelles veut renforcer les 
moyens de lutte contre la 
contrefaçon et les importations 
inégales de produits textiles et 
d'habillement. Un règlement 
en ce sens est soumis aux 
Douze qui viendrait compléter 
le programme TAFI [Textile 
Antifraud Initiative), esquis- 
sant ainsi une politique textile. 


Le rapport de la Commission 
«sur la compétitivité de l'indus- 
trie européenne des textiles et 
de l'habillement» est alarmant : 
«La chute de l’emploi a été par- 
ticulièrement marquée (434 000 
postes de travail perdus en 
4 ans, jsoii presque 70. % des 
pertes Hâtâtes ' de l'industrie 
manufacturière), et s’est encore 
accélérée entre 1991 et 1992. 
(...) La baisse de l’activité et des 
investissements s’est confirmée 
et même amplifiée au cours du 
premier semestre 1993 », note le 
document qui rappelle, en 
contrepoint, la «place essen- 
tielle [de ce secleurl dans la 
structure industrielle de la Com- 
munauté», avec un chiffre d’af- 
faires de 180 milliards d’écus 
(1) et 2,7 millions de salariés. 

Désormais alertée et aiguil- 
lonnée, sans doute, par la vio- 
lente campagne de l’Unioa des 
industries textiles (UlT) au 
printemps (le Monde du 
15 juin), la Commission avait 
dépêché Christiane Scrivener, 
commissaire chargée de la fis- 
calité et des douanes, pour 
ouvrir un colloque consacré à 
«La Communauté européenne 
et la lutte contre la fraude tex- 
tile», qni se tenait du 8 au 
10 novembre à Paris. Colloque 
au cours duquel le commissaire 


a présenté une «proposition de 
règlement » renforçant ht lutte 
contre la contrefaçon que le 
Conseil des ministres des 
Douze doit examiner le 
li novembre. «Il était indis- 
pensable de doter la Commu- 
nauté de moyens appropriés lui 
permettant de défendre son 
industrie dans le cadre d’une 
concurrence loyale et équili- 
brée», a rappelé M“ Scrivener, 
reprenant là . un 
argument avancé 
par les profession- 
• nels. 

Parent du projet 
de loi récemment 
présenté à Paris 
par le ministre de 
i’indnstrie, Gérard 
Longuet (le Monde 
dn 3 novembre), le 
règlement commu- 
nautaire prévoit de 
faciliter l’arrêt aux 
frontières des mar- 
chandises contre- 
faites, «en confiant 
directement aux 
autorités doua- 
nières, et non pas 
seulement à l’auto- 
rité judiciaire », le 
pouvoir - avant 
tout jugement sur 
le fond - de «blo- 
quer » des mar- 
chandises i la 
demande d'indus- 
triels européens qui 
s’estimeraient lésés. Cela, afin 
d'éviter des dommages irrépa- 
rables pour les entreprises vic- 
times de contrefaçons. 

Collaboration douanière 
entre les Douze 

- S’il cst éttoQt&£QBimfi. ^sou- 
haite M“* Scrivener, d’ici A la 
fin de l’année, ce règlement 
devrait consolider le dispositif 
communautaire destiné A assu- 
rer un meilleur contrôle des 
frontières, avec le système d’in- 
formation douanier (Téseau 
informatisé de lutte contre les 
fraudes), le programme Mat- 
thaeus de collaboration doua- 
nière entre Les Douze et, sur- 
tout, la mise en œuvre de 
programmes - sectoriels. 
M” Scrivener a ainsi rappelé 
que le programme TAFI verrait 
son budget atteindre 800 000 
écus en 1993 contre 500 000 
cette année. Encore modeste, ce 
programme permet à une 
dizaine de fonctionnaires euro- 
péens de coordonner les efforts 
des Etats membres pour mieux 
surveiller les importations tex- 
tiles et d’habillement et, sur- 
tout, le respect des contingents 
quantitatifs ou tarifaires. 

PIERRE-ANGEL GAY 

(1) Ua écu vaut 6,67 francs. 


Emploi dans l'Industrie manufacturière 
des Douze entre 1988 et 1992 



! Pétrole : poursuite de l’érosion des cours 


] Les cours du Brent, le pétrole 
jbrut de référence de b mer du 
ÎNonl, ont baissé jusqu’à. 15,40 dol- 
jlars le baril mardi 9 novembre sur 
jle marché londonien, tombant ainsi 
â leur plus bas niveau depuis juillet 
1990. L'accord de TOPEP (Organi- 
sai ion des pays exportateurs de 
pétrole) du 29 septembre n’a pu 
stopper cette érosion due à un 
excès d’offre dans un marché 
morose. Selon TAIE, Agence inter- 
nationale de l’énergie, tes douze 


membres du cartel ont réduit leur 
production en octobre, comme 
prévu, mais elle dépasse encore les 
objectifs fixés (24,65 millions de 
barils/jour contre un plafond quoti- 
dien de 24,5 millions fixé pour six 
mob). Les producteurs de la mer 
du Nord, non membres de FOPEP, 
auraient quant à eux augmente leur 
production. Selon diverses rumeurs, 
le cartel souhaiterait les convaincre 
de réduire leur débit pour tenter de 
soutenir les cour. 
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REPRODUCTION tNTORDÏTE 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


BJTTEUR DE PRESSE MAGAZWE 
cherche 


Chante k a'inwaatir 
dans fonctions commerc te l ki 
ou comnunicatlan cdtinU 


61 

EN CHEF 

Pour masexfoe tourisme 
grand pubSc Sgéte) da 
30 k 55 ans environ. 


Expérience eouhehée 
dm le fonction. 


Adresser CV + photo k: 
Ëinmamrafo TBELAOW 


300. n» UonOmAn. 

3 7 101 Toulouse Crndax 100. p 

ASSOCIATION TOURKIÆ SOCIAL £ 

région du Havre ^ 

racnita c 

Diroctaur „ 

équipement da lowk* , 
90 ha da fort» , 

at plaine*. f 

Ecrira A ACP «PA» 
sous te réf. «1 1 - BP 229 
93623 SAWT-ŒNBS CEDEX . 
qui tmnsmanra 

HOWARD HWüKo nÿM in 
cherche HffOflMATlCBJBi 
Exp. Télécom, dflv. eoueUNDC 
Langage C - Tampa réel 
proc^ur 68000 Momtota 
Méthodologie D.0.0. 

Env. C.V. à Howard Fronça 
9, nia da l'Industrie, 

92400 Court® - *' lia. 

Fax: 47-8842-45. 

Tfl.: 47-88-81-09 Im hw. 

Importante noclété améri- 
caine (C. A. 1.7 mtefd da 
doter*) recherche rayon»- 
bla Senior an marketing 
ayant dix ans d'expérience 
minimum, une exp erienoe 
da Moyon-Otiam at compé- 
tent dans la» aacteura d a 

haute technologie on Infor- 
mation. défense et Intégra- 
tion de systèmes. La p«t» 
sera basé an Arable eaoudita 

«te candidat devra perfahe- 

ment mtftriaar r angle» 
possible rarabe. Les oandl- 
daturas sont k envoyer h . 

. Bob» postal» 464 
2, place de le Défenee, 
LaCMT. W.T JC. 1 

B20B3 PARS LA DSBfSE. FRANCE. 


Dns le cas 
d’nne ansosce 
domiciliée *■ 
«Monde PoWfr- 
citê », il est 
impératif défaire 
figurer la réfé- 
rence sw rotre 
enveloppe, afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


TéL : 49-10-93-47 
J4 24 m MAGE + DSS 

gettkxi teMccn». cherche 

posta gerton parc. 
micro- rtpi ueilqre; 

KST„ FORM, DVLP.. 
tft ; 43-202329 

responsable production 

TOURISME 

Possédant les qualités bidls- 
pensables k une profession- 
nalta de haut niveau dans lea 
domaines du tour oparatmg. 
de r Incentive at de I événe- 
mentiel. )e peux collaborer 
avec vous soit pour une mte- 
sion ponctuait, soit pour ut 
posta corttmé. Dans les deux 
cas, appeler -mol : 

N. C/^NEAU42-74-4S-88. 


L’AGENDA l 

Bijoux 

BU6UX BRILLANTS 

Le plue forraktablo choix. 

• Que dae affaires e ace pdon- 
naliae ». Tous bijoux or. 
toutes pierres précieuses, 
■fltences. bagues, ergsmerie. 
ACHAT - ÉCHANGE BIJOUX 

PERRONO OPERA 

Angle boutevsrd des halana 


si 1 

3®îs 


IMMOBILIER 

POUR ACHETER. VBIDRL LOUER 



f 4> anxtt ) 

CŒUR DU MARAIS 
A SAIS IR 2 PCEScuis.. 

*. de bains. POUT1ŒS 
690000 F. - 44-53-06-07 


TRADUCTRICE 

REDACTRICE 


généraliste et technique 
fmfonratkpe], weç expé- 
rience an communication 
tares» tf entreprise, orçpni- 
satraci d* Avènements) et en 
documentation, chercha 
poste à msponsabiiés Paris 
ou banfeue Ouest. 
Bufierait également | 
propositions par mwai 
en freeware. 

Tél: 3640-1 5-68 

VENEZUELA 

Consultant longue exp. de ce 
pays. Examine tou» mission, 
étude, mprésenwtan. 
Ecrire sous réf. 8 688 
LE M0M3E PUBUCTTfc 
18-17. me du CoL P.-Avta, 
75902 Péris Cadax 15 


Joumslen 42 ans 
dlplOmé H* _ 
Abc/Provence, Ec. droit 

13 «ns expérience 

de te Pf». eh. emploi ds 
emrapr. d e press e 
conxweiicstlon 
TéL : 86-27-22-09 


Cadra banoira axiLeh. ptea 

CHARGÉ DE OJ9fTB£ BTT. 

■ne ou tans reN». agence 
bMipraMteita.ra*m 
m das prackini W«t 
PattePrev- 30-758682 

Jeune femme sérieuse 
cherche heures da ménage 
ou de repeeee ge. 
et/ou ganter de» entrait» 
ou de» pereweweaB**- 
TéL : 43-71-39-74 . 


37. avenue Vtetor-fkxjo. 

Autre g rand choix. 

SILLET bijoux sndens 

Achat-vente- 19. me d'Arcole 
Parts S*. 43-54-00-83 

Formations 

COanMaCATKlAKTOffllMpC 
KEBSOURCES KIMAMES 
m lac aa 3- cyda 

T8.?SSc5S«-«7 

ANGLAIS p.» 

rnfasakxnab HKSSE-ËUinQN 
STAGE 1NTWSIF 
75 OU 150 tam 
du 22-11 H 24-12 

P. nrans-COFORMA. 

NL : «H5WJ501 


Matériel 

médical 


MATÉDELS UÉDCAUX 
[TOCCASION 


é d wg rap Ne. ABS 

a.w» VWe4 1 

67840 FEGER9CM 

TA. : (IM «M4214B. 
Fax : (16) 88-64-BM2. 


C 7* arrdt j 

7- RUE VAN EAU 
Beau 5 p. Imm. plena de t— 
clair a» calme + 2 earvkaæ 
3300 000F 

CASSE. R.G. - 46-86-43-43 

ECOLE MILITAIRE 

Studio 24 m 1 n efv. bon état 
635 000 F. 42-86-36-53. 

QUAI D’ORSAY 

EU epc. 117 m». 3 p. Vue 
Seine. Partons 47-42-07-43 

( Sh arrdt ) 

MADELEINE 

«TbtVAay 

PARTENA 47-42-07-43. 

( 11' arrdt ) 

PLACÉ VOLTAM 
Superbe krxn. ptene de t. 

3- 4t. esc. 7 P. Standing. 

Prix : 2070000 F. 
FONDA - 43-87-07-66 

POMHCOÜRT 125Ï 

47^0^03 


( 1& arrdt J | 

AUTEUIL 4/5 P 

lo ^^Scr 1 42^ - 5^57 g 

( 17» anxtt ) J 

Partxaâter vend appert. liBm*. ! 

218 Us. boulevard Peroke. 

DP le Hving, 5- ét.. balcon. 

2 cha mb res. 1 saBa de bains. 
Prix: 2 900 000 F. 

TéL: 42-84-83-19 ^ 

RUE SAINT-JEAN I 

2 P. 42 M z 690 » F < 

PARTENA - 42-88-36-53 

( 18* arrdt 

Julee-Joflrifi - 2p.«dt 
cra actkre - mezz. 620 OOO F 
(macMARCADET 42-51 -61-51 

f 20- arrdt ) 

BEAS 15 P., 138 IP 

1 ^5 l SS > VSASÎ , i3. 

STYLE LOFT 
Etat impec. Parquet. 

Mbx Migq - Poes. achat pkg 
B7n?--1 1000001 F 
TéL : 48-04-78-78 
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locations 
non meublées 
offres 


FÉDÉRATION NATIONALE 
DE L'IMMOBILIER 
PA BIS - ILE-DE-FRANCE 


FNAIM 


8 - MADELEINE 4 p. 120 m*. 
bric. 18 m». 5- é*. p.-do-t. 
13 OOP h. ch- - 42-86-38-53 

8 - V allers. Beau 2 P. tt eft. 
BScoraiflL 4550 F ch. comp. 

- 42-68^53 

RÉSIDENCE ÉTUDIANTS 
KREMUN-BJCÉTRE (94). 
UeeutenWdenoaacai ^ewat 
portes de PARS. Un marché 
locatif ponour : k p ro»- de» 

I princ Mes uw Abetiament 
jîy-rf de 10 %. A 5 mn du M*. 
3 mn de TAS. 

I.CJU. PARS - Uv. W-M- 
Tél. : (1) 40-20-00-00. 
Fax : tU 42-86-04-70. 


locations 

meublées 

offres 


( Paris J 

AVENUE FOCH 

7- étage. Superbe 160 m* 
+ 2 tamssee r- bale-jj pa*. 
PARTENA - 47-42-07-43 


locaux 

commerciaux 


[ Ventes 


AVENUE KLÉBER t jM-A 

îf 

Achats. 


M- DUROC. 3-4 P-. çuisme 
Aramée. charme, calme. 

-ÎSSrSm. 1 700 000 F. 

P tS.T45-48-15-15. 


2 P . RUE DOLDEAlMLLi 

Dormir. 5- él. bd nm. k 
320 OOO F. 4 3-20-77-47. 

CCTSHWAUBEMTON. 2-31 Pjjn 
S.i7^;2-K-.6i«r 1 200 000 
PARTENA : 47-42-07-43. 

ST-MICHEL Exceptionnel. 
2 P it ctt. 40 m*. 3 m «nul- 

î/ttetaSTï-éi ;B9SOOO F 

PARTENA : 47-42-07-43 


Recherche 2 k 4 P-.PARS- 
Piéfkra RVE GAUCHE. 
PAIE COMPTANT dXB noidre 
48-73-35-43 même le soir. 

MMO. MARCADET 
Prafeeaiôfinel FJLA.IM. 
Recherche «tivemem 
STUDIO. 2-3 PIÈCES 
PARIS intre-murca. 
*2-51 -51 -51 . Fe> : 42-66-56-55. 


LUXEMBOURG P 4e « ■ beau BOULOGNE 

3-* P . vua dég 19B 0 OOP F proche Quel de Sehje 
ST-MARCEL P dat..3 F^konpbn. p ^^on+t- 450 OOO F. 
«• 000 F - terne MARCADET: 42-51-51-51- 


ANTONY 

2 mi da R9L carme. *mm nad an 
p. de t.. ad aiend.. eonsnurtlon 
FRANCO SUISSE BATIMENT, 
loyer hors «hargM. 

a/sol compris, k P* r “ r Ii î 

3 P.. 72 m* 5 930 F 

4P.. 99 m» 8 417 F 

BP.. 119 m* 1OB00F 

EFIMO- 48-80^3-36 
46-80-71-74. 

SCEAUX 

2 mn. RER MBMSON NrraMdilJ 

sarxi. eonsmxmon FRANCO SU^ 

BATIMENT. Km* hon thaga*. pu* 
»/»ol compri*. k P*2 l LA l i 

3 P.. 75.50 m* 7 600 F 
. 3 P.. 75 m' duplex 7 400 F 

4 P.. 1 10 m* 10 OOO F 

EFIMO: 46-60-71-74 

46-60-63-38. ! 


13* arrdt 


Vacances, 

tourisme, 

loisirs 

HAUT-JURA 3 H PARS TGV 

SÉJOUR NOËL 

22 eu 26 décembre 

JOUR DE L’AN 

27 déc. au 2 Jany. 
en malaon d’hfltes da «ne. 
ferme comtoise du XVIh 
confort-, rénovée, tout ctt. 
Amb. chaleureuse « comn- 
vtata. Cula. bue çw^m^ 
pain mais, cul* f. de bote . SW 

de fond, rando VTT. 

Pris n compris pen sion 
comptent et repue réveilon 
XÊÏÏ2Q30 F J-rteT An 3 050 F 
TéL (161 81-38-12-51 


Acago, nf.Jam. bab., fr. net. téd-. 1 
ttoniéL 3/4 p. 86 ta*. 2 fana, ter. 

satfhtaga 

PRÈS MONTSOURIS 

Beeu 3 P. raés.. hÿn*. adme 
s/tertL Parie. 1 180000 F. 
* ^1^43-44^580 

( 14* arrdt ) 

MONTPARNASSE 

Récent 4 P. dbto «mm. eéjmi 
2 entrée». Périt. 1 F ’ 

FONCIA - 45-44-55-60 

Plabanca, dMax 4/5 p. 

cahna, mnaam, pedt. 

2 M O OOO F- T9- ■ 42-77-77-6 1 

( TS« arrdt J 

PROX. PLACE BRETEUn. 

CHAMBRE DE SERVICE 

270 OOO F - CAME 
RVE GAUCHE - 46-86-43-43 


BOULOGNE 
proche quel de Seine 
2 pScesT orft. 460 OOO F 
hraw/MARCADET 42-51-61 -51 


Achats 


16- MOU T OR. Vue auperbe. 
Beau 3 P.. 6- ét. asc., stand. 
|9 125 F * ch. 42-86-38-63 


2P.aupradM-CHEVALMT. 8*. GEORGES-V. rue Barri 

3- étegeTbal Immeuble. Sud. n- ST-ABROISE. « P . 90™'- 4.P., 135 m*. 16 815 F ch. 
SSensew. 820 000 F. baie.. S- Jh. asc PARTENA : 42-86-36-53. 

TéL : 43-20-77-47. part. 8 OOO F * Ch. 42-653553- 

WrSEïTSS- 

MO l SS,rgS5??-.7. PART.»*, «HMH» 


HEUIIL! 21 100 F/M 2 

150 m* k rénover. 1- éBOA 
asc. PARTENA 47-42-07-43. 


locations 
non meublées 
demandes 


Société echkte 

dans Fait (an. 7-, 8-, 5*. 5. 
17*. 14». 15*. 18*) un local 
commerctel pour restaurant 
(bail * murs eu Immeuble 
isolé), surface de salle de 
restauration k partir de 
200 m 2 sur un niveau, 
licence IV, sans habitation 
tu-deseue. De préférence 
avec Jardin- parking, eapace 
pow bureaux. Posrawté adm 

{mmedble. k démefir 
1 mc permis do oonatnxra. 

TéL : 43-38-59-80. 

Fax : 42-67-11-18. 
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LA MEILLEURE VUE SUR L 'IMMOBILIER^ 
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,?*««*• -r.-sF- 


bureaux 


Collaborateur le Monda 
chercha, pour sa fille, 
dem&re anriée de médecine. 
STUDIO 

■aisatfssf- 

EMBASSY SERVICE 

rach. AFPARTBWfTS 
DE GRANDE CLAffiE 
VIDES ou MEUBLÉS 
GESTION POSSIBLE. 

(1) 47-20-30-05 


Ventes 

A SAIS» 

ST-SABIN, 11 1 
COUR DU COQ 

Local co m merctel 50 m*. 
andkrament rénové, allée 
privée, pavée. Idéal agence, 
andétncia. gâterie. 

Tél. : 48-04-78-78 
Prix : 800000 F 


Locations 

VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at tous services 43-65-17-50 


fonds 
de commerce 


Ventes 


PARS Xt— «aliénés N m on.Ms 
agence hnmobilère - 400 OOO F. 

Poeafeété gérance fora. 
Caution : 60 OOO F. ««.Alexandre 
43-73-33-31 -Jtex 43-7384-61: 


appartements 
achats 


EMBASSY SERVICE 

Rach. pov CLI ENTS 
ÉTRANGERS APPTS 
DE HAUT DE GAMME 
PARS RÉSHJENT1EL et 
HOTELS PAimCULERS. 

(1) 47-20-40-03 


IMMO. MARCADET 
Professionnel FNAIM 
Recherche activement 
Sturfioe - 2 - 3 plkcee 

PARIS li me Mate 
42-51-51-51 F»x 42-66-65-65 


HaapéridM NeuUy-St>JMTWs 
3 p. 70 m*. Rénové. Balcons, 
cave. Boxa fermé pan. 
TéL : 48-37-2942. 


maisons 
individuelles 


ILE DE RE 

SAINT-MARTIN 
Urgent, cause départ, k saisir 
maison de ville rénovée 
140 m* * dépendances ♦ stu- 
dio indépendant aménage 
20 m*. Jardin paysager. 
Excellent état. Charme. 

5 mn du port. Prix k déteme. 
Part. (1) 49-80-32-22 (H.B.) 
|1) 47-51-18-86 laprke 20 h). 


LES LOCATIONS DES INSTITUTIONNELS 




Typa 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 

CommerciaHsatauT 


Lover brut +- 
Prov./chargcs 


PARIS 

7- ARRONDISSEMENT 


2 pièces 
B 7 m*. S'étage 

2 PIÈCES 
45 m*. 1- étage 


24. ma Barbewle-Jouy 

PHÉNIX GESTION -44-B6-4W5 
Frais de commission 

44, avenu» ds Sax» 
gGlMO- 48- 00-89- 89 

Honoraires de location 


9« ARRONDISSEMENT 


4 PIÈCES 

102 mVB* étage, 

cave 


21 . rua Condorcet 
néuX^æSTVON - 44W64S 
Frai3 do commteslon 


10- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 

87,40 m 1 , &■ *»99 


laSraBHiüwMira 


! Frais da commission 

11. ARRONDISSEMENT 


6 700 
+ 1 649.50 
4 824 


3 PIÈCES 
83 m». 4» étage, 
cave, parking 


5-7 nia Saint-Hubert 
mfcflX-GESTlON - 444S4M5 
Frais de connnission 


13- arrondissement 


2 pièces 

59 m 2 . 2» étage, 
cave, parking 


108. bcndtovwd 

PH&flX GESTION -448945-45 
Frais de commission 


14» arrondissement 


F 2, 5Î m*. 
6*étage, par*- 


96, «v. du Maine _ 

AGI FRANCE - 43-22-23-81 
Fmis de oonwnlsaon 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'immeuble 
QommerciaUsateur 


15 ARRONDISSEMENT 


B PIÈCES 

158 m*. 3" étage. 

parking 


20 bis, avenue de Lowendal 
SAE3SL-VENDÛME - 47-424444 
Frais de commission 


16« ARRONDISSEMENT 


F5 

136 m 2 . 6» étaga 


2 PIÈCES 
55 m 2 . R-D-C. 


51. avenue Bugaaud 
AGIFRANCE- 47-27-44-79 
Frais de commission 

B. rue Pfcdnl „ 

C1GIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


17- ARRONDISSEMENT 


3 PIÈCES 
65 m 2 . 1- étage 


23, rue des Moines 
C1G1MO - 48-00-89-39 

Honoraires de location 


20 ARRONDISSEMENT 


5 PIÈCES DUPLEX 
131.87 m* 

+ 36 m* terrasse 
7»/8* étage, perk. 

STUDIO 

30 m 2 + bMcon. 

4» étage, parking 


Av. Gambetta 

PH&aa-GESTION - 40^23-Z7 
DIAMANT VERT 
Frais de commission 

52-58. modes Haies 

C1GIM0 - 48-00-89-89 

Honoraires de location 


78 - YVEUNES 


DBLE UV. + 

2 chbres. récent 
standing. 82 m 3 , 
2* étage, p*k- 


VERSAILLES 
6, rua du GaFfaraimg 
SAGGB.-VafDÔME - 4S084BF36 
Commission d'agence 


Loyer brut + 
Prov./charges 


20 175 
+ 3 316 
14 526 


19 279 
+ 1 200 
13 719 


10 945 
+ 1 318,70 

7 788.46 


6 150 
+ 1 280 
4428 


Type 

Surface/étage 


Adresse de l'Immeuble 
Commercialisateur 


Loyer 'brut + 
Prov./charges 


92 - HAUTS-DE-SEINE 


4 PIÈCES 
95 m 2 . R.D.C. 


F2 

49 m 2 . 3- étage, 
parking 


3 PIÈCES 
72 m*. 3» étage, 
cave, park- 


STUDIO 
56 m 2 . 1- étage, 
parking 


3 PIÈCES 
75 m* + balcon, 
1- étage, 
pas. park. 


NEUILLY-SUR-SEINE 
2. me ThéopNte-GautiBf 
SAGGH-- VENDÔME - 47-42-4444 
Frais da commission 

BOULOGNE 

B, rue des Fossés-St-Oanis 
AGIFRANCE - 46-06-81 -85 
Frais de commission 

SAINT-CLOUD 
2. square Ste-CtotWlde 
PHÉNIX GESTION - 44-864645 
Frais de commission 

BOULOGNE 
33-35. nie Anna-Jacquin 
PHÉNIX GESTION - 48-25-3946 
Frais de commission 

GARCHES 

6, nie du Regard 
CIGIMO - 48-00-89-89 
Honoraires de location 


94 -VAL-DE-MARNE 


3 PIÈCES 

74.38 m 2 . 3* étage 

parking 


V1NCENNES 
35, av. du Petrt-Parc 
PHENIX-GESTION -4345-58-53 
Résidence du Parc 
Frais de commission 


95 -VAL-D'OISE 


Pw.F4 

105 m 2 . park- 


CERGY 

7. aüéa de r Albatros 
AGIFRANCE 34-42-03-10 
Frais de commission 


3 800 
+ 1 300 
2 704,08 


6 396 
+ 817 
4 561.39 


K 
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Une décision judiciaire bloque l'OPA du groupe français sur sa holding Cofibel 

Les démêlés de Schneider en Belgique 


La justice belge ne plaisante 
pas avec les droits des action- 
naires minoritaires. Le groupe 
hôtelier Accor l’avait appris à ses 
dépens, après neuf mois d’une 
bataille de procédures homérique. 
Eu août 1992, la cour d’appel de 
Bruxelles tranchait (le Monde du 
8 août 1992). Le groupe français 
devait relever de 44 % son offre 
publique d’achat lancée sur la 
Compagnie des Wagons Lits. 

Schneider qui, dans le but pro- 
clamé de simplifier ses structures, 
a lancé deux OPA paralèlles sur 
Cofibel et Cofimines, ses hol- 
dings belges, va-t-il connaître le 
même scénario? L'affaire s'en- 
gage en tout cas de façon bien 
délicate pour le groupe dirigé par 
Didier Pineau-Valencienne . 
Dans une ordonnance en référé 


rendue lundi 10 novembre, le tri- 
bunal de commerce de Bruxelles 
a interdit - jusqu'au 26 février 
1994 - à la société Cofibel, 
contrôlée à 62 % par Schoeider, 
d’apporter sa participation de 
83 % dans la société Coflmines 
dans le cadre de l'offre publique 
d’achat (OPA) lancée par le 
groupe Schneider sur Coflmines. 
La décision satisfait pour le 
moment les actionnaires minori- 
taires de Cofibel et de Cofimines. 
Ces derniers estiment que l’opé- 
ration se fait à un prix inférieur à 
la valeur intrinsèque des actions 
Cofimines. Ils reprochent à 
Schneider, tout à la fois action- 
naire principal de Cofibel et 
Cofimines et candidat à l’achat 
de leurs titres, de tirer parti de la 
situation. 


Schneider, pour sa part, a fait 
appel de la décision. Le groupe 
français est soumis à dure 
épreuve en Belgique au moment 
où d’aucuns s’interrogent sur la 
solidité du soutien d’Elf, son par- 
tenaire pour l’OPA sur CofïbeL 
Le groupe pétrolier avait négocié 
son entrée dans le capital de 
Schneider contre acquisition de 
titres Cofibel. Cet accord de troc, 
négocié lors de la présidence de 
Loik Le Floch-Prigent, sera-t-il 
remis en cause par Philippe Jaf- 
fré, nouveau patron d’Elf-Aqui- 
taine? Chez Èlf, on se refuse à 
tout commentaire, précisant seu- 
lement que «le groupe est en 
train d’examiner tous les investis- 
sements non directement liés à 
son activité première» . 

C. M. 


La COB transmet 
an parquet son enquête 
snr h société Lac Terme 

La Commission des opérations 
de Bourse (COB) a décidé mardi 
9 novembre de transmettre au par- 
quet de Créteil (Val-de-Marne) son 
rapport concernant le commission- 
naire Luc Terme, situé à Vin- 
fwin», dont une partie de l’activité 
avait déjà été temporairement sus- 
pendue à la demande du gendarme 
de la Bourse. Dans le rapport 
transmis au procureur du tribunal 
de Créteil, la COB relève notam- 
ment que la société Luc Terme, 
commissionnaire agréé auprès de la 
Bourse de commerce de . Paris, 
démarchait pour des contrats d’ins- 
truments financière, principalement 
des contrats négociés sur des mar- 
chés étrangers, alors que son agré- 
ment ne ry autorisait pas. La COB 
relève aussi que la société a pro- 
cédé à des détournements de fonds 
au détriment de 9es clients. 


La crise à fa GMF 

Jean-Louis Pétriat 
toujours plus seul 

La série noire continue à la 
Garantie mutuelle des fonction- 
naires (GMF). Joël Rochard, ins- 
pecteur général des finances, 
nommé par surprise le 19 octobre 
directeur générai par le président 
de la GMF, Jean-Louis Pétriat, a 
finalement renoncé. 

Son arrivée était programmée 
pour le 2 novembre, mais entre- 
temps M. Rochard avait demandé 
un certain nombre de garanties et 
notamment un audit détaillé des 
comptes de la mutuelle des fonc- 
tionnaires. Mais CM audit n'a pas 
été, semble-t-il, du goût de 
M. Pétriat M. Rochard ne viendra 
donc pas au siège de la GMF, où 
Jean-Louis Pétriat a fait le vide 
autour de lui après le départ en un 
an de la quasi-totalité des cadres 
dirigeants. La GMF semble d’au- 
tant plus livrée à elle-même qu'elle 
a perdu le soutien des autres 
mutuelles d’assurances regroupées 
au sein du GEMA (Groupement 
des entreprises mutuelles d’assu- 
rances). 

La nomination de M. Rochard et 
la désignation au même moment 
de la banque d’affaires Salomon 
Brothers comme conseil de la 
GMF avaient provoqué la colère 
du GEMA qui venait de rendre 
public un plan d'aide de I milliard 
de francs (100 francs par sociétaire 
des mutuelles). Le GEMA deman- 
dait, en contrepartie de cette aide, 
un droit de regard sur la nomina- 
tion du nouveau directeur général 
de la GMF et un élargissement de 
son conseil d'administration. 

É. L 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


ACCORD 

EURIAL et 3A : coopération. - 
La Société coopérative d'intérêt 
collectif agricole Eurial, dont le 
siège est en Vendée, vient de signer 
un protocole avec la société 3A 
pour « optimiser la production des 
sites industriels des deux groupa ». 
L'usine de beurre Eurial de BeUe- 
ville (Vendée), qui relève de la 
zone d’appellation contrôlée Cba- 
rentes-Poitou, conditionnera les 
crèmes de 3 A, dont celles de 
Baignes (Charente). L'autre volet 
de la coopération concerne le fro- 
mage Fraimenta! de 3A, qui sera 
produit en 1994 par l'usine Eurial 
de Luçon (Vendée). 3A disposera 
ainsi d'une production de lait plus 
importante pour approvisionner 
largement ses usines de Pau et de 
Toulouse. 

VOLKSWAGEN : l’embauche de 
cadres d’Opel. - Les avocats des 
constructeurs automobiles Volkswa- 
gen AG et Adam Opel AG (filiale 
de General Motors) sont parvenus, 
mardi 9 novembre, à un accord à 
l'amiable sur l’un des sujets oppo- 
sant les deux constructeurs automo- 
biles. Cette négociation concerne 
l’embauche par VW de sept cadres 
de GM, collègues du nouveau 
directeur des achats et de la pro- 
duction de VW, José Lopez de 
Amoitua, démissionnaire de GM. 
Cet accord va être soumis aux 
conseils de surveillance des deux 
sociétés qui devront donner une 
réponse au tribunal de Francfort 
avant vendredi D’ici à cette date, 
les termes de l’accord devraient res- 
ter confidentiels. Plusieurs scéna- 
rios seraient possibles, depuis l'in- 
terdiction de travailler pour les 
personnes concernées jusqu'à leur 
transfert temporaire à d’autres 
postes au sein de VW. Le règle- 


ment de ce différend n’aura aucune 
incidence sur la querelle pour 
espionnage industriel opposant les 
deux firmes. 


DIALOGUE 

BULL : première rencontre entra 
le PDG et les syndicats. - 
Contrairement au comité centrai 
d’entreprise du 5 juillet, les repré- 
sentants syndicaux n’ont pas boy- 
cotté la réunion du lundi 8 novem- 
bre, qui marquait la première 
rencontre avec le nouveau PDG de 
Bull, Jean-Marie Descarpen tries. 
Au cours de oe CCE, le nouveau 
PDG du groupe public a annoncé, 
selon plusieurs r epré se ntants syndi- 
caux, qu’il se donnait jusqu’à six 
mois pour analysa* la situation du 
groupe informatique, avant de 
prendre des «décisions majeures». 
B a indiqué qu’il n’avait pas l'in- 
tention de revenir sur la décision 
de son prédécesseur de supprimer 
2 850 emplois en Fiance d’ici à la 
fin de 1994. Un nouveau comité a 
été convoqué pour le 22 novembre. 

PLAN SOCIAL - 

MICHELIN : le b9an du sixième 
pian social. - Le sixième plan 
social de Michelin, présenté le 
7 mai et qui entraîne la suppres- 
sion de 2 950 emplois d’ici à la fin 
de 1994. sera finalement mis en 
place «sans licenciement par désir 

f i nation ». a annoncé, mardi 
novembre à Clennont-Ferrand, la 
direction de Michelin (le Monde 
daté 9-10 mai). Sur les 
2 950 départs volontaires escomp- 
tés, la direction en a enregistré 
2 640 au 30 octobre - date limite 
d'inscription - dont l 612 eu 
convention de préretraite et 661 en 
congé de conversion. «La diffé- 
rence. soit 310 personnes, pourra 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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Aujourd'hui, dans une version plus dynamique 
ouverte aux actions des grandes bourses mondiales, 
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être comblée par la baisse naturelle 
des effectifs entre le 1* janvier 1993 
et le 31 décembre 1994», a précisé 
la direction. S’agissant des salariés 
en congé de conversion, le reclasse- 
ment de 314 d’entre eux est, selon 
la direction, «déjà acquis» : 
109 personnes ont retrouvé un 
emploi, 152 bénéficient d'aide à la 
création ou à la reprise d'entreprise 
et 19 sont en formation de longue 
durée. 

ENQUÊTE 

AIR FRANCE : la Commission 
européenne ouvre une enquête 
sur les émissions de tit res .' - La 
Commission européenne devait 
ouvrir, mercredi 10 novembre, une 
enquête sur Air France pour déter- 
miner si des aides pnbliques 
incompatibles avec les règlements 
européens sur la concurrence n'ont 
pas été accordées à b compagnie. 
Air France a procédé en février à 
une émission de titres pour 
1,5 milliard de francs souscrite 
essentiellement par CDC-Partidpa- 
tions, une filiale de b Caisse des 
dépôts et consignations. 


CHOMAGE PARTIEL 

FIAT: 112 680 ouvriers en 
chômage partiel en décembre. - 
Fiat a annoncé aux syndicats qu’il 
mettrait 112 680 ouvriers en 
chômage partiel, & tour de rôle, au 
mois de décembre, afin de réduire 
sa production de 46 900 unités 
(41 700 voitures de tourisme et 
5 200 véhicules industriels légers). 
Des mesures similaires de 
partiel ont touché 104 850 
de Fiat en novembre. Selon les syn- 
dicats, 12 700 ouvrière et employés 
seront frappés par cette mesure au 
cours de la première semaine 
de décembre, 12 600 pendant la 
deuxième, 31 600 pendant la troi- 
sième, 42 600 pendant la qua- 
trième, et 13 180 pendant la cin- 
quième, soit en fait entre les 3 et 
9 janvier 1994. 

INQUIÉTUDE 

EDF-GDF : quatre syndicats s'in- 
quiètent des risques de dérégle- 
mentation. - A b suite du report 
de b publication du rapport, réalisé 
par Claude Mandil et relatif à la 
déréglementation d’EDF et de 
GDF, quatre fédérations syndicales 
(CFDT, CFTC, CGT et FO) ont 
tenu à « réaffirmer », mardi 

9 novembre, «que ces projets, s’ils 
aboutissaient, porteraient atteinte à 
l’intégrité des établissements publics 
et à leur capacité à répondre à 
l’intérêt général » (le Monde du 

10 novembre). Les syndicats qui 
ont appelé les personnels d’EDF- 
GDF à des arrêts de travail et à 
.une manifestation nationale le 
23 novembre pour «défendre les 
deux établissements », ont précisé 
que « face aux risques de dérégle- 
mentation émanant de Bruxelles», 
ils souhaitent que le ministre de 
l'industrie «affirme sa détermina- 
tion à résister aux prétentions 
exhorbitantes de la Commission des 
communautés». 

VENTE 

P1NAULT-PRINTEMPS : cession 
d’une filiale de CICA. - CICA, 
une filiale du groupe Pioault-Prin- 
temps récemment vidée de la plus 
grande partie de sa substance par la 
vente de son réseau de distribution 
automobile, a cédé sa filiale 
COFAM, distributeur exclusif des 
chariots élévateurs Mitsubishi en 
France, à la société Bergerat Mon- 
noyeur Manutention (BMM). 
COFAM a réalisé l'an dernier un 
chiffre d’affaires de 102 millions de 
francs. BMM distribue déjà la mar- 
que Caterpillar dans l’Heogone. 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 10 novembre * Vive baisse d'Euro Disney 


La Bourse tte Paria était très pmdentH 
mercredi 10 novembre dans un marché 
cdma è ta veto de ta Mtt de r Armistice 
qui aBait donner l'occasion b de nom- 
breux investisseurs de se ménager un 
pont. En baisse de 0.16 % à 1 ouver- 
ture. l’Indice CAC 40 affichait 
une haïra et demie plus tard une par» 
de 0,00 %. Aux ai entoura de 13 
heures, tas valeur* françaises accen- 
tuaient leur recul en abandonnant 
0.34* ft 2 105.70 pointa. 

Les Investisseurs sa montrant donc 
prudent* avant ce* quatre fours qui 
sero nt cMmés pour bon nombre d'en- 
tre eux. bien que : ta Bourse doive fonc- 
tionner normalement vendredi. 

Pour Hnatant tas mütot» financière ne 
s'attendant pas ft une cümlnutton des 
oondWons de credh en France dans un 
proche avenir. Mercredi, ta prise an pan- 
skaï en Alamagne s'est tara au taux de 
6,38 *, soit deux centièmes da point 
an dessous de cala da ta semaine pré- 


cédente. Les chiffres d'affaires des 
«ûcMtés pour tes trois premi»* trimes- 
tres accusent dans l'enaarnWa de« 
reculs par rapport à ta même période da 
l’année précédente. Ces résultats ne 
surprennent pas les analystes mis 3s 
bissent panser à certain* que ta dmfar 
trimestre et ta premier de Tannée pro- 
chains, pourraient faire apparaîtra une 
rechuta da l'activité économique. 

Du coté des valeur*, te grand pendant 
de te séance, h la mHjoumée était Euro 
Disney. La parc de toteira a annoncé 
avoir enregistré une perte natta consoé- 
dée de 6,34 mfflards de francs au coure 
de son exercice 1992/93 achevé ta 30 
septembre contre une perte nette 
consolidée de 188 müJtons-de francs 
lora da l’sxardce précédera. Suspecta 
pendant rannonca «tes résultats, te titre 
accusait un recul da 10 % b 39,95 à 
son retour à la cotation, soit son pris 
bas niveau de l’année. 


NEW-YORK, 9 novembre 4 Repli 


Après avoir gagné du terrain durant 
ressentie! da la séance, te principal ME- 
catatr de WaB Street s'est rapSé mardi 
‘9 novembre en fin d'après-midi, las 
investisseurs préférant la prudence 
avant te débat ttfMvtaé antre te vtca-pré- 
sdent Al Gore et Tandon candidat pré- 
sidentiel indépendant Ross Parot sur 
T Accord de libre-échange nord-améri- 
cain (ALENA). L'Indice Dow Jones des 
valeurs vedettes a terminé k 
3 640.07 points, an baissa de 
7.83 points, soit un rapt) de 0,21 %. 
Las échangea ont été fournis avec cgial- 
qus 278 enflions de valeurs traitées. 
Né anmo i ns , tes titras en haussa ont été 
plus nombreux que les actions -en 
baisse - 1 201 contré 887 - et 578 
valeurs sont restées i n ch a ngée s . 

WaB Street avait été propulsée è la' 
.hausse par une natta baissa des taux 
'd'intérêt è long terme, après l'annonce 
Inattendue d'un maJ de 02% des prix 
da groa an octobre. Mais tas ttux sont 
légèrement remonté s dans Taprèa-nwfi, 
'las Investisse»* att end ant la pubêctkm . 


mercredi des prix da détaê an octobre, 
ont noté des analystes. Las prix de 
détail sont suivis da près par les mar- 
chés financiers, car Ils mekient le sec- 
teur des services. 
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LONDRES, 9 novembre t Renversement de tendance 


Après six séances consécutives de 
babas, las valeurs ont renversé ta ten- 
dance an flagrant 0,6 %, mardi 
9 novembre, è ta Bourse de Londres, 
gréce ft la haussa de Wall Street è te 
sufta des chiffres metteurs que prévu 
des prix de gros aux Etats-Unis. L'indos 
Footsie des cent grandes valeurs a 
gagné 18,4 pointa, soit 0,6 %. fc 3 096 
pointa. La votante dss échangea a-été 
assez im p onan t avec 747 mVons d'ac- 
tions co n tr e 613,2 mi (Bons ta veBta. 

La tendance est restée instable pen- 
dant une bonne partie de ta séance, tas 
investisseurs étant friteux après la forte 
ba is sa des dernterea s é an ce s . Se s'est 
ensuite nettement redressée après, l'an- 
nonce sue tes prix! deigros avalant 
baissé de 0,2 % aux ..Etats-Unis alors 
que las experts attendaient isib haussa 
da 0.3%. 


Ce renversement a permis aux phar- 
maceutiques.» aux groupes de dfati fcu- 
tion da corriger leur naisse Initiale et de 
terminer sur uns nota positiva. Ainsi, 
Glaxo Hol din g s est monté de 6 pence è 
659 et SmittriOina Bescham, as 13,5 
pence ft 409. 
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TOKYO, 10 novembre I Légère baisse 


La Bourse de Tokyo a clôturé an très 
légère baissa mercredi 10 novembre 
après une aésnce an dents de scie. Hn- 
tfica Nfcfcet-226 ré ussi s se n t è se main- 
tenir au-dessus du sauft psychologique 
de 18 000 pointa. Le principal indica- 
teur a perdu quatre points, soit 0,02 %, 
ft 16 121.71 points après un plus bas 
en séance de 17 818.28 points. L’hv 
(fice Topix, qui offre un éventail plus 
ouvert de ta Cote, a cédé 9,98 points, 
soit 0,65 %, ft 1 534.78. 

Selon les opérateurs, le marché a 
souffert des propos du ministre des 
finances, Wrohiaa FuJB, qui a déclaré 


qu'aucuns masure d’urgence n'était 
envisagée par freiner te chuta du mar- 
ché boursier. 



CHANGES 

BOURSES 

DoHar : 5,9008 F 4 

Mercredi 10 novembre, le deut- 
schemark progressait légèrement 
sur le marché des changes parisien 

4 3,4862 francs contre 
3,4855 francs mardi en fin de jour- 
née (3,4820 francs au cours indica- 
tif de la Banque de France), tandis 
qne le dollar s’effritait i 
5,9008 f/ancs cootie 5,9130 francs 

4 la clôture des échanges interban- 
caires de la veille. 

FRANCFORT 9 oov. 10 aov. 

Dollar (en DM) _ 1&47 L0IO 

TOKYO 8 nov. lOnov. 

Dollar (m pas). 187,97 187,97 

8 nov. 9 nov. 
(SBF. basa 100 : 31-12-81 ) 

Indice général CAC 586,73 587,78 

(SBF. basa 1000 : 31-12-87) 

Indice CAC 40 2084,79 2 I12£9 

NEW-YORK ftacfca Dow Jones) 

8 nov. 9 nov. 

tahnMte 3647,98 3640*7 

LONDRES flntBco t Financial Times t) 

8 nov. 9 nov. 

100 ndo» 3 077, À) 3096 


Mines d*w 233^8 232^0 

Ponds d’Etat 102^0 102,61 

FRANCFORT 

8 nov. 9 nov. 

MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (10 nov.) 6 UM fi - 15/16 % 

Haw-Ynk R env.1 .. 

TOKYO 

9 nov. 10 nov. 
NîkkB Dow Jones.. 18 125,71 18 121,71 
Indice génial 1 <4476 1 53478 

i — 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cour indirarift, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
communiqués en fia de par la des marchés de la BNP. 
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BOURSE DE PARIS DU 10 NOVEMBRE : 

sd — l.ïsI'ïrlÂl " Règlement mensuel 


liquidation : 23 novembre 
Taux de report : 8,00 


Cours relevés à 13 h 30 
CAC 40 : -0,21 % (2108,50) 
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Naissances 


M. et M- Jean-Ctante KERVTEL, 


sont heureux de Taire part de la nais- 
sance, le 8 novembre 1993, de 


Louise, 


petite soeur 

de Marie et de Romain, 

chez 

Isabelle a Y ami DUF1EF. 


56 bis, rue du Général- Ledcrc, 
78570 Andrésy. 


Adoptions 


Marie- Kerguelen 


annonce son arrivée, le 7 novembre 
1993, chez ses parents. 


Ariel FUCHS et Stéphanie, 
née Gnfttet, 


12, rue dn Chemin-Vert, 
93100 Montreuil. 


Mariages 


Etre et Tohro Km, 

Kristel « Madfe VALK, 

Les familles TUUUK et SAARD. 
Louise et Zbtgalew RAP ACK1, 
Wanda RAPACKA, 


ont In joie de faire part du mariage de 
Katrin et Jan, 
le 9 octobre 1993. 


MSfina tee 10, 

EE0021 Tallinn, Estonie. 


Décès 


- L’Association des journalistes par- 
lementaires 
fait part du décès de 


Gérard BADEL, 

membre de l’association, 
ancien président de l'Association 
de la presse ministérielle, 
ancien chef du service politique 
du Parisien. 


survenu à Paris, le 8 novembre 1993, à 
l'Sge de soixante-quatre ans. 


La levée du corps aura lieu vendredi 
12 novembre, à 9 h 30, 55, rue de 
Lotumd, Paris.15*. 


- Le président. 

Le conseil d'administration, 

Et les membres de r Association de la 
presse ministérielle, •- • 
ont la douleur de Taire part du décès de 
leur cher confrère 


Gérard BADEL, 
ancien président 
de la presse ministérielle. 


survenu le 8 novembre 1993. 

MOTOCYCLISME 


- Sa famille, 

Scs amis, 

ont le chagrin de Sûre part du décès de 


Erika BELDEN, 


morte du sida, le 5 novembre 1993, à 
l’âge de vingt-six ans. 


Arme-Françoise Paul- Prou, 
144, rue Lecourbc, 

75015 Paris. 

Suzanne Prou, 

22, rue du Hameau, 

75015 Paris. 


- M. Marcel CayoL 
son mari, 

MM. Guy et Alain Cayoi, 
ses füs, 

Valentin CoyoL 
son petit-fils, 

M. et M - Serge Lokicc, 

M. et M" Pierre Vidal-Naquet, 

M- et M" Jean Raîlbac, 
ses saurs, frère, beaux-frères et belle-, 
sœur, 

ont (a douleur d’annoncer la mort, sur- 
venue à Marseille le 4 novembre 1 993, 
dans sa soixante-deuxième année, de 


M- Alice CAYOL, 

née RaQhac. 


Les obsèques ont été célébrées en 
l’église de Mazargues (Marseille), le 
6 novembre. 


- M" Mario-Thérèse Collas 
Et ses enfants, 

ont ta douleur de faire port du décès de 


M. Daniel COLLAS, 


A Dijon, le 6 novembre 1993, dans sa 
soi xante-qu i ozième année. 


La cérémonie religieuse aura lieu le 
mercredi 10 novembre, A 14 h 30, en 
l'église Saint-Bernard, à Dijon. 


43, me Camilf c-Sain t-Saëns, 
21000 Dijon. 


- M. « M“ Yvw Delshaye, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M- Geneviève DELAHAYE, 
née Ftagenl, 


survenu le 2 novembre 1993, dans sa 
quatre-vingt-dix-huitième année. 


Les obsèques ont eu lieu le 9 novem- 
bre, dans la plus stricte intimité. 


- M. et M“ Louis Matait, 

Daniel et Mari-Jo Matait, 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Michel MALAIT, 


survenu le 8 novembre 1993, A 
Garches. 


L'incinération aura lieu le samedi 
23 novembre, A 14 heures, an cimetière 
du Père-Lachaise. 


BMW F 650 : me allemande métissée 


Après avoir renversé le 
totem cki bicylindre « flat-twin » 
avec les séries K (trois ou qua- 
tre cylindres), BMW brise un 
autre tabou. Non seulement le 
constructeur allemand renoue, 
au terme d'une parenthèse de 
vingt-sept ans, avec un moteur 
monocylindre, mais il délaisse 

B our la première fois de son 
istoire entamée en 1923 la 
traditionnelle transmission par 
cardan au profit d'une chaîne. 
La F 650, qui vient tout juste 
d’fitre commercialisée en 
France, cumule d’autres origi- 
nalités. Sa fabrication a été 
confiée au constructeur italien 
AprHia, et le moteur qui l'anime 
a été conçu par l'autrichien 
Bombardier-Rotax. Une recette 
européenne qui permet d'affi- 
cher un prix k raisonnable » 
(39 900 francs), nettement 
inférieur au reste de la gamme, 
proposé à partir de 
50 000 francs. 


Conscients que le marque ne 
pouvait plus se cantonner aux 
seules grosses cylindrées, les 
dirigeants de Munich étaient è 
la recherche d'un modèle qui 
séduirait un public plus jeune et 
élargirait une clientèle devenue 
trop typée. La F 650 (pour 
laquelle un intervalle de 
10 OOO kilomètres est prévu 
entre deux révisions) repose 
sur la complémentarité des 
trois partenaires ; Rotax fournit 
un moteur qui a fait ses 
preuves notamment sur i’Apri- 
lia Pegaso, et le constructeur 
italien apporte son savoir-faire 
(ei, accessoirement, des coûts 
salariaux sensiblement moins 
élevés) sous la férule de BMW, 
maître d'œuvre de ce projet, 
qu’il s'agisse du design ou du 
concept technique. 


une plus grande fiabilité quitte 
è perdre un peu de puissance 
(49 chevaux à 6 500 tr/min), la 
F 650 est sage sans être fade. 
Très compacte et pas trop 
lourde (189 kg), cette moto, 
dont la hauteur de selle a été 
volontairement abaissée è 
810 millimètres, n 'effarouchera 
pas les novices. Confortable - 
le passager peut compter sur 
ds larges poignées de main- 
tien, et une petite molette 
située sous la selle permet de 
régler la précontrainte de 
l'amortisseur arrière -, elle 
reçoit deux freins monodisques 
efficaces, bien que manquant 
un peu de progressivité, et un 
curieux bras arrière faisant 
office de bavette pour éviter 
les projections de boue. En 
revanche, la tableau de bord, 
franchement inesthétique, est 
difficilement lisible, et la 
béquille latérale souffre d'une 
fâcheuse tendance à se replier 
(la béquille centrale, elle, est 
irréprochable). 


Sur fa route, la F 650, dont 
la Bgne arrondie évoque un peu 
la nouvelle R 1100 RS, se 
comporte comme un petit 
t trail-bike » point trop agressif 
mais agile, avec de bonnes 
reprises è bas régime - mais 
sans les vibrations tonitruantes 
chères aux amateurs de gros 
monocylindres - et une excel- 
lente stabilité à vitesse élevée 
où, malgré sa discrétion, le 
déflecteur assure une bonne 
protection du pilote. 


Dotée de quatre soupapes 
(au lieu des cinq habituellement 
montées sur le Rotax de 
652 cc refroidi par eau) afin 
d'obtenir un meilleur couple et 


En termes d'image, cette 
BMW métissée constitue peut- 
être un pari risqué. Mais cette 
tentative peut aussi se révéler 
payante. Quelque 80 % des 
acheteurs de BMW ne confir- 
ment-ils pas leur choix lors- 
qu'ils changent de moto 7 


JEAN-MICHEL NORMAND 


► BMW F 850. Prix dé en 
main; 39 900 francs. 


- M* Yvonne Koricsoner. 

M. et M"* Jean-Pierre Brisabois 
et leurs enfants. 

Le docteur Elizabeth Ungar, 

M. Oyorgy Szüagyi 
et ses enfanta, 

ont la tristesse de taire part dn rappel & 
Dieu de 


Joseph KORICSONER, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la déportation, 
médaille du Levant, 


survenu le S novembre 1993, A l’âge do 
quatre-vingt-neuf ans. 


La messe d’adieu et l’inhumation ont 
eu lieu le 8 novembre, dans l’Intimité 
familiale. 


25, rue Jean-Bdlegambe, 
59500 Douai 


- OPAC de Seine-Maritime. 


M. Chartes Revêt, 
vice -président, 

Et les membres du conseil d’adminis- 
tration, 

MM. R. Faucon, A. Dulieu, H. Gri- 
veau. 


directeurs généraux honoraires, 

La direction. 

Et l’ensemble du personnel de 
rOPAC 76 , 

rendent hommage A leur président. 


M. André MARTIN, 
officier de ta Légion d'honneur, 
président du conseil général 
de la Seine-Maritime, 
sénateur, maire de MontviDe, 
président de l'Office public 
d'aménagement et de construction 
de Seine-Maritime depuis 1970, 
secrétaire général 
de ta Fédération nationale 
des offices d’HLM 
. et des OPAC, 
membre du bureau 
et du comité directeur 
de l'Union nationale 
des organismes d’HLM, 
président de ta commission mixte 
nationale HLM-u 
président de fl 


décédé le 7 novembre 1993. 


La cérémonie religieuse aura lieu ce 
jour en l’église Notre-Dame de Mont- 
vîlk. 


(Le Monde du 9 novembre.) 


- Aix-en-Provence, 


M“ Roger de Morant, 
son épouse, 

M. et M* Jean-Pierre de Morant, 
leurs enfants et petita-enfants, 

M»* Jacqueline Chambaud de 
Morant, . ... . 

ses enfants et petits-enfants, . -J" 
■'= M. et M" Jean-Marie de Morant* 
et leurs entants, 

M" ta générale Bertin, 
ses enfanta et petits-eatan», 
ont ta tristesse de taire part du décès, 
survenu le 6 novembre. 1993, dans sa 
quatre- vingt-troisième aimée, de 


M. Roger de MORANT, 
préfet honoraire, 

ancien directeur général de la société 
Canal de Provence et d’aménagement 
de la région provençale, 
officier de 1a Légion d'honneur. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu 
. Jarts l'intimité. 


Cet avis tient lieu de bîre-part. 


6. cours Mirabeau, 
(3100 Aix-en-Provence. 


- La famille, 

Les parents. 

Les amis, 

ont ta douleur de taire part du décès de 


Edmond NOYEL-CATZN, 
médecin. 


survenu le 7 novembre 1993, A Saint- 
Etienne, dans sa cinquante-deuxième 
année. 


Cet avis tient lieu de taire-part. 


- La Boule. Paris. Saint-Nazaire. 


M“ Maximiliennc Perrault, 
son épouse, 

M. et M« Maxime Perrault, 

M. et M» Claude Raoul, 
ses enfants. 

Ses petitaentants, 

Et toute ta famille, 

ont b douleur de taire part du décès de 


M. André PERRAULT, 


survenu A l'Age de quatre-vingt-quatre 
ans. 


Les obsèques civiles auront lieu le 
mercredi 10 novembre 1993, A 16 h 4S. 
au cimetière de La Baule-Escoublac. 


Cet avis tient lieu de taire-parL 


40, route de ta Vilte-Halgand, 
44500 La Saule. 

2, vüta Chanez, 

75016 Paris. 


- Marie-France, Saroy et Tyani, 
ont ramené leur époux et leur père. 


Tüarri S MAO Ut, 
dormir sous le soleil tunisien. 


Si l'océan était de l'encre, il ne suffi 
rail pas A écrire tout ce qu’il nous s 
apporté. 


Que ses amis aient une tendre panée 
pour lui et ne soient pas trop tristes, six 
pieds sous terre, il rit encore. 


Racfaîd TOURI, 
p ro fes s e u r A ('université <P Alger, 
ancien doyen de ta faculté des sciences, 
recteur de l’univentté d’Alger, 
ministre plénipotentiaire 
auprès de PUNESCO, à Puis, 


survenu le 7 novembre 1993, A l’Age de 
soixante-cinq ans. 


M- Krita, 

7, rue Pierre-Gourdault, 
75013 Paris. 

34, boulevard Bougara, 
Alger (Algérie). 


- Ingeborg, Thérèse, Sylvie Trosa et 
John Ntchobon 

ont ta douteur de faire part du décès de 


Pascal TROSA, 


survenu soudainement dans sa 
soixante- neuvième année. 


16, rue des Saussaies, 
75008 Parta 


Remerciements 


- M. et M“ Jean-Français Fauconnet, 
Et toute leur tanrille, 
très touchés des marques de sympathie 
que vous leur avez témoignées lots du 
décès, survenu le 30 octobre 1993, de 


M. Je an FAUCONNET, 


vous adressent leurs plus sincères 
remeretemeuts. 


Messes anniversaires 


- Une messe sera célébrée le 
17 novembre 1993, à 10 h 30, en 
l'église Saint-Louis des Invalides, A la 
mémoire de 


Jacques LALLEMENT, 
rappelé à Dieu le 18 octobre. 


- La Fédération française des socié- 
tés d’assoraûcca •. 

vôuS invite à participer -à la meswFqui 
sera célébrée te mercredi 17 novembre 
1993, A 10 h 30, en l’église Saint-Louis 
des Invalides, i ta mémoire de son pré- 
sident d’honneur, 


ML Jacques LALLEMENT, 

décédé 1e 18 octobre 1993. 


- a l'occasion de ta messe qui sera 
célébrée en l’église Saint-Louis des 
Invalides, le 17 novembre 1993, A 
10 h 30, A ta mémoire de 


ML Jacques LALLEMENT, 

ancien vice-président du CNPF 
et ancien président 
de ta Commission économique, 


Le président, François Perigot, 

Les membres du conseil exécutif et 
de rassemblée générale du CNPF, 
profondément touchés par sa récente 
disparition, partagent la peine de la 
ftmiüe et s'associent à sa prière. 


Anniversaires 


Annie GRAZIETTI-JEANBRAU, 
Oran, 25 décembre 1942, 
Montpellier, Il novembre 1985. 


« Le Jkure est pareil à ma peine, 
tl s’écoule et ne tarü pas. » 

Apollinaire. 


- Le 1 1 novembre 1973, nous quit- 
tait 


Marie-Louise LURKN. 
Vingt ans d’absence». 


Ses entants, 

Brigitte, Mme, Isabelle et Luc Noyant 


Soutenances de thèses 


- « Les habitats perchés dans ta 
boude du fleuve Niger (Mali) », par 
Jean-Christophe Huet, sous ta direction 
de Jean Galtais, le 16 novembre 1993, 
i 14 b 30, à ta Sorbonne, salle des 
Acte, 1, rue Victor-Cousin, Paris-5*. 


CARNET DU MONDE 

Renseignement» : 40-65-23-94 

Tarif : la figue H.T. 

Toutes rubriques 100 F 

Abonnés et actionnaires - 90 F 
CoflUDumcaL dherses — 105 F 
Thèses étudiants 60 F 


LÉGION D’HONNEUR 


Est nommé chevalier : 
Georges Jacono. 




- M*» Fa tinta Tou ri, 

M- Leila Krita, 
née Toari, 

• Soraya, 
ses fûtes, 

M. Azzedine Touri, 
son fils, 

M. Jamal Krita, 
son gendre, 

Kenza, Salah, Mcriem, ■ Smail, 
Rachid, Bouzîd, 
jcs pems-eofanta, 

Ainsi que les familles parentes, 
alliées. 

Et amies, 

ont 1e grand chagrin de faire pan dn 
rappel A Dieu de 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 6168 



VERTICALEMENT 


HORIZONTALEMENT 
1 1. Qui ont été bien sautées. - 

U. Une patte qui peut 3tre de 
velours. - III. Devenu vraiment 
corrompu. Parfois en plein ciel. - 
IV. Enflamme des vaisseaux. - 

V. Qui a pris sa volée. - 
VI. Coule en Guyane. - Vü. Mau- 
vais fond. Comme le bon temps. 
- vin. Qui n'ont pas eu leur dû. 
Coule è l'étranger. - IX. Dieu. 
Partie de dominos. - X. Un appel 
.qui fait très chouette. - XI. Qui 
sont bien rentrées. 


MÉTÉOROLOGIE 



Jeudi : Variable sur la majorité du pays, fai- 
blement pluvieux au sud. - Sur le nord-est du 
pays, de l'Alsace & la Franche-Comté, les plues 
cesseront en cours de matinée, pour laisser pro- 
gressivement la place è quelques belles éclaircies. 

Sur les deux tiers nord du pays, du nord de 
l'Aquitalna à l’Auvergne et è Rhône- Alpes, le de! 
sera variable avec de belles éclaircies. La matin, 
i quelques petites averses se produiront sur (es 
.côtes de la Manche essentiel le ment En revanche, 
[en coure de matinée, le dsl deviendra plus rriena- 
jçani sur ta Bretagne, avec un passage pluvieux plus 
; soutenu; dans l'après-midi, ce type de temps phi- 
vio-instable gagnera un grand quart nord-ouest, 
jusqu'à la région parisienne et au nord. 

Au sud, des Pyrénées aux Alpes, ciel le plus 
souvent couvert, avec des pMss faibles en général. 
En journée, (es pluies cesseront progressivement 
partout, en s'évacuant vers la sud-est du pays. La 
,vent de sud-est soufflera entra ta Corse et ta conti- 
nent jusqu'à 50 km/h en pointas. Sur ta relief 
pyrénéen, les pluies seront toutefois plus soute- 
nues, elles persisteront une bonne partie de ta 
journée et se transformeront en nage vers 7 700 
mètres. 


Les températures mirilmates seront comprises 
entra 3 et 5 degrés au nord, sauf près des côtes, 
où êtes seront pars douces avec 7 degrés. Au sud, 
il fera entre 9 et 13 degrés. Dans » journée, le 
mercure évoluera en règle générale entra 10 et 12 
degrés au nord et entre 14 et 16 degrés au sud. 


(Document établi arec le support tcefciuçwr spécial 
de la Météorologie nationale.) 
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PRÉVISIONS POUR LE 12 NOVEMBRE 1993 A0HTUC 



DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 



DES LIVRES 


tr 


.... y: 


1 . On fait appel à hé pour de 
nouvelles mises de fonde. . - 
2. Capitale étrangère. S'attaque 
aux céréales, r 3. Traits très 
fins. Bout à bout. - 4. Pas d'Ita- 
lie. Coule en Bretagne. -■ 5. Un 
drôle d'individu. Préposition. - 
6. Bande d'étoffe. F ut e nvoyée 
paître. Lettre. - 7. Pontificaux, Ss 
ont été annexés. Qui évoque une 
certaine odeur. - 8. Eléments, de 
construction. - 9. Pas aimable. 
Lie. 


Solution du problème rr 6167 

Horizontalement 


1. Claires. - H. Ouste, ira. - 
111. Misogynes. - IV. Inusité. - 
V. Une. SOS. - VI. Nègre. Tu. - 
Vil. Iseo. Erre. - VIII. Asad. 
Sons. - IX. Ne. Osés. - X. Tût 
3. - XJ. Essoré. Pi. 


Verticalement 

1. Communiante. - 2. Lui. 
Ness. Os. - 3. Assiégeants. - 
4. hon. Rôde. - 5. Régule. Or.,- 
6. Ys. Esope. - 7. Sinistrose. - 
8. Retourne. - 9. Basés. Essai. 
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MERCREDI 10 NOVEMBRE 


IMAGES 


DANIEL SCHNE1DERMANN 




14.35 Club Dorothée. 

17.50 Série : 

Le Miel et les Abattes. 

18.20 Série: 

Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine: 

Coucou c'est nous I 

Invitée : Christine Boisson. 

19.50 Divertissement : 

Le Bébête Show 
(et à 1.25). 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Variétés : Sacrée soirée. 

Invités : Jacqueline Bis set. 
Anouk Aimée, Marie Trintj- 
Qram, Jean-Hugues Angjade, 
André DussetHer, Daniel Géfln. 
acteurs du film las Mar - 
mottes; Valérie-Anne Giscard 
d'Estaing fie Livre des inven- 
tions}. variétés : Patricia Kaas. 
Herbert Léonard, Pierre Perret, 
□any Brillant, ûave, Nina 
Moreto, 4 Non Blondes, 
Karine Costa. Daniel Levy. 
Julian Courbet, Dan Bolender. 
2245 Magazine : 52 sur la Une. 

La vaflée des trorope-fai-mort. 
2345 Magazine : Formule foot. 

Championnat de France : 
Auxerre-Bordeaux ; Les autres 
matches, Lyon- Marseille, 

Lens-Names, Cames-Monaco, 
. PSG-Le Havre, Martigues- 
Sanr-etienne. 

0.20 Sport : Boxe. 

Championnat du mande WBA 
dBS mi -lourds : Virai! Hiü 
(Etats-Unjs>-Saul Montana 
(Mexique), à Fargo (Etats- 
Unis) 

1.30 Journal et Météo. 

FRANCE 2 

15.40 Variétés : 

La Chance aux chansons. 
Fanfares de France. 

18.35 Jeu: 

Des chiffres et des lettres. 

17.05 Magazine : Giga. 

18.35 Jeu : Un pour tous. 

19.15 Jeu : Que le meilleur gagna. 

19.55 Tirage du Loto (et k 2045). 


4^ Prolongation 
• jusqu’au 
{ 11 novembre 
13 de 1 0h à 22 h. 

Samaritaine 


20.00 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.60 Tétéfifm: 

La Lattre inachevée. 

De Chantal Picauft. 

22.30 Documentaire : Chroniques 
de l'hôpital d'Armont! ères. 
De Daniel Karfin (9* c hro niq ue}. 

23.35 Journal et Météo. - 

23.55 Magazine: 

Le Corde de minuit 
Présenté par tâchai Raid. 

1.05 Court métrage : 

Histoire comte. 

La MSTtre de lumière: Epreuve 
d'artiste. 

FRANCE 3 

1445 Magazine du Sénat 

15.00 Questions eu gouverne- 
ment en direct de l'Assem- 
blée nationale.' 

10.45 Jeu : Les Délires d'Hugo. 

17.45 Magazine: 

Une pêche d'enfer. 

18.25 Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un (ivre, un jour. 

Estorhazy, d'Irène Dîsche, 
Hans-Magnus Enzensbergar ai 
Miche) Sowa. 

19.00 Le 1 9-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31. le joumaJ 
de la région. 

20.05 Divertissement: 

La Grande Classé. 

20.30 La Journal des sports. 

20.45 INC. 


La Marche du siècle. 

Où sont passés fis s espions? 
- De l’espionnage industriel à 
l'IntelRgence économique. 
Invités: Henri Martre, ancien 
PDG d’ Aérospatiale ; Peter 
Schweizer (tapions nou- 
veaux}: Christian Harbuiot, 
co rédacteur du rapport fntgfë- 
gence économique et straté- 
gie des entreprises; Repor- 
tages : 007 est mort; La 
renseignement économique 
est Immortel: Au royaume du 
renseignement économique, a 
n'est point d'amis. 

2230 Journal et Météo. 

23.00 Mercredi chez vous. ' 

CANAL PLUS 

15.05 Téléfilm : 

la Petite Sauvage. 

De Diane Kaaton. 

16.35 Surprises. 

16.45 Dessin animé : 

Les Simpson. 

17.05 Les Superetars du catch. 


CansiOe peluche. 

Bn cbùr jusqu'à 21.00 

Ça cartoon. 

Magazine: 

Nul» part aflleurs. 

Le Journal du cinéma 
du mercretfi. 

Cinéma : Les Amies 
de ma femme. □ 

Füm français de Didier Van 
Cauwetaen (1992). 

Magazine : Jour de foot 
Buts et extraits des matches 
de b 17* journée du cham- 
pionnat de France de DI. 
Flash d'informations. 
Cinéma : L'Inconnu 
dans la maison. □ 

Film français de Georges Laut- 
ner 11992). 

Cinéma : Le Chêne. ■■ 

FBm franco-roumain de Lucien 
PrntiJIie (1991). 

Magazine : 

L'Œu du cyclone. 


— Sur la câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

L'hôtel de Madsen. 

D* Annette Oèsen et Katja For- 
fa wt Petersen. 

1745 Magazine : Transit (redtff.). 

18.50 Chronique: 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor 
(rediff.). 

19.00 Série : Haie and Pace. 

19.35 Magazine : Mégamix. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Rushdie et sas frères. 

En direct du Carrefour des lit- 
tératures. Rediffusion de l'in- 
tervention de Saknen Rushdie 
du 7 novembre. 

21.40 ► Documentaire: 

Les printemps du Sacre. 

De Brigitte Hernandez et Jac- 
ques Mataterre. ■ 

2240 Danse: 

Le Sacre du printemps. 
Recréation de b chorégraphie 
de Nijinskl per b Jeffrey Bal- 
let. 

23.10 Musicarchive : 

Spécial dansa. 

Anna Pavlova. 

23.40 Cinéma : La Printemps 
d'une petite vite, sa 

les interventions à la radio 

Redio-Shalom, 18 h 30 : Brice 
lalonda (cLe grand débat»}. 


Film chinois de Fei Mu 
(1948) (v.o.). 

M6 

Magazine : E * M 6. 
Magazine : Fbshbacfc. 
Magazine : Fax' O. 

Variétés ; Muttitop. 

Série : L'Etalon noir. 

Série : Code Quantum. 

Série : Deux flics i Itâami. 
Six minutas d'i n for ma tions. 

Météo. 

Série : Papa bricole 1 
Magazine : Ecolo 6 
(et 5045). 

Le dernier cheval sauvage. 
Téléfilm ; Mon Dieu, 
on a tué ma femme 1 
De 8az Taylor. 

TéJéfBm : U Crime oubüé. 
D'Ed Sherin. 

Magazine : Emotions. 

Six minutes première heure. 
Rediffusions. 


20.30 Tire ta langue. 

Le français classique. 

21.32 Correspondances. 

Des nouvelles de b Belgique, 
du Canada et de b Suisse. 

22.00 Communauté des radios 
pubfiques de langue fran- 
çaise. Premiers regards sur 
un Nouveau Monde : Iss 
Etats-Unis ou l' Amérique telle 
qVb l'ont vue (5). 

22.40 Les Nuits magnétiques. 

A fleur de peau, étoffes, cuir, 
accessoires (2). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.23 Un fauteuil pour l'orchestre. 

20-30 Concert (donné le 9 octobre 5 
Radio-France) : Cantus in 
memory of Benjamin Brittan, 
de Pafirt; Concerto pour flûte 
et harpe en ut majeur K 299, 
Symphonie n- 39 en mi bémol 
majeur K 543, d» Mozart, par 
l’Orchestre philharmonique de 
Radio-France. 

22.00 Semaine internationale de 
la guitare. Nomma! op. 70. 
de Britten, par Alexander 
Svete; Trots eprtaphios, de 
Thecdotakis. par Costa Cot- 
stois ; Rho de los Orishas. de 
Brouwer, par Alvaro Piem. 

23.09 Ainsi b nuit 
0.00 L'Heure bleue. 


Une journée de signes 


C 'ÉTAIT fôte dans les 
rangs de la police pari- 
sienne, où l'on inaugurait 
une nouvelle « brigade anticri- 
mtnafité ». destinée à assurer la 
sécurité nocturne des rues de 
Paris. D’abord, on inaugura 
donc. Véhicules scintillant dans 
la nuit, et impeccablement ali- 
gnés comme à la parade, 
ministre de l'intérieur au visage 
dissuasif à souhait. Après (a 
cérémonie, comme l'ensemble 
était un peu statique et que 
l'on manquait d’images, toute 
la noce fila en trombe vers les 
quartiers chauds, afin de véri- 
fier le bon état de marcha de la 
nouvelle unité. L'on y procéda 
solennellement à l'arrestation 
d'un revendeur de drogue - un 
mai chanceux, celui-lè. TF 1 
profita de l’occasion pour 
annoncer une bonne nouvelle : 
la délinquance avait diminué de 
6 % depuis six mois - six 
mois, quelle heureuse coïnci- 
dence I - sans toutefois préci- 
ser si cette baisse providen- 
tielle était corrigée des 
variations saisonnières. 

A peine ce message musclé 
était-il envoyé que la majorité 
adressait au pays un signe 
d’harmonie. Edouard Balladur 
et Jacques Chirac se retrouvè- 
rent. sur le quai de la gare de 
l'Est, devant le train de Colom- 
bey. Là encore, la caméra était 
là. Le micro de TF 1 saisit au 
vol un sonore : e Bonjour, 
Edouard I» On ne s'embrassa 
pas, mais tout juste. L'on 
déjeuna en tête à tète dans le 
train Paris-Colombey. l'on 
assista côte à côte à la messe, 
l'on se recueillit ensemble 
devant la grande tombe du 


petit cimetière. La foule cria : 
e Bravo M. Balladur, bravo 
M. Chirac. » M. Balladur signa 
plusieurs autographes dont 
l‘un, sembla-t-il, sur une photo 
de MM. Chirac et Pons. C'était 
beau comme une scène des 
Guignols de Canal Plus. 

Au petit matin, le gouverne- 
ment avait fait procéder dans 
le « mouvance du FIS » h ce 
qu'il ne fallait surtout pas appe- 
ler une rafle. Comment, alors? 
Une vagua d’interpellations 7 
Voilà. De la difficulté de doser 
un signe - encore un I : il fallait 
que celui-ci fût suffisamment 
ferme pour être reçu par ses 
destinataires, en Algérie, mais 
suffisamment rassurant pour 
ne pas émouvoir les musul- 
mans de France. Après avoir 
abondamment montré des 
scènes d'interpellation, les 
commentaires soulignèrent 
donc que a la grande majorité 
des musulmans de France res- 
taient modérés», ail ne faut 
pas confondre le FIS et ses 
nébuleuses », insista PPDA. 
Toutes les chaînes donnèrent 
la parole au recteur de la Mos- 
quée de Paris, qui avait eu en 
ligne aM. le ministre de l'inté- 
rieur » et. assis dans son 
bureau, multiplia les appels au 
calme, sans que Ton discernât 
toujours s'il s'adressait aux 
fidèles de la communauté ou à 
aM. le ministre de l'intérieur», 
a Ce n'est pas une opération 
judiciaire ou policière, c'est une 
opération politique», expliqua 
plus tard è Christine Ockrem le 
spécialiste de l'islam Gilles 
Kepel. On avait cru compren- 
dre. 


Les programmes complets de radio, de télévision et taie sélection du 
câble sont publfés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : ► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » : □ F3m à éviter : ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■e Chef-d'œuvre ou classique. 
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Série : Mésaventures. 

Météo (et è 6.68, 8.23). 

Cfeifa mfni Zig-Zag. Joyce. 

Journal 

Dessin anfané: 

Transimrtazors 

lot i 8.22). 

Club Dorothée avant l'école. 
Télé-shopping. 

Club Dorothée. 

Feuilleton ; Santa Barbara. 

Jjy ■ 

La Roue de fa fortune. 

Jeu: Le Juste Prix. 
Magazine : A vrai dire. 
Journal, Météo et Tout 
compte fort. 

FeuUeton: 

Les Feux de l'amour. 

Série : Cannon. 

Jeu : Une famille en or. 

Club Dorothée. 

Série: 

Premiers baisers. 

Série : 

Hélène et les garçons. 
Ma g azine : 

Coucou, c'est nouai 
Présanté par Christophe 
Dechavanne. 

Invité : Sébastien Roch. 
Divertissement : 

U Bébfite Show 
(et è 0 . 60 ). 

Journal. Tiercé et Météo. 
Téléfilm: 

Le juge est une femme. 


Les Plus Belles Moquettes 

;i dt'v prix iMJiinnl in; iin\s 

spécialité LAI ME 

La Moquetterie 

aa-J. rue (le Va ni 
7501? i’AfxIN 

42 - 50 - 4) -83 
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Le meilleur de lo radio 
chaque semaine; 
dans le nouveau supplément 
rcdio*télé du Monde 


Aux marches du palais, da 
Serge Leroy. 

22.25 Magazine: Télé-vision. 

Présenté par Béatrice SchOn- 
berg. 1- partie : Les person- 
nalités politiques et la télévi- 
sion, avec Robart-André 
Vivien. Brice La tonde, André 
Santini... 2* partie : Le» 
femmes des animateurs de 
télévision. 

23.45 Feuflfcton : La Mafia 2. . 

De Flore stano Vandni (4* épi- 
sode). 

0.55 Journal et Météo. 

1.00 Série -.Côté cœur (été 4.35). 

1.25 TT1 nuit 

(et à 2.30. 3.00, 3.56). 

1.35 Documentaire: 

Histoires naturelles 
(et è 4.05). 

2.35 Série : Intrigues. 

3.10 Documentaire: 

Le Chemin des Indiens 
morts (2* partie). 

5.00 Musique. 

5.10 Documentaire : 

Histoire de la vie. 

FRANCE 2 

5.% Feuilleton : 

Monsieur Belvédère. 

&20 Dessin animé. 

8.30 Télématin. 

Avec la journal è 7.00, 7.30, 
8.00. 

8.35 FeuMeton; 

Amoureusement vôtre. 

9.00 FeuSJeton : 

Amour, gloire et beauté. 

9.25 Série : Tequila et Bonetti. 

10.05 Série : 

L'Equipée 

du Poney-Express. 

10,55 Série: Flic è tout faire. 

11.15 Flash d'informations. 

11.20 Jeu: Motus. 

11.50 Jeu: Pyramide (et è 4.40). 
12J20 Jeu : Ces armées-là. 

12.59 Journal et Météo. 

13.45 Cinéma : flash Gordon, n 
FUm britannique de Mike 

■ Hodgea (Î88Q). 

1540 Tiercé, en iSrect de Saint- 
Cloud. 

15.50 Variétés: 

La Chance aux chansons. 
Emission présentée par Pascal 
Sevra n. Invité : le général 
Bîgeard. 

15.45 Jeu : 

Dos chiffres et des lettres. 

17.05 Magazine : Giga. 

16.40 Jeu : Un pourtous. 

19.20 Jeu: Que le meilleur gagne. 

Les interventions à ta radio 

Q*FM, 19 heures : Dominique 
Perben et Jacques Pessis {* Le 
Grand O'-OTM-fr Croùd. 


20.00 Journal, Journal des 
- courses. 

Météo et Info route. 

20.50 Magazine: 

Enrayé spécial. 

Thaïlande : l'amour è mort; La 
voie Kasa, de Bernard Lebrun 
et Pascal SteUatta. 

22.25 Divertissement : 

Juste pour tire. 

Présenté par Marcel BéCvesu. 

23.30 Journal et Météo. 

23.50 Magazine: 

Le Cercle de minuit. 
Présenté par Michel FWd. 

1.00 Série : Les Diamants 
de la vengeance. 

2-25 Le Magazine de (‘emploi 
(rediff.). 

3.30 Magazine : Mascarines 
(redfff.J. 

4,25 24 heures d'Info. 

FRANCE 3 

7.00 Premier service. 

7.15 Bonjour (es petits loups. 

8.00 Les MinJceums. 

11.00 Magazine: 

Français, si vous parliez. 
Partes de mémoire rurwmate- 
dla qui nous guetta? 

11.45 La Cuisine des mousque- 
taires. 

12.00 Flash d'informations. 

12.05 Danse : L'Ombre. 
Chorégraphia de Pierre 
Incotte. 

12.30 Magazine : Bagnoles. 

1245 Journal. 

13.00 (Magazine: 

Votre cas nous intéresse. 
Problèmes de voisinage. 

13.30 Documentaire : 

U Légende des drapeaux. 
D’Yves et Ada Rémy. 

14.25 Série : La croisière s'amusa. 

15.15 Série : Capitaine Furifio. 

18.10 Téléfilm : Le Curé de Tours. 

' De Gabriel Axel. 

17.45 Magazine: 

Une pêche d'enfer. 

18 2b Jeu : Questions 
pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

KBfoy. KHroy, d'Ib Micheèi. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

De 19.09 à 19.31, le journal 
de la région. 

20.05 Divertissement : 
le Grande Classe. 

20.30 U Journal des sports, 

20.40 Keno. 

20.50 Cinéma : 

Le Lieu du crime. *■ 

Film français d’André Téchiné 
(1986). 

22.20 Journal et Météo. 

22.55 Cinéma : 

Drôle d'en droit 


pour une rencontra. ■■ 

Film français de François 
Dupeyron (1988). 

0.30 Continentales. L’Eurojour- 
nal : finfo an v.o. 


CANAL PLUS 

■ En dair jusqu'à 7.25 
CBS Evenmg News. 

Le Journal de l'emploi. 
CanaOe peluche. 

En clair jusqu'à 8.05 - - 
Ça cartoon. 

Documentaire : 

Les Contes de le nuit 
Surprises. 

Cinéma : 

Néfertfti. reine du Nfi. ■ 

FrtTi italien de Fernando Cer- 
chio (1961). 

Flash d'informations. 
Cinéma : 

L'Affaire des poisons. ■■ 
Film français d'Henri Decoin 
(1955). 

En dair jusqu'à 13.35 
Magazine : 

La Grande Famille. 

Le Journal de l'emploi. 

Série : Le Juge de la nuit 
Documentaire : 

Chimpanzés au quotidien. 
D’Mstair FothergÙI. 

Sport : Rugby. 
Barbarians-Auatralie. Damier 
match des Australiens en 
France, en direct de Clermont- 
Ferrand. 

Magazine : 

L'CEfl du cyclone. 

Danse avec les pieds. 
Documentaire : 

1918, de la guerre è (a mer. 
De Vincent Gruyer et Alice 
Hemiaux. 

Canaille peluche. 

fin dair jusqu'à 20.35— - 

Ça cartoon. 

Magazine: 

Nulle part affleure. 

Présenté par Philippe GiWas et 
Antoine de Caunas. Invités : 
Patrick Gaboriau. Tony Joe 
Whhe. 

La Journal du cinéma. 


Le meilleur du câble 
chaque semaine, 
dans le nouveau supplément 
radio*fé[é duAIoncfe 


20.35 Cméma : 

Une lueur dans la mot □ 

Film américain da David SbH- 
zer (1991). 

2240 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma : Robin des Bois, 
prince des voleurs. ■ 

film américain de Kevin Rey- 
nolds (1990). 

1 .05 Cinéma : Vidéo Kid. □ 

film américain da Todd Hol- 
land (1989) (v.o.. dam. cfiff.). 

2.40 Surprises. 

ARTE 

— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Cméma : Le Criminel, a a 
film américain d'Orson Wbübs 
( 1946) (v.o., rediff.). 

18.35 Documentaire : 

Mémoire ocre. 

De Daout Aoulsd Syad 
(redtff.l. 

19.00 Série : Haie and Pace. 

19.25 Documentaire : 

Après la Grande Guerre. 

De Watrud Manfeld. 

20.30 8 1/2 Journal, 

20.50 ► Soirée thématique : 

Les Années fracture. 

20.51 Documentaire: 

La Grande Guerre à l'écran. 
De GiHes Nadeau ei Jean-Paul 
Guiflemard. 

21.40 Débat (et è 23.30). 

Animé par Michel Polac. avec 
Jay waiter, Gard Krumeich. 
Annette Becker. Stéphane 
Audoin-Pouzeau. 

22.05 Cinéma : Les Sentiers 
da la gloire. ■■ 

Film américain de Stanley 
Kubrick (1958) (v.o.). 

23.40 Documentaire : 

La Grande Guerre 

en chansons. 

De Gifles Nadeau et Marie- 
Noôl Darmoie. avec Hanna 
SchyguBa. Mouloudji, Marc 
□garer, Gérard Viate et Kevin 
Coyne. 

M6 

7.00 Informations : M 6 express 
(et à 8.00. 9.00, 10.00. 
10.45, 11.50). 

7.05 Musique: 

Boulevard des cfipa 

(et à 8.05. 9.35. 10.05, 1.30. 
6.25). 

9.05 M 6 boutique. Téié-echat 

9.30 Infüconsommation. 

10.55 Série : Cagney et Lacey. 

12.00 Série : Papa Schuhz. 

12.30 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

13.25 Cinéma: 

Le Fou du roi. □ 

Film français d'Yvan Chiffre 
(1984). 


15.00 Cinéma : 

Y a pas le feu. o 

Film français da Richard Bal- 

ducci (1984). 

18.25 Série: L'Exilé. 

17.05 Variétés : Multitop. 

17.30 Série: L'Etalon noir. 

18.00 Série : Coda Quantum. 

19.00 Série : 

Deux flics à Miami. 

19.54 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 Série : Papa bricole I 

20.35 Météo 8. 

20.55 Cinéma: 

Bleu comme l'enfer. ■ 

Fflm français d'Yves Boisset 
(1985). 

22.45 Cinéma : Canle. ■■ 

Fflm américain da Brian De 
P aima (1976). 

0.25 Informations : 

Six minutas première heure. 
0.35 Magazine : Fréquenstar. 

2.30 Rediffusions. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Ecritures pour marion- 
nettes. 

Deux textes de Gérard Lépi- 
nois : Paradox Parada ; la 
Petite Physique des autres élé- 
ments. 

21.30 Profila perdus. 

GnjBo Carlo Argan (2). 

2240 Les Nuits magnétiques. 

A fleur de peau, étoffes, cuir, ' 
accessoires P). 

0.05 Du Jour au lendemain. 

Avec notre collaborateur 
Patrick Kéchtehian (las Usages 
de l’étemiié). 

0.50 Musique : Coda. 

Chercher la femme (4). 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 29 octobre 

è la SaRe Playat) : Requiem, de 
Verdi, par tes Chœurs et l'Or- 
chestre philharmonique da 
RadlO'france. dir. Neflo Senti; 
sol. : Paulatta da Vaughn. 
soprano ; Anna Schfani, 
contralto; Roberto Atagna, 
ténor; Valentin Pivovarov, 
baryton. 

23.09 Ainsi la nuit 

Sonate pour violon celle «t 
piano en la majeur op. 20, da 
Magnard; Sonate pour violon 
et piano n* 1 en ré majeur 
op. 12 m 1, de Beethoven. 
0.00 L'Heure bleue. 

Jazz s'il vous pltilt, par André 
Clergest. Concerts et clubs : 
John Cohrane au Village Van- 
guard è Newport; Thème et 
variations : The Mooche, Diéca 
Ellington. 
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AU JOUR LE JOUR 


Service public privé 


Les Français, depuis qu'ils 
s'émpant sur b question de l'en- 
seignement privé, ne cesseront 
d'étonner. D'un côté, croyait-on, 
les partisans de la laïque, une et 
indivisible, de l'autre, ceux du 
fibre choix et du respect de l'en- 
gagement confessionnel. Hus- 
sards noirs contre cafotins : les 
choses étaient claires et, quend 
elles ne l'étaient pas, s'expli- 
quaient dons la me. 

Voilà qu'un sondage boule- 
verse les données. Le s Français 
trouvent juste qu'on finance l'in- 
vestissement et le fonctionne- 


ment du privé, mais préfèrent 
qu'on améliore le service pubSc. 
Ils veulent bien du privé, mais 
insistent pour qu'il soit... loque 
et gratuit. D' ailleurs, aux Gers, en 
Haute-Savoie, la commune vient 
de réunir sous un môme toit les 
classes de l'enseignement pubSc 
et celles du privé. San a pour 
autant les mélanger. 

Tout est & : les Français veu- 
lent choisir... la même école. Eh 
gardant l'espoir d'une deuxième 
chance, baptisée école privée. 

PROCYON 


L’ESSENTIEL 


DÉBATS 


Bosnie-Herzégovine : « Le cadavre bouge encore s, par Ber- 
nard-Henri Lévy ; « Pas d’exception pour Sarajevo », par Pas- 
cal Bruckner {page 2). 


INTERNATIONAL 


Le retour de Ross Perot 


Lors du débat télévisé l'opposant au vice-président Al Gore, 
le milliardaire texan Ross Perot s'est fait le porte-parole des 
opposants au traité de libre-échange avec le Mexique et le 
Canada. L'opinion américaine est divisée, ta Chambra des 
représentants hésite (page 7). 


POUTIQUE 


Défense : l’Europe en renfort 

Discutant le budget de (a défense, les députés ont constaté 
que notre pays ne peut mener seul ses grands projets d' in- 
vestissement et doit développer la coopération européenne 
(page lOf. 


SOCIÉTÉ 


Le sacerdoce des évêques 


La Conférence épiscopale, qui s'est réunie à Lourdes, n’a 
guère apporté d’idées novatrices pour relancer les vocations. 
Les évdques excluent toujours d'ouvrir la prêtrise aux 
hommes mariés et aux femmes (page 11). 


COMMUNICATION 


L’OPA sur Paramonnt 


L'un des damiers groupes multimédias encore indépendants 
aux Etats-Unis, Paramoum, se retrouve au centre d'une for- 
midable bataille boursière pour son contrble. Un seul vain- 
queur pour le moment dans cette surenchère : les action- 
naires (page 14). 


CULTURE 


La fièvre fonk de FFF 


Un chanteur-tromboniste élevé à la soûl et au jazz-rock, un 
guitariste fou de heavy-metal, un batteur nourri aux rythmes 
antillais, (e tout avec un zeste de Gainsbourg : FFF multiplie 
les influences pour trouver son identité. Un nouvel album, 
Free For Féver, et une série de concerts (page 14). 


ÉCONOMIE 


Le CNPF pense à la retraite 

Le patronat français propose de créer des «fonds .de pen- 
sion» par capitalisation, avec quelques exonérations incita- 
tives à la dé. Reste è savoir qui gérera les énormes sommes 
qui pourraient être ainsi accumulées (page 18). 

La bataille de Mai 

Le Salon aéronautique qui se tient à Dubaï est l'occasion d’un 
nouvel affrontement entre Américains et Européens, tant 
pour fes avions civils que militaires. A ta c(é, la perspective 
de gigantesques marchés (page 20). 


Services 


Abonnements 

.34 

Annonces classées 

.21 

Automobile 

24 

i Marchés financiers.... 22-23 

Météorologie 

.24 

Carnet, Mots croisés .... 

.24 

Radio-télévision 

.25 

La télématique du Monde ; | 

3615 LEMONDE 


3617 LM DOC 


et 36-29-04-66 



Demain 

Livres 

Un entretien avec Michel Rio 
à l'occasion de la sortie de 
son neuvième roman. François 
Sort a relu (es portraits litté- 
raires de Sainte-Beuve. 
Raphaôfle Ràrofle a rencontré 
Ana Novae. Pierre Lepape 
rend compte des romans de 
Philippe S. Hadengue et de 


Ce numéro comporte un cahier 
«Arts-Spectactosi 
fofioté27 à 38 


La numéro du «Monde» 
daté mercredi 10 novembre 1993 
a été tiré à 476 232 exemplaires 


L’archipel des archives 

Un éercheor russe a eûmê des cares du KGB les dossiers de quelques grands éoims sorœtiqnes 



LA PAROLE RESS USC ITÉE. 
DANS LES ARCHIVES 
LITTÉRAIRES DU KGB 
(Babel, Pfbiiak, 

Mandestam, Boalgakov, 
PlatoMv, Gorfld, Nentiukl) 
de Vitali Chentalinski 
Traduit du russe par Galia 
Ackerman et Pierre Lorrain. 
Robert Laffont, 464 p (avec un 
glossaire des noms à tés et un 
index), 149 F. 

Le dégoût. Qui vous saisit & 
chaque chapitre. Et qu’il faut sur- 
monter pour ne pas risquer de 
passer à côté d’un des livres Les 
plus passionnants qui nous soient 
arrivés de là-bas. D’où, au Bût? 
De l’Union soviétique ?... De la 
Confédération d'Etats indépen- 
dants?... De la Russie?... Non. 
De la Loubianka. Car cette 
Parole ressuscitée de Vitali Chea- 
t al inski est véritablement une 
plongée dans des décennies 
d'horreurs et de mystères qui ne 
pourront certainement jamais 
être tous élucidés, mais que l’au- 
teur a le mérite considérable 
d’avoir défrichés avec science et 
conscience à la fois. Il huit souli- 
gner que l'idée de cet ouvrage 
appartient en quelque sorte à 
Charles Ronsac qui, ayant eu 
connaissance des découvertes de 
Chentalinski dans les archives du 
KGB, lui a suggéré il y a deux 
ans, d’écrire un livre. Us ont éla- 
boré ensemble le plan, choisi les 
personnalités à traiter. 

e/a eide l mnoga let na Lou - 
blanke», dit Chentalinski en écla- 
tant de rire, quand il déclare 
avoir « possèdes années à la Lou- 
bianka » (IL. eJe crois bien que 
vous êtes le premier écrivain à 



déjà, Chentalinski avait eu l’idée, 
lui, modeste poète, membre sans 
grade de l'Union des écrivains, 
mais jamais membre du Parti 
communiste, jamais dissident 
non plus, de créer une commis- 
sion spéciale, dam le sillage de 
Mémorial, patronnée par l’Union 
des écrivains, afin de rechercher 
ce qui concernait les écrivains et 
poètes victimes de la répression 
stalinienne et morts au Goulag. 

Pour divulguer le contenu de 
ces dossiers marqués du tampon 
«A conserver pour l'éternité». 


mais interdits par la mention 
e Strictement confidentiel », 
enfouis dans les caves du KGB. 
Car «seul ce qui devient de noto- 
riété publique peut être conservé à 
tout Jamais et préservé de l'ou- 
bli». Commença alors entre 
Chentalinski et ce qu’on appelle 
encore «les organes» une bataille 
de la ténacité et de la patience 
contre des règlements qui se 
déglinguent, vides de sens... 

« Vous devez avouer 
votre travail criminel» 

Le premier dossier qu’il 
obtient, en 1989,' sera celui 
d’Isaac BabeL Et l’on peut imagi- 
ner l’émotion qu’on doit éprou- 
ver à tenir entre ses mains le 
e protocole d'interrogatoire du 
détenu Babel, les 29, 30 et 
31 mai 1939», et à déchiffrer les 
questions de celui qui interroge 
tout en sachant que le verdict est 
déjà prêt : « Veuilles expliquer 
pourquoi un écrivain soviétique 
comme vous a été attiré, à l'étran- 
ger, dans te milieu des ennemis 
qu'il représente. Vous devez 
avouer votre travail criminel de 
traître.» 

Q va ouvrir ensuite les dossiers 
de Mikhaïl Boulgafcov, Boris Pîl- 
niak, le pire Pavel Florenski, 
Mandelstam, Maxime Gorki. 
Tués ou traqués dans Le cauche- 
mar généralisé de la -fin des 
années 30 (on sait que plus d'un 
tiers des délégués du premier 
Congrès des écrivains de l’URSS 
périrent dans les purges). Au fur 
et à mesure de son travail d'ex- 
humation, Chentalinski va 
bientôt publier, à partir de 1990, 
ses découvertes, qui vont paraître 
régulièrement dans la revue à 
grand tirage Ogoniok dans une 
chronique intitulée : «A conserver 
pour l'éternité». C’est ainsi que 
les ex-Soviétiques ont pu prendre 
connaissance, mois après mois, 
de l’état des recherches : dossiers, 
minutes de procès, aveux extor- 
qués, correspondances intercep- 
tées, manuscrits saisis. Les écrite 
des plus grands noms de la litté- 
rature russe enterrés pendant plus 
d'un demi-siècle! Un roman 
inconnu d’Andreï Platonov, le 
Roman technique; l’œuvre d’une 
inconnue, Nina Hagen-Thom, 
revenue vivante de Kolyma, et 
qui n’a jamais cédé i ce qu’elle 
nomme ic e hachoir à viande». 

Un monde surréaliste où l'on 


saisissait même des écrits d’au- 
teurs qui n’avaîênt jamais été 
arrêtés (Akhmatova, Platonov, 
Klouiev, Boulgakov, et Tols- 
toï!—), où la date «officielle» de 
-la mort était délibérément falsi- 
fiée (pour Isaak Babel, le père 
Florenski, Boris Pilniak, Ossip 
Mandelstam). 

Un monde extravagant et gro- 
tesque où un vieillard adulé par 
le bon peuple presque autant que 
Lénine, Maxime Gorki, agonise 
dans une belle demeure gardée 
par des médecins et des jardi- 
niers musclés; espionné par son 
secrétaire, visité par Staline, mais 
privé d’informations du monde 
extérieur (on va jusqu’à imprimer 
pour lui la Pravda en un seul 
exemplaire avec les coupes et fal- 
sifications nécessaires pour assu- 
rer sa tranquillité d’esprit 1). Tan- 
dis que dans les autres pièces de 
la maison, les hommes de main 
s’enivrent, amènent des femmes, 
font la bringue, et que le maître 
du KGB, leur patron à tous, 
Iagods, courtise la beHe-fille du 
vieil écrivain, dont fl a, semble- 
t-il, fiu't tuer le mari, l'année pré- 
cédente, par une maladie sou- 
daine et définitive. 

Odes 
à Staline 

La terreur... Un système aber- 
rant mais efficace, bien rodé, qui 
peut transformer les meflleura en 
délateurs, parfois même sans 
qu’ils s'en rendent compte. Ou en 
auteurs d’odes à Staline, un genre 
poétique très répandu dans ces 
années-là. Un système aussi qui 
fonctionne avec la lie de la terre, 
toute une armée -de tchâdstes lit- 
téraires prêts à confondre le 
mouchardage avec un genre litté- 
raire. Et qu’on voit apparaître 
dans tons les chapitres, au coin 
d’une page. Volontairement, le 
cœur léger, dignes émules du 
petit Pave! Morozov, prêts à 
dénoncer des rivaux qu'Us accu- 
sent de trotskisme, d’espionnage 
au bénéfice d'une puissance 
étrangère, ou d’esthétisme bour- 
geois faisant le lit des mœurs 
hofly- woodieanes! 

On ne résume pas un tel livre, 
où l’on souffre en même temps 
que Fauteur, stupéfait lui-même 
de ce qu’il découvre. Un livre 
écrit avec sensibilité où les archi- 
ves ne sont pas données toutes 
crues, mais présentées à des lec- 


teurs non-russes, intelligemment 
annotées, pour faire prendre 
conscience du fonctionnement 
diabolique de cette «justice» de 
maniaques qui prennent plaisir & 
obéir aux ordres du Maître du 
Kremlin. Et qui finissent par 
tomber à leur tour, passent & des 
aveux qui ne sont pas forcément 
plus véridiques que ceux qu’ils 
avaient obtenus sous la torture. 

Une torture, digne de l'Inquisi- 
tion, qui dénude la personnalité 
jusqu'aux racines, et dont 
témoigne le metteur en scène 
MeyethcM dans une. lettre boule- 
versante adressée en 1939 à 
Mcdotov, président du conseil des 
commissaires du peuple : «r Mon 
émoi» s'est scindé en deux. L’un 
cherchait les crimes et l'autre, 
quand le premier ne les trouvait 
pas, les inventait (J). Quand ma 
fantaisie s'épuisait lés Instructeurs 
se mettaient à deux et dissé- 
quaient les protocoles (certains 
ont été récrits Jusqu’à quatre fois). 
(...) L’officier d’instruction me 
répétait, menaçant : Si tu n'écris 
pas (si je n'inventais donc pas I), 
nous te battrons encore. Nous ne 
laisserons intacts que ta tête et 
ton bras droit. Nous transforme- 
rons le reste en un hachis de 
chairs informe et ensanglanté. El 
je signais tout...» 

Voilà une brèche édifiante 
dans l’immense domaine des 
archives. Un véritable archipel, 
dispersé Hans des fonds encore 
inaccessibles. Les Russes mit pris 
conscience de sa valeur et com- 
mencé à négocier, comme si 
c’était dii plutonium, des lots- 
d'archives contre des dollars. A 
quand les dossiers Romain Rol- 
land,. H. G. Wells, Aragon?... - 
Pourquoi, en effet, ne pas entre- 
prendre des recherches sur les 
écrivains étrangers sympathisants 
invités par les Soviétiques pour 
les utiliser, puisque la, littérature 
était considérée comme une arme 
dans la lutte idéologique. Parfois, 
un Gide, un Istrati, un Kazan- 
zaki avaient les yeux décillés. 
Mais tant d’antres écrivains 
furent trompés, infectés, qu’une 
trace est certainement restée 
quelque part, dans cet archipel de 
papier. 

N. Z. 


(1) Le verbe «cldet» a, es mise, d an 
sens qm sont la source de nombreuses 
Magnes. 11 signifie i b foi» «te» ntis» 
et «être «a prison». 


Un entretien avec l'auteur de «la Parole ressuscitée» 

Vitali Chentalinski : « Pourquoi notre peuple 
a-t-il été capable de devenir esclave et bourreau?» 


L'auteur de la Parole ressusci- 
tée, Vitali Chentalinski, est vanu 
pour la première fois à Paris peur 
la sortie de son Bvre. Né en 1939 
en Sibérie, président de la Com- 
mission fédérale pour l'héritage 
des écrivains victimes de répres- 
sions, B nous a expBqué le sens de 
son travail militant an faveur de 
l’ouverture des archives secrètes 
et de b réhabilitation des victimes. 

« Pourquoi avez-vous 
délaissé la poésie pour faire 
œuvre d'historien? 

- On nous trompait dès l’école, 
et maintenant nous réglons nos 
comptes avec notre passé parce 
qu'il nous a fallu beaucoup d’an- 
nées et beaucoup de preuves pour 
prendre conscience qu’on vivait 
dans le mensonge. Pour nous 
laver la cervelle... Et je ne suis 
pas sûr que nous y parvenions 
complètement un jour. Je vou- 
drais tout de même dire une 
chose importante : dans ces règle- 
ments de comptes avec le passé, 
il ne faut pas nier tout ce passé, 
parce que, même si c’était une 
époque terrible, on vivait, on 
engendrait des enfants, on se pro- 
menait, et même on écrivait de 
bons livres. Je ne suis pas d'ac- 
cord avec l’idée du passé qu’on 
se fait aujourd’hui en Russie 
comme si ce n’était qu'un égout. 
II ne faut pas juger le passé avec 
(es critères d'aujourd'hui, il faut 
s’efforcer de comprendre de l'in- 
térieur. Sinon nos parents et nos 
grands-parents ont l'air de mons- 
tres qui ue faisaient que des 
erreurs et des crimes. 


- Pourtant ce livre donne 
une impression pénible de 
plongée dans l'horreur 

- Moi, je voulais plutôt donner 
aussi un peu d'espoir, ne serait-ce 
que par la libération de ce passé. 
Le premier dossier a été ouvert 
en 1 939, c'était Isaac BabeL Cela 
avait été un vrai combat Une 
commission a été créée auprès de 
TUnion des écrivains, et il a fallu 
plus d’un au pour que oette com- 
mission ait les autorisations 
nécessaires, qui ont été données 
finalement grâce à l’intervention 
d’Alexandre lakovtev. Bribe par 
bribe, les gens du KGB ont com- 
mencé à Uvrer des morceaux de 
dossiers. Il fallait les connaître, 
établir une certaine entente avec 
eux, comme le colonel Kraïouch- 
fcine, qui, depuis, est devenu 
général, directeur de toutes les 
archives du ministère de la sécu- 
rité. Ce n’était pas facile, pour 
chaque dossier fl fallait se battre. 
Mais même au KGB, il y avait 
des personnes qui voulaient 
apporter leur concours à cette 
entreprise et, grâce à ces gens-là, 
c’est devenu possible. 


Un travail 

de libération intérieure 


- Vaksberg, l'auteur de la 
biographie sur Vichinsky (Albin 
Michel) et de Hôtel Lux 
(FayardJ, dit qu'on ne peut 
chercher que ce qu'on sait 
déjà... 

- C’est exact Les difficultés ne 


sont plus les mêmes qu 'aupara- 
vant, elles ne sont plus d’ordre 
idéologique, parce que, à part 
quelques vieilles personnes, plus 
personne ne croit plus dans le 
communisme, le socialisme. Ce 
n’est pas tellement le refus des 
autorités de- livrer les secrets, 
c'est en quelque sorte aussi le 
refus de la société d'assumer les 
vérités. Les gens veulent fermer 
les yeux et dire : on en a assez! 

» Pourtant, nous, n’avons pas 
encore répondu à une question 
de fond : pourquoi notre peuple 
a-t-il été capable au vingtième 
siècle de devenir esclave? Pour- 
quoi ce peuple a-t-il été capable 
d’être bourreau? Parce que les 
mêmes gens ont été des deux 
côtés des barbelés? Que faire de 
nos bourreaux et de nos mou- 
chards ? Si on s’arrête, si on ne 
réfléchit pas à fond, les choses 
vont se répéter parce qu’on a la 
mémoire courte. Alors, on sera 
plongé dans un nouvel esclavage. 
Parce que la liberté extérieure ne 
donne rien tant que les gens ne 
sont pas libres intérieurement. 
Pour moi, ce travail, c’est le tra- 
vail de la libération intérieure, de 
ce mai que nous avons accumulé 
à L’intérieur de nous-mêmes. 

- Toutes les archives litté- 
raires ne sont pas à la Lou- 
bianka. U y en a ailleurs? 

- Oui. Ii y a les archives du 
Comité central, les archivesprési- 
deatielles au Kremlin. Je pense 
que là-bas, il aura encore des 
documents et des manuscrits. 
Nos écrivains, dieu sait pourquoi, 
avaient une habitude un peu 
bizarre d’écrire à Staline. Peut- 


être crpyaxent-ils en une justice 
suprême... Il y a aussi les archi- 
ves du Parquet Et aussi, dans les 
prisons, des dossiers sur chaque 
prisonnier. On notait les interro- 
gatoires, le comportement de cha- 
que prisonnier, ses écrits. Par 
exemple, pour Mandelstam, on 
sait qu’il s’est ouvert les veines à 
la .prison intérieure de la Lou- 
bianka ; on a certainement 
appelé un médecin» Tout cela a 
dû être inscrit. Mais les archives 
de- cette prison ne sont pas 
encore ouvertes et, dans le dos- 
sier de l'instruction, il n’y a 
aucune mention de cette tenta- 
tive de suicide. 

» Puis il y a les archives de 
tous les camps, qui se trouvent 
au .ministère de l’intérieur. Le 
prisonnier était accompagné Han* 
toutes. ses pérégrinations par ce 
qu’on appelait un « formulaire », 
où on notait' tous ses déplace- 
ments, son. comportement, où on 
accumulait les renseignements 
sur lui,, les dénonciations,- qui 
étaient nombreuses. Toute » vie 
dans le camp, jusqu’à sa libéra- 
tion était inscrite dans ce docu- 
ment Mais ces archrves-M, on ne 
les a pas encore. H y avait aussi 
lès dossiers de «surveillance », 
qui rassemblaient les informa- 
tions sur tes personnes jouissant 
d'une certaine notoriété : leur 
correspondance, leurs contacts, 
leurs interventions publiques, des 
manuscrite aussi. Peut-être les 
a-t-cn détruits, on pesait pas. En 
aurart-on jamais fini?» 

Propos racueffls par 
NICOLE ZAND 
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ARTS-SPECTACLES 


De Charles Trenet 
à Jean-Louis Murat 

LE BEL HVER 

DU LABEL 

FRANCE 



Ils enregistrent de nouveaux albums, créent de 
nouvelles chansons. Juliette Gréco quitte 
l'Olympia ; Gilbert Bécaud a cédé la place à 
Charles Trenet sur la scène du Pafais des 
congrès; Barbara habite le Théâtre du Châtelet 
pour huit semaines ; Serge Reggiani vient de 
terminer une tournée. Ces géants de la chan- 
son française ont parfois écrasé sans le vouloir 
les canêdats è leur succession, amenés à pra- 
tiquer le métier de chanteur dans les studios 
d enregistrement, aux antipodes des cabarets 
qui avaient formé leurs aînés . Aujourd'hui 
pourtant entre rock et chanson, les frontières 
s'estompent. Kent, Nilda Fernandez et les 
autres regardent leurs aînés de près et en 
prennent ae la graine. 




U N pied sort deTombre, un visage apparaît derrière 
un rideau rouge ; pn œillet posé dans la lumière, 
une veste rouge vif; la pâleur d’un visage éclairé 
par un sourire; une cravate À pois- Barbara, Trenet, 
Gréco, Bécaud : ils sont là, tou jours, accros à la scène» 
insolents comme des d&otants et morts de tiac. Nos réfé- 
rences, nos préférences, ceux dont la trie, étroitement 
mêlée â la nôtre, s’est jouée en chansons. A quatre-vingts 
ans, Trenet enregistre un nouveau disque; se moque des 
intdkctudsûvemappreixlreàn^an^dnjardnm. 
Plus jeune d'une jÿnératkm, Juliette Gréco crée dix chan- 
sons, projette les ombres et les terreurs du siècle, et 
savoure pour b première fois un succulent univers bréa- 
Een. Béraud raconte sa vie sur im album tout ea swing 
réalisé par un producteur chic, Mick Lanaro (fe Monde 
daté 17 et 18 octobre 1993). Qui lésante? 

Trenet, rame des poètes et de l’après-36; Bécaud, le 
rfwmfaw populaire des années prospères; Gtéoo la fronde; 
Barbant la passion. Solides comme des rocs, fragiles 
comme des adolescents, ils remettent chaque fois leur car- 
rière sur le tapis. Non pas qu'ils risqpent aujourd'hui un 
qpefconque effacement de nos mémoires : fa Mer, Gôüin- 

s Cest comme un rendez-vous amoureux. Onse£t:ets1l 
n'y avait phu de désir en face? Et s'ils ne voulaient plus 
m'entendre?» Barbara tremble, Barbara part en guerre 
d’amour. 



Le trac?TecribIe. Chaque fois pire; * On attend toujours 
plus de vous; comment ne pas satisfaire cette attente? » 
Cèst Gréco qui, plus pâte que jamais, bute sur un mot 
Cest Bécaud qui fume cigarette sur cigarette en coulisse. 
Cest Barbara qui fonce; l'air buté, vers les spectateurs, 
comme si efle allait leur tomber da n s les bras. Pour se 
jouer de ces vertiges, B y a les règles, andemas, du métra : 
raffinement du son, justesse des mots, des gestes, de la 
voix. Après, vient la miré en scène - le mouvement, la 
frimière, les costumes. Entré les dansons, un petit mot, 
une mimiq ue un aval, un din «FceiL. L’art du muacbaH 

De cet art dffidfe, de cet art fecétieux, le nouveau speo- 
•tade de Barbara au Châtelet est l'emblème. Saisie par rur- 
ypcft rie la vie, Barbara danse à pas gfiaés, nerveux, sans 
:rèpKqire,et doute en conséquence vite, en pleine course. 
Ce n’est pas le temps passé qui laisse sou empreinte sur 
moi, suggère-t-eCe : c'est Fépoque, aujourd'hui. Aujour- 
d'hui le sida, un mal «qui est devant nous». Àsanrèper- 
Coire; Baltes a aussi ajouté iMy, dé Pwre Perret, « la plus 
bdle chanson antiraciste». De même remet-elle à l'ordre 

ctejomKeuvedegwrre(C^veBei/BBdM^une&rœîio- 

nkpie qu'elle avait enregistrée en 1958. «B faut bien vivre, 
il faut bien mnair» t dit la cbanscHL 

Embarquée dans une relation passionnelle avec son 
public, e£ dit : «Seuls vm et mm ammssm Iss s&iü- 
menis extraorénaim qui rms unissent Cest formidable, 
là route que vous m’avez tracée. U es t vrai qu'à soixaiue- 


îrois ans vous m’am laissée intacte, vous entendez, 
intacte.» Le public ne veut plus partir. Barbara demande 
que, de part et d’autre de la scène, on fasse tomber les 
pendriÊous afin de dévofter les portiques métalliques. Un 
théâtre mis à nu; une artiste mise à nu (7e Monde du 
3 novembre). 

fa sa u poudrant soixante ans de tubes de quelques nou- 
veautés ou de thèmes moins connus, Charles Trenet peut 
tenir deux heures en chantant sans effort visible t - sauf â le 
micro sature - et retrouver le chemin des récitals à Fan- 
câenne : une épure, une construction ai ligne droite (deuae 
titres dans la première demi-heure) sans faux rappels, arti- 
fice dont abusent aujourd’hui les plus jeunes. Pour la 
musique, deux pianos et une contrebasse suffiront. 

Une économie de moyens magnifi que. Le fou chantant 
n’a plus Fâge d’être fou, mais ses chansons n'ont pas 
appris la sagesse, n'ont rien perdu de leur arrogante, de 
leur révolutionnaire jeunesse. Parfois tragiques malgré 
leur légèreté jazzée (* Ficelle, tu m'as sauvé de fa vie... a), 
souvent comtes -deux, iras minutes au plus - et peur la 
plupart entrées à jamais dans notre mémoire, elles * ont 
ôercé {nos] am[s)pourk rie.. » 

Trenet est insolent : à quatre vingts ans, perdu dans un 
vaisseau de béton Ce Mds des congrès) où la froideur le 
dispute à une acoustique sans âme, il n'a pas cédé aux 


demi-teintes en vogue. 11 met autant d’ardeur à être lui- 
même que Barbara {«Moi, j‘me balance... ») ou Gréco 
(«Putam, que les femmes sont belles... *). L’époque pour- 
tant a rattrapé Trenet Après un hommage cérémonieux à 
ses quatre-vingts ans rendu en mai à r Opéra-Bastille, je 
n«ric/i^dismg(T-shnt, albums, pins, posters, etc.)arepris 
ses droits dans les travées du Palais des congrès-. 

Parce que certains ont parfois vu en eux de profitables 
fonds de commerce, ces chanreursde fond on! su partir et 
revenir, abandonner et reconquérir. Toujours. En octobre 
1968, Maurice Chevalier fêtait ses quatre-vingts ans par 
une série de concerts d’adieu au Théâtre des Champs-Hy- 
sées. Le soir de la première; ü notait dans son journal : «Je 
me parlas à mot-même^. Ne craque pas, mon petit môme, 
ne pleure pas surtout, soit humblement digne...{\). » (Lire 
nos articles page 28.) 

VÉRONIQUE MORTA1GNE 


O) Maurice Chevalier , d’Edward Behr. Éd. Robert Laffont, 
367 pages, 129 francs. 

1 c Prochaines dates : Chartes Trenet, au Palais des congrès, 
à Paris, jusqu’ an 21 novembre, k 26 à Lille. Juliette Gréco, 
le 13 novembre à Saint-Brieuc, le 19 à Hancourt, le 20 à 
Agen. Gilbert Bécaud, le 13 novembre à Monceau, le 27 à 
Toulon. Barbara, jusqu’au 31 décembre au Théâtre du 
Châtelet. 


De gauche à droite 
et oe Jhaut en bas : 

Charles Trenet, Nilda Fernandez, 
Kent, Juliette Gréco. 

Barbara, Jean- Louis Murat. 


«LES TROIS SŒURS» 

A IA BASTILLE 

PAGE 29 

C’est une troupe tout à fait singulière qui 
s'installe au Théâtre de (a Bastille à Paris. 
Venue de Moscou, elle est dirigée par un 
homme, Youri Progrebnichko, formé à 
Leningrad puis è la Taganka de Lioubi- 
mov. Il met en scène tes Trois Sœurs, de 
Tchékhov, puis le Mariage, de Gogol, 
deux grands classiques du répertoire 
russe qu'il revisite avec une verve et un 
irrespect décapants (lire l'article de 
Colette Godard). 

COLLECTIONNEURS 
DE TOULOUSE 

PAGES 30 H 31 

A la faveur d'une exposition à Castres et 
à Rodez qui réunit 101 œuvres des col- 
lections privées du Sud-Ouest, nous 
sommes allés rencontrer quatre collec- 
tionneurs de Toulouse, dont la passion 
pour l'art contemporain commande è leur 
vie. professionnelle et familiale... Loin de 
Paris, quatre portraits intimes saisis chez 
les collectionneurs mômes Dire le repor- 
tage de Michel Guaninj. 

BROADWAY PILLE 
LE CINÉMA 

PAGE 38 

Plus que jamais, les producteurs new-yor- 
kais de théâtre, de comédies musicales et 
d’opéra puisent leur inspiration dans les 
mythes engendrés par le cinéma. Marilyn, 
œuvre inspirée de la vie de Marilyn Mon- 
roe au New York City Opéra, Sunset Bou- 
levard. film de Billy Wilder mis en scène 
d'abord è Los Angeles puis è Manhattan, 
la Belle et la Bête, gros succès des stu- 
dios Disney porté au théâtre... Parcours 
dans la saison 93-94 à New-York (lire la 
correspondance d'Henri Béhar). 


NANTERRE 
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mes i 
propres 

mains ! 

PASCAL RAMBERT ^ 
CHARLES BERLING ^ 

O 

du 9 novembre O 

au S décembre O 
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CHANSON 

LES E S P O i 


L A respiration, le jeu des muscles, l’économie du 
souffle : Isabelle François, chanteuse du groupe 
Original Combo, est en classe au Studio des 
Variétés. Isabelle est venue apprendre à chanter, non 
pas qu'elle ne le sache pas, mais la chanson est un art, 
et la voix, un instrument qui se travaille. Son proies* 
seur, Richard Cross, contre-ténor passé dn classique & 
la variété il y a dix ans, a acquis sa réputation en 
prodiguant ses conseils à Vanessa Paradis, Annie 
Lenox (la chanteuse d’Eurythmics), à Muriel Moreno 
(Niagara), Alain Chamfort ou Lio. Pour la première 
fois, la chanteuse et son maître se retrouvent face i 
face : exercices abdominaux avant vocalises... 

«Il Ju l un temps où les chanteurs de variétés n'au- 
raient avoué pour rien au monde qu’ils prenaient des 
cours de chant , explique Richard Cross. Certains 
m’interdisent encore de les citer : Les jeunes raisonnent 
différemment : la technique est une obligation. Le 
métier a changé. Le clip a dispensé les auteurs de 
raconter les histoires dans leurs chansons, en volant 
l’imaginaire à la musique pour l’imposer par l’image. 
La coupure s'est affirmée dans les années 70 : Sou - 
dion, Gainsbourg ont cassé récriture telle qu’elle était 
pratiquée par Trenet, Barbara et les autres. L'irruption 
du rock, de la tradition anglaise et noire américaine a 
orienté la chanson vers l’ambiance, les climats. Or, la 
France est un pays de conteurs. L’adaptation n'a pas 
été si évidente». 

Isabelle, « comédienne séduite par la chanson », pro- 
fite de renseignement du Studio des Variétés grâce au 
Printemps de Bourges : sélectionné cette année dans 
la section «Découvertes du festival», le groupe monî- 
peüiéram avec qui elle chante depuis cinq ans a béné- 
ficié à ce titre d’une aide financière du Pair (Fonds 
d'action et d'initiative rock) qui soutient chaque 
année une quinzaine d’artistes débutants. Petit à 
petit les réseaux officiels s’organisent. Original 
Combo aime le rock et l'occitanie, chante en espa- 
gnol, en français et en anglais. « L’occitan, c’est la 
joie, lafite, comme le groove de la musique noire. Les 


A écouter 
A lire 

Trenet Albums Arrégrate Chartes Trenet, 1 coffret 
de 13 CD EMi 112937. Mon cœur s'envole, 1 CD 
WEA 45099 11 248. Livre : Monsieur Trenet. de 
Retard Canmvo, Sustraticm de Cflbu. Ed. lieu com- 
mun, 663 pages, 140 francs. Le plus complet des 
Ivres jamais dents sur te «fou chan t ants. 

Gré co. Albums : Je sus comme fe suis. Intégrale 
Juliette Gréco, 1 coffret de 6 CD Phonogram 
8480592. Jufetta Gréco, 1 CO Phonogram 5183612. 
Existe également, en version courte, un coffret de 
2 CD Phonogram 8488232. livre : JjW», de Jufiett» 
Gréco, préface de Josyane Savigneau. Ed. Stock, 270 
pages, 130 francs. 

Barbara. Album : Ma plus belle histoire d’amour 
c’est vous. Intégrale Barbara. 1 coffret de 13 CD PN- 
Kps 6109442. Livra : Barbara, de Monique Chaix. Ed. 
Cabnan-Lévy, 125 pages, 158 francs. 

Bécaud. Afaums : 40 ans de chanson, un coffret de 
2 CD P athé -Marconi 8277062. Une via comme un 
roman. 1 CD BMG 74321 1 17382 

Chanson française. Albums : Anthologie de b 
chanson française enregistrée. Onq volumes sont dis- 
ponibles à ce jour, gui recoupent cinquante ans d'his- 
toire, de 1920 è 1970. Chaque coffret contient 10 CD, 
découpés par tranches d’une armée. 1920-1930, Ces 
années dites foties (242 chansons), 1930-1940, De 
l'euphorie à la débSde (236 chansons), 1940-1950, 
De l’Occupation i te Libération (230 chansons), 
1950-1960, De b cSsparition des cafconc' à l'appari- 
tion des auteurs^ormosteurs-intarprèm (232 chan- 
sons), 1960-1970, De te fureur de vivre au Mai du 
renouveau (233 « tubes j). En vente chez EPM. 188, bd 
Vohaire, 76011 Paris. Tél. : 05-47-68-63 (numéro 
vert). 

Livre : vient de paraître. Paris-Chansons, de Régine 
Defarges et Patrick Bard. Ed. Spengjer, 100 chansons 
sur Pais, de Bruant ou de Scotto à Pfoato et fi fa Mano 
Negra, avec photos, 163 pages, 280 francs. 
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Voilage autour 
de la percussion 

AU THEATRE ZINGARO 

Jeun-Pierre Proue* invite : *_ 

Bartabas, Bernard tubtrt, P'è*. 

Djoanhid Chemirenl, 

1er Gnowa du Mort*, Henri fignei ^rvii'illrj 

Vendredi 19 novembre - 21b 
RESERVATIONS : 46 97 98 10 
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JE CHANTE 
JE CHANTE 

SOIR ET MATIN 


Qui seront les vedettes de demain ? Visite 
au Studio des Variétés i, centre de forma- 
tion aux métiers de la chanson i, où nous 
avons rencontré des élèves et leurs pro- 
fesseurs. L'ambiance n'est pas à la moro- 
sité , mais au constat positif: le métier a 
changé , il faut l'apprendre autrement. Et, 
pour se forger une identité à la mesure 
des aîhés, ne jamais regarder en arrière. 
Du moins pour commencer. 


mots passent après l’émotion, après le contact physi- 
que. » Un symptôme encourageant, selon Richard 
Cross. «Depuis dix ans, j’assiste à un double mouve- 
ment : d’une part, la mondialisation à outrance; de 
l’autre, un besoin d’ancrage régional. Et j’ai l’impres- 
sion que plus il y aura de Michael Jackson, plus les 
Français, les Occitans et les Bretons créeront une 
musique originale.» 

La jeune femme cite ses préférences : Piaf, Ftébel 
(toujours en hausse au palmarès de la jeune généra- 
tion : «La voix, le personnage, les chômons qui mar- 
chent»), Nougaro, Bobby Lapointe (de Pézenas, 
Hérault). Des préférences, et non des références. Le 
métier a parfois la mémoire courte, et les connais- 
seurs sont rares. «Les Barbara, Trenet. etc. font partie 
de notre patrimoine , ajoute, un peu héritante, la chan- 
teuse dont le groupe cherche plutôt ses paternités 
musicales dn côté de Police, de Red Hot Chili Peper 
ou des Beatles. Mol je chanterais bien du Bobby 
Lapointe, je connais toutes ses chansons, mdis les 
autres, je ne sais pas...» 

Les soirées consacrées par Àrte à Jacques Brd et à 
Edith Piaf ont battu tous les records d’audience de la 
chaîne. Les jeunes chanteurs découvrent la chanson 
réaliste du début du siècle, s’intéressent à P ironie 
caustique de Boris Vian, Bobby Lapointe ou Francis 
Blanche. C’est un signe. Pas encore un mouvement. 
Les chers disparus, moins encombrants, s’y taillent fa 
part du lion. Comment mettre les jeunes face i leurs 
aînés, sans ringardise ni déférence inhibante? 

Contrairement aux musiques traditionnelles où 
l’enseignement dn maître a valeur de règle absolue, 
contrairement à la musique classique où l’apprentis- 
sage fonde le savoir-faire, contrairement au jazz qui, 
jusque dans les années 70, moment où l’on a cessé de 
jouer systématiquement les standards, a cultivé 
l’échange spontané, la variété a engendré des artistes 
d’abord désireux de faire cavalier seul «Quand on 
s’appelle Bruel et que l’on a vendu un million d’al- 
bums, on peut toujours dire qu’on est le Jtis spirituel de 


Jacques Brd, ça ne mange pas de pain, ça fait même 
chic Mais avant, mieux vaut n’ètre que soi, même si 
finalement on est le parfait done FM...», dit un jeune 
prétendant à l’écriture. Les suiveurs, les imitateurs, 
les ersatz de stars n’ont pas leur place dans cet uni- 
vers ultra-individualiste : ils y feront peut-être un 
tube, jamais une carrière. 

A jeune chanteur, rien d’impossible : il lui faut 
créer son univers personnel Les sirènes de la SAGEM 
aidant, les auteurs-compositeurs et interprètes ont 
proliféré ces dernières années. Ce n’était visiblement 
pas une garantie d’originalité : Brd, Barbara, Ferré 
ont un talent qui combine l'écriture, la voix et la 
scène, une rareté. La chanson française s’est ainsi 
progressivement privée de beaux textes, de belles 
mélodies et, plus cruellement encore, de bons inter- 
prètes. Les étudiants du Studio des Variétés n’échap- 
pent pas à la règle : leur idéal vise à la complétude. 

«Un artiste qui démarre aujourd’hui, dit Richard 
Cross, a de la peine à savoir pour qui il chante. 
Bécaud, par exemple, savait pour qui il composait : un 
public français, qu’il avait souvent testé sur scène 
avant d’enregistrer des albums. Aujourd’hui, je me 
retrouve devant des musiciens souvent démunis même 
devant le succès. Par exemple, Muriel, la chanteuse de 
Niagara, est venue me voir te jour où elle a appris 
qu’elle devrait monter sur la scène du Zénith. La logi- 
que du show-business a renversé les règles du métier, 
supprimé les étapes et les intermédiaires. » Aujour- 
d’hui, tout le monde fait des disques, ajoute Alex 
Duthil, directeur du Studio des Variétés. «Des man- 
nequins, des acteurs, des inconnus... Lés jeunes en 
début de carrière pensent que, du jour au lendemain, 
la célébrité peut leur tomber sur la tête. Des chanteurs 
de la nouvelle génération qui ont commencé par la 
scène, comme Juliette, Arthur H ou Ntida Fernandez, 
et n’ont jamais pensé que la gloire était un coup de 
poker , sont très atypiques. » 

Même son de cloche dans la classe de Sarah San- 
ders, comédienne et professeur qui forme «des chan- 
teurs à voix, et des chanteurs à diction comme Etienne 
Daho. J’ai même fait travailler Suzy Delair quand 
nous étions ensemble dans la compagnie Renaud-Bar- 
rauti». La formation vocale qu’elle dispense aujour- 
d'hui i la jeune Ophélie Winter a été financée par le 
label de disque Carrère, où la chanteuse rient d’enre- 
gistrer un second album, Shame on You, chanté en 
anglais et en français. «Au cours des cinq dernières 
ornées, explique Sarah Sanders. une norme interna- 
tionale de qualité s’est imposée, avec un son pur; qui 
se rapproche de cehd du disque laser et du chant clos- 
siqu&JLe bi- ou. multilinguisme Jâit son chemn^p’est 
formidable, mais cela, ri est pas saris poser dgs pro- 
blèmes techniques [Ophélie Winter est franco-améri- 
caine, et le cours porte justement sur fe prononciation 
- la «petite bouche » - des voyelles en français, lan- 
gue linéaire au regard de l'anglais}. Les exigences du 
métier vont vers plus de rythme, plus de performances 
sportives. » 

Les chanteurs sont des athlètes, disent ces profes- 
seurs qui leur apprennent à respirer, à tenir. Des pro- 
fesseurs? Des entraîneurs, plutôt Des eoachs, selon le 
terme anglais désignant ces accoucheurs de talents qui 
n’opèrent que dans une intimité jalouse, et dont la 
figure la pins célèbre s’appelle Madame Chadot, qua- 
tre-vingts ans. Chez elle, ont défilé tontes les céléri- 
tés du murio-hall (pour les plus récents : Johnny Hal- 
lyday et Patrick Bruel), mais aussi des hommes 
politiques et des personnages publics. «Tous les chan- 
teurs ont énormément travaillé, poursuit Sarah San- 
ders. Aznavour, Piaf, Mouloudji, passaient des heures 
et des heures chaque jour à travailler. Ils y passaient 
leur vie. Sans compter que souvent, la chanson est une 
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Discographie 

Promenade chez les héritiers 


B ELLE rentrée I Bien des albums et des concerts 
présentés cet automne raviront les amateurs, h 
commencer par Nilda Fernandez, magicien fou 
qui puisa son aspiration au sud. Sur scène, f s'amuse 
à tout casser, è tout rebâtir. Résultat : pas un seul de 
ses concerts n'est le même. Ultime rêve deTamour, 
Ne me fais pas mal : son dernier album aligne des 
classiques en puissance, dans une atmosphère très 
nettement empreinte d'influences hispaniques et sud- 
américaines. C'est pourtant un plein exercice de chan- 
son française. 

Kent poursuit son exploration de la chanson rock, 
tranqufflement. accordéon à portée de maki et guitares 
en fond. Nuances tendres, petites histoires d'hommes 
et de voyages, arrangements très ouverts : / ‘univers 
de Kent se précise. Ses valses n "ignorent pas le rock. 
L'électricité se maie au basson, et Prévert, Eluard aux 
réflations d'un jeune homme pour qui fa monda tourne 
un peu trop vite. Nostalgie. 

Kent et Nilda Fernandez sont des familiers de la 
scène. Jean-Louis Murat n'y avait jamais mis le pied. 
Dans la foulée de l'album Vénus, T Auvergnat aux yeux 
Meus pan ai tournée. Il a le trac. Alternance de décla- 
rations courtes {«Tout est tBt») et de longues déclinai- 
sons amoureuses (sept è huit minutes de la môme 
chanson), Vénus a l'attrait du serpent : fascinant, lan- 
goureux, hypnotique. La voix tangue, l'univers trem- 
blant retrouve ses assises dans les montagnes du Cen- 
tre. Un titre années 60. un étirement minimaliste : 
Murat continue sa recherche d'atmosphères. 

U génération précédente n’est pas en reste. Après 
Julien Clerc. Claude Nougaro, Alain Souchon («te 
Monde des arts et spectacles s du 28 octobre et du 


4 novembre) maintiennent leur standard de qualité 
avec des albums très musicaux, à défaut d’étre révolu- 
tionnaires. Alain Chamfort adhère à la mode acousti- 
que avec bonheur : un disque plutôt délicat, et, sur- 
tout, un récital en duo (avec le pianiste Steve Nteve) 
testé è l'Opéra-Comique et bientôt repris aux Bouffas- 
du-Nord. Retour à la simplicité. 

Les très jeunes ne sont pas ai reste : Dominique A. 
continue ses bricolages solitaires («Le Monde des arts 
et spectacles» du 4 novembre), avec un synthétiseur 
et une guitare, comme d'autres hier se mettaient au 
piano pour raconter des histoires intimes. Son 
deuxième album. Si je connais Harry, est un objet uni- 
que. De leur côté, les Tâtas raides font la fête : saxo- 
phone, trompette, accordéon, cymbales. Les bats du 
samedi soir ne sont pas loin. Les textes cultivent les 
apparences du sans-queue-m-tête, parodient la chan- 
son réaliste et ses malheurs. Les Tâtes raides adorent 
parler, jouer eux marins en bordée. Ils retrouvent 
Oamia et Gaston Coûté dans l’absurde, balancent des 
valses swinguées, des javas enrockées, des gigues 
francisées. On s'amuse beaucoup, et tout est permis. 
Même le violoncelle style Brassens. 

V. Mo. 

* Nilda Fernandez, Nilda Fernandez, 1 CD Polydor 
519747. Kent, D’un autre Occident, 1 CD Barclay 511484. 
Jean-Louis Murat, Vénus 1 CD Yirçm 7243839188. Alain 
Chamfort, Neuf, l CD Epk 474274. Dominique 

t f -in i J-\. .• 
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r „. . — .faué par 

êtes raides. Fleur de yeux. 1 CD WEA 


connais Harry, 1 CD Lithium 391562 distribué par 
Virrin. les Têt ” 


En continu 


Créé en 1983 à l'initiative du ministère de. 
ta culture et des sociétés civiles, le Studio^ 
des Variétés a d'abord été une école dû V : . 
spectacle qui formait chaque armée son fat; 
de jeunes promus. Depuis, certains ont Mt 
leur chemin : Jacques Haurogné, meneur 
de revue des Folies-Bergère sous la 
baguette d'Alfredo Arias ; Clarika. qof rient 
de signer un contrat avec le label - ■;*. 
discographique Boucheries Productions. * 
Maïs beaucoup sont restés dans l'ombre,; 
a Fallait-il encourager des jeûnas i entrer 
dans l'illusion d'une carrière facile alors r . 
que ce métier est fait d'obstacles à - 
surmonter?* : Alex Duthil, qui dirige le 
Studio des Variétés depuis trois ans, a 
répondu par (a négative. 

Le Studio des Variétés s'adresse 
désormais aux professionnels en début de 
carrière : pour postuler è l'un des 
trente-huit modules (voix, musique, scène, 
studio, texte) proposés par le centre de 
formation, il faut d'abord faire la preuve 
d'une activité professionnelle (disque, 
cassette, concerts...]. Un audit mené par le 
Studio des Variétés permet de juger des 
besoins de l'artiste ou du groupe. En 1 993, 
un service à fa carte, dispensé par une 
trentaine d'intervenants extérieurs, a été 
offert à 214 stagiaires, venus par le réseau 
du Printemps de Bourges, le Fair, (a 
profession (éditeurs, producteurs, labels) 
ou à titre individuel. 

* Studio des Variétés. 28, rue Balte, Paris (9*). 
m : 42-81-11-21. . 


histoire de jomiUe, transmise d'une génération à l'au- 
tre. Regardez Piaf, Sardou , HaByday, Nougaro, Lama, 
et Ophélie [Ophélie Winter est la fille de David 
Alexandre Winter]. » 

Les chanteurs de variétés seraient-ils tons, de pris 
on de loin, des enfants de la balle, qu’une hérédité 
culturelle dispenserait de leçons? Serge Gainsbourg 
connaissait le répertoire français sur Je bout des 
doigte, ses chansons étaient trûfféesde références aux 
dassiqufâ du genre: «Dans Tahaerikê jofmule du Stu- 
dio (tire l'encadré), les élèves dvàumt un module de 
culture générale de la chanson : ils y allaient en 
traînant les pieds, constate Alex DuthiL Dans un futur 
proche, il reviendra certainement à des organismes 
comme le Hall de la chanson [futur Conservatoire 
national de la chanson française] démontrer, de diffu- 
ser des archives qui sont pour k moment éparpillés. » 

Les artistes de variétés n’en sont pas encore.au 
stade des sportifs, épiant les quotités et lesdéfiuiia du 
champion par vidé» interposées. Barbara, Trenet, 
Gréco et Reggiani peuvent dormir tranquilles. Amé- 
ricaine, ex-élève d’un de ces lycées des beaux-arts qui 
offrent aux Etats-Unis uik formation rmittHutistique, 
Debbie Davis, choriste (Hailyday, Vartan, Sardou, 
Farmer), l’affirme : en matière de formation, la 
France a accumulé les retards. Or, «ilfimtè tout prix 
sortir de soi». Un précepte qu’elle répète à Penvi à 
son élève du moment : Pascal Gibrien, chanteur du 
groupe guadeloupéen Makkeda, amateur de zouk et 
instituteur dam le civiL Debbie Davis, a mis an- pro- 
gramme des leçons Bobby Lapointe, Henri Salvador 
et Michel Legrand. L’élève approuve. «AvanL pôur 
être chanteur, ilfaüaiî d’abord avoir du charisnÙL J'ai 
vu Nougaro l’an passé. Avec un tabouret, i£i pianiste, 
une poursuite, il remplit Jq scène. Les vieux nous mon- 
trent que rien n’est impossible. Bécaud a bercé mon 
enfance, j’ai la sensibilité [ des ties et un coaefa améri- 
cain. On peut rêver~» 

V. Mo. 
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THEATRE 


LA TROUPE MOSCOVITE DE YOURI POGREBNICHKO AU THEATRE DE LA BASTILLE 


EN VERSION 

TRÈS ORIGINALE 


« Los Trois Sœurs », de Tchékhov. 


L A mise en scène des Trois Sam que présente le 
Théâtre de la Bastille date de 1990; c'était la 
secontkkàsqæYooriPogràmkiàtomoDtâtcetïe 
pièce. Il y avait es tm premier essai dix ans auparavant à 
la Tagmia, chez Uoubiniov, où, après quatre ans d’école 
i Lorin^ad, il faisait ses débats. H y est resté un an et 
demi pois il est parti car, dit-il, il s’ennuyait : être dirigé, 
faire le comédien Pennoie. Pour obtenir son diplôme de 
metteur en scène, il toi foOàit encore réaliser un spectacle 
- celui-ci a été interdit : Pesameo a en Heu an moment où 
les chais soviétiques sont entrés à Prague. «Il n‘y avait 
pourtant rien de subversif, seulement des citations de Hitler 
et Mussolini, mais j'ai dû tout arrêter.» 

ü s’en va alors en province, travaille chez Üoubnnov à 
partir de 1976, repart, s’installe au fin fond du Kamt- 
chatka, où, vraisemblablement, S Élit à peu près ce qu’il 
veut et commence à développer ses options théâtrales. 
EDes ne sont pas des plus dates, 'en particulier pour des 
gens de formation cartésienne. Il est mené par une sorte de 
spiritualité très slave, qui imprègne les relations de facteur 
à son personnage et à «l’espace entre acteur et person- 
nage». Le plus étrange est que ses spectades ne traduisent 
en rien ces élans quasi mystiques. Us sont d’abord et avant 
tout très drôles, s'appuyant sur une ironie insolente, un 
burlesque mécanique, un jeu, des mouvements, un rythme 
de dessin animé trépidant, et jouent avec tes anachro- 
nismes - à propos desquels Yonri Pogrebmdiko parte de 


Le Théâtre Krasnaja Presnja de Moscou 
sente deux spectades au Théâtre de /a 
tille nies Trob Sœurs i, de Tchékhov. ; du 16 
au 20 novembre ; et tle Mariage h de Gogol, 
du 22 au 24 novembre. Deux classiques 
russes vus avec un irrespect amoureux par un 
metteur en scène qui n a rien d'académique : 
Youri Pogrebnichko . 

« présent historique» et de «réel historique». An vrai ce 
sont des intrusions brûlantes, des carambolages de temps, 
comme la chanson d’Aznavour surgie soudain dans les 
Trois Saurs : «Pourquoi pas, dit-il Ces soldats sont allés et 
iront à Paris, c’est évident Iis deviendront chauffeurs de 
taxi, portiers de boîtes de mit.. » B voilà, ça lui paraît 
(Tune logique irréfutable et suffisante^. 

S’il ne s’agissait que d’exercices de style, de nervosité de 
paradoxes bnQanîs, on se lasserait vite. Dais le théâtre de 
Yonri Pogrebnichko, la principale qualité reste une émo- 
tion tendue, retenue, mais qui se ressent de façon presque 
physique chez tes acteurs. Ds ^investissent sans réticence, 
se mettent en danger de ridicule avec tant de grâce que 
Pco ne peut que les admirer et les aimer. Qu’ils abordent 
Tchékhov ou Yampilov (ils ont donné le Fils aîné en 
même temps que le Mariage et Wirrnie l’Ourson au 
Théâtre Grütli de Genève), ils re présentent des personnes 
en état (f enfance, et en même temps indestructibles» capa- 
bles de résister à toutes les usures, de foire fient, de nar- 


guer la notion de durée. Finalement, c’est vrai, dans leur 
monde, il n'y a pas (f anachronisme, les temps s’entrecroi- 
sent. 

Cest un monde, un univers cerné géographiquement 
par la scène, défini par les idéaux de Pogrebnichko lui- 
même. Les comédiens doivent y entrer sans regarder aÜ- 
teurs, smon ils ne s'en relèvent pas, sinon Ds ne peuvent 
pas y vivre. H a trouvé ces comédiens à Moscou, où il est 
revenu en 1987, en pleine perestroïka, lis travaillaient 
dans on petit théâtre, dont il a pris la direction, un stu- 
dio-atelier, encore un peu une école, (faUteurs subvention- 
née par les Komsomols (Jeunesse communiste), qui 
aujourd'hui n’existent plus. La ville de Moscou continue à 
donner de l'argent - beaucoup moins, mais tes tournées à 
l'étranger compensent en partie. La troupe Krasnaja 
Presnja- nom du quartier d’où est partie la révolution de 
1 905 - a participé au Festival de Montreal aux Nouvelles 
Scènes de Dijon, a été invitée en Italie, à Genève, en 
ex-Yougoslavie. 

Le monde de Pogrebnichko est resserré entre des parois 
romDées, ouvertes sur rien par des portes brinquebalantes, 
avec des galeries, des tables, des « tracs» inutiles alors que 
manque l'indispensable. Les costumes suivent 1e même 
st^exfavo-gnçigetrès étudié. Certainement, la disposition 
et tes dimensi ons de la scène moscovite ont imposé leur 
nécessité, mais ce n’est pas tout. Ce bric-à-brac déglingué 
correspond à nue vision singulière, peut-être à un rêve de 
grenier-refuge. Il s’appartient qu’à Pogrebnichko, même 
si, pour des raisons souvent économique mais pas tou- 
jours, la «récup» est devenue une mode. A chacun la 
senne. là, die abrite une société fébrile, qui court partout 
cherchant ses marques, se cognant, et continuant sa route 
jusqu'à un but lointain, sans y croire donc sans se décou- 
rager. 

Naturellement, Youri Pogrebnichko refuse catégorique- 
ment toute interprétation qui pourrait prendre une colo- 
ration psjdwhjgKïue, ou pis encore idéologique. T! préfère 
parier écriture, presque en sémiologue, analysant la façon 
dont Tchékhov traite la langue et la grammaire russes, 
dont Q tes détourne par humour, par citations ironiques. 
En même temps, 0 se réfère à Peter Broolc, à «l’espace 
vide», au théâtre sacré. Ce n’est pas un homme simple, 
son théâtre reflète ses contradictions, et les questions que 
Ton peut se poser- y compris de savoir jusqu'à quel point 
il manipule et se moque. Une chose est certaine : il séduit, 
il enchante. 

COLETTE GODARD 

★ Théâtre de la Bastille. 76, nie de la Roquette, Paris 
(1 I*X Métro: Bastille: Salle du bas à 21 heures : du 16 au 20. 
les Trois Sam; du 22 au 24, le Mariage. Tél. : 43-57-42-14. 
Spectacles en russe, sorti très en français. 


«Les Trois Sœurs», de Tchékhov 

Soldats 
et rêveuses 

Q UAND la pièce commence, Olga, I ma, A techa 
célèbrent le premier anniversaire de la mort 
de leur père. Elles sont entourées 
d’hommes, soldats de la garnison. L’un d’eux est 
étendu sur une longue table. Il joue celui que l’on 
fête, le mort, le père, l’absent qui hante la maison et 
les fîtes. Des rêveuses. Blés rêvent de partir pour 
Moscou, d’abandonner l’ennuyeuse petite ville, les 
ennuyeux éventuels époux, la présence éphémère 
des soldats <p un jour, avant elles, vont s'en aller. 
Elles vieflfisserrt dans l'ennui, gardant le charme de 
la naïveté, dansant sur la table, fredonnant un air 
désuet, flirtant, usant de coquetteries enfantines, ne 
se lassant jamais de pleurer sur elles-mêmes. 

Olga, l'aînée, est te ptes sereine. Efle s'en donne 
l'air : droite dans une robe noire, ne quittant pas 
dans sa main levée un long fume-cigarette de 
femme libérée. Quand efle dit adieu à ses amis sol- 
dats, efle fait tomber sur teurs épaulettes un peu de 
cendre, et verse au revers d'une veste masculine 
quelques termes qui rejaillissent en cataracte. D’acte 
en acte, Andrei, le frère moflasson, prend du ventre, 
tandis que sa femme, généralement présentée 
comme une virago, au mieux une pimbêche intéres- 
sée, apparaît ici tout simplement un peu niaise, 
complètement exclue du groupe : l'étrangère qui a 
renoncé à s'intégrer et tente de survivre. 

Jouant sans discontinuer l'émotion-dérision, le 
metteur en scène Youri Pogrebnichko r» laisse per- 
sonne tranquille, ni les acteurs ni les spectateurs. 
On croit rire, mais avant même que les lèvres bou- 
gent, une drôle d’angoisse serre la gorge, et avant 
que les termes arrivent jusqu’aux yeux, une ten- 
dresse rrépressiWe vous envahit pour ces person- 
nages futiles, fragiles, éperdus, qui fuient et s'in- 
crustent, aussi égoïstes et caressants que des 
chats. K fout dire que les comédiens ont te grâce. 
Sont-ils bons, exceptionnels, banals? La question 
ne se pose pas de cette façon. Ils sont uniques. Ds 
sont Ils nous font entrer b l'intérieur de Tchékhov 
et le cœur qui bat est le sien. 

C.G. 
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LA COMEDIE MUSICALE 



Ln illustration des è livres, un îcstival 

aura lieu sur l'écran du Grand Action. 

70 films ei e rééditions : 
l'Homme des vallées perdue>. Scarfaec 
et Parade de priniemps. De Gifda à West Side 
Siory. de Key Largo au Magicien d'Üz. 
les 3 genres majeurs du cinéma américain 
pendant 71.) jours Je bonheur. 

EN 70 FILMS 
AU CINÉMA GRAND ACTION 
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ARTS 

« CENT ‘UN E CE U V R E S 

DANS LES SALONS 


CHOISIES DANS LES COLLEC T- TON S 


fis sont médecins i, marchands de biens, graphologues, consultants. Leur passion pour 
fart contemporàifi !eë pousse à acheter tableaux et sculptures. Ils possèdent de 
soixante à cent œuvres dont la valeur avoisine le million de francs. Entre racheteur 
occasionnel et le gros collectionneur, ces milliers de passionnés font vivre l'art 
contemporain en France. Ils sont abonnés aux revues spécialisées , courent galeries et 
musées, ne ram r P& Corfimaht devient-on collectionnent? Gemment 

vit-on au quotidien avec tès cèuvres? Quels sacrifices cela entraîne-t-il? La collection 
joue-t-elle un rôle dans la vie familiale? A l'occasion d'une exposition d'une centaine 
d'œuvres appartenant à des collectionneurs privés de la région Mjdi-Pyrénées , quatre 
amateurs de Toulouse Racontent leûf passidn. Tous insistent sur le rôle déterminant 
des galeries de Todfàùsê {1). 


TOULOUSE x „ 

de notre envoyé spécial 

BBRNARD FOURNIER 

professeur de médecine . ». ' • 

«Ces œuvres, c'est mon autoportrait » 

Bernard Fournier occupe avec sa famille une élè- 
game maison verticale ütt rfèBpt ét siècle, en briques et 
galets. L'intérieur a été rénoté et aménagé en fonction 
des Œuvres d'art. Quatre étages, un vaste espace sans 
cloison par niveau, des murs et un carrelage blancs, des 
pièces quasiment vides, de rares meubles. Une maison 
minimale en $omm& où bien - art 

africain et art contemporain, me kfiéle Dogoh et une 
sculpture de Toni Grand. L’escalier à vis qui tourne sur 
les quatre niveaux est en mitai bleu et répond au bois 
de l’art africain. Les murs soqr.dep cimaises où. la. 
collection d’an conten^drumi èmèrente et de ndittè 
tenue, est parfaitement mise ërFvéèür. Aucune pein- 
ture n’est encadrée ou sous verre. Ce professeur de 
médecine de quarante-trois ans, marié, père de deux 
enfants - l’un se prénomme PaulrGuÜbiufne, en dom- 
mage au grand marchand dràft tiH&in, L à énormé- 
ment bouscidé sa collection 1 en vingt ans. On y trouve 
Viallat. Valensi, Grand, Morellet (disparition du trian- 
gle en quatre pliages), Devade, Carte, Martin Barré, 
James Brown (période a bst rq&f), Ben$net Pagèt,- une 
gravure de BàselHz, Afmt0Èfyr t _ Ttfqiànà, Lavkr, 
Tremlett. Buraglio, Alexandre Delày. Piet Mogeth, 
Basserode, Brigitte Nahon, Jean-Luc Parant. Dernier 
achat? Allan Ruppersberg. 

«Je collectionne |s douié ah£ quand 

j’ai débondé à Aon püt de toile plutôt 

qu’un jouet. Le tableau est enébre chez mou pire. J’ai 
toujours aimé dessiner, peindre. Pendant ma rou- 
geole, je me suis plongé dans les livres d’art, j’ai été 
marqué paries Russes; MèknittiLk véa&hûiceïfc' 
Beaux-Arts ou architecture et j’ai fût médecin*-. Ma 
mère sculptait à la fin de sa vie. J’ai lu les textes de 
Wiflcketomn, Hie Faure, Malraux. Je vais à la FIAC 
depuis 1980. L’art ocCTpeJ>0%rnde ça vie. Il repré- 
sente bien plus que fa tfoss&wiùfujî objet, c’est Sue 
philosophie de vie. J . 

» Ma famille participe à cette passion, mais ça n’a 
pas été simple. Fai fait d’énormes sacrifices finan- . 
ciers, notamment quand jhétais inîejw ét qfle je 
gagnais 6 000 francs par fc^^raiiaSlîais peu, je 
ne partais pas en voyage. j’ai fltatf divorcer deux fois 
à cause d'achats que ma femme trouvait inconsidérés. 



Le CdbM présente 


Mora Lenoir iDecmriVerschum 


En 1984, je rêvais d'acquérir un tableau d’Alexandre 
Delay, que j’avais vu chez un ami galeriste, mais je 
n’avais pas d’argent. Ce galeriste dînait justement 
chez moi. U avait, lui, besoin d’argent pour acheter 
une voiture. Il est reparti avec ma voiture et j’ai eu le 
tableau... Ça paraît fou, mais chaque fois que j’ai des 
problèmes personnels ou professionnels, chaque fois 
que je rentre à la maison, quel bonheur! Mes œuvres 
me calment. Je les contemple tous les jours, je rêve 
dessus. Ces œuvres, c’est mon autoportrait 

» A douze ans, j’aimais Picasso, Modigliani. 
Aujourd’hui, je choisirais Mondrian. Avant, je faisais 
uniquement travailler mon œil, maintenant, je fais 
travailler mon cerveau. Plaire à l’œil ne suffit pas. 
Tout ce qui est ici me plaît mais aussi me fait réflé- 
chir. J’ai fait mon premier achat en 1974-1975, un 
Undstdm. J’ai beaucoup acheté depuis cette date, et 
beaucoup revendu. Vous revendez quand vous sentez 
que ça ne marche pins, que vous ne «voyez» phis fe 
tableau. J’ai beaucoup acheté la figuration libre au 
début des années 80, Combas, Blais, Di Rosa-, J’en ai 
eu assez au bout de cinq ans, tout comme Olivier 
Debré. Tai appris à aimer Viallat Lindstrôm à côté 
de Viallat, ça ne marche pas. A côté de Grand, il y a 
Devade, car je pense qu’fis vont bien ensemble. 

» Je revends pour acheter, pour créer plus de liens 
dans la collection. J’ai dû posséder trois fois ce que 
vous voyez au mur. Je crois que j’ai- atteint un équili- 
bre, mais il m’a fallu trente ans pour y parvenir. Col- 
lectionner avec peu d'argent permet d’éviter les 
erreurs et les bêtises. Le sacrifice financier affine le 
choix. Si je ne peux pas dormir deux nuits de suite, si 
je pense tout le temps & ude œuvré, c’est bon signe-. 
Beaucoup de mes pièces ont été achetées en dessous 
de 8 000 francs, j’ai rarement dépassé les 
30 000 francs. Les plus chères sont Toni Grand 
(210 000 francs) et Martin Barré (80 000 francs). La 
sculpture de Toni Grand est majeure car charnière : 
c’est le moment où l’artiste est passé du bois à la 
résine. Je pense que Grand est aujourd’hui le plus 
grand sculpteur français contemporain, mais qu’au- 
riez-vous dit, il y a six ans, quand il était déjà au 
mur? Ce qui est passionnant c’est d’acheter quand 
personne ne le fait Avant que les cotes ne s'envolent. 
L’œuvre sur papier de Viallat m’a coûté 3 000 francs, 
Dezeuze 6 000 francs, Devade 20 000 francs. Cane 
30 000 francs, même chose pour James Brown. 
Quand je vois la cote de cet artiste-. En ce moment, 
je crois en Basserode et Brigitte Nahon. 

» J’ai gagné beaucoup d'argent en revendant, même 
si je n’ai jamais acheté dans ce bat. J’ai pu refaire 
. entièrement cette maison en vendant u È Soulages, en 
1989. J’ai revendu 100 000 francs un Combas acheté 
20 000 francs. Ce qne vous voyez au mur a donc été 
acheté avec une mise de fonds minimum. Mais je n’ai 
rien acheté pendant les années d’euphorie. La chute 
da marché a remis lés pendules à fhenre. Des proches 
m’ont demandé si je n'étais pas ruiné ! J’étais ravi. 
L’euphorie donnait à la collection une valeur mar- 
chande folle, ce qui posait des problèmes d’assu- 
rances. Les galeristes étaient devenus arrogants et sno- 
baient le collectionneur qui n’était pas capable de 
mettre i million de francs dans un tableau. Mon assu- 
reur m'a quand même obligé & installer des alarmes et 
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des barreaux aux fenêtres. J’ai pourtant plus peur de 
l'inondation, du feu ou qu’on me vole le magnéto- 
scope. 

» Les gens qui viennent chez moi m’ont longtemps 
considéré comme un doux demeuré. 11 a fallu que je 
fasse de bonnes ventes pour qu'ils voient les choses 
différemment. J’ai l’habitude. Quand j’ai commencé à 
collectionner l’art africain il y a vingt ans, on m’a dit 
que j’introduisais la lèpre noire chez mol Alors, l’art 
contemporain-.» 

MAGAU T. 

constatante en formation professionnelle 

« Tachète un tableau sans savoir 
où je vais l'accrocher» 

On rentre chez Magali T. comme dans un caphar- 
naüm , L'appartement en duplex est chargé. Les pièces 
exiguës offrent peu de recul Les ouvres sont entassées 
dans le couloir, l’escalier étant du mal à « exister » sur 
des murs recouverts d’un tissu gris, de papier à fleurs 
ou de motifs noirs. Le mobilier est rustique, le carre- 
lage voyant Des vitraux alsaciens cernent des tableaux 
de Matta et Tapih. Dans l'entrée étroite, un grand 
format coloré d’Anne-Marie Pécheur manque cruelle- 
ment de recul Au fond du salon, un petit Soulages, fort 
beau. Près de la porte, un Totem de Ckaissac. Dans le 
bureau, à côté du téléphone, une installation lumineuse 
de Bolùmsfa (un de ses Memoriaiçf, a été accrochée sur 
une plaque de plexi pour tenir au mur. Elle côtoie une 
lithographie d'Alechinsky. Au-dessus de la parte, un 
Mo Al Une grande toile de Marc Devade (Support- 
Surface) est à moitié cachée par une commode. Man- 
quent un Martin Barré (prêté à Rodez), un Jean-Pierre 
Raynaud (en restauration) et surtout une superbe ins- 
tallation de Tony Cragg, bien trop ponde (4 mètres au 
sol) pour entrer dans cet appartement. 

«Quand j’achète m tableau, je de pensé jamais où 
je vais l'accrocher, sinon je ferais de la décoration. 
Nous n’avons rien prévo pour mettre en valeur les 
tableaux, ri c’est dommage. On est un peu négligeant, 
mais on préfère mettre l’argent dans les œuvres. Le 
Tony Cragg par exemple, nous l’avons acheté en 
1988, mais je ne l’ai jamais vu chez mol Si je l’ins- 
talle au salon, comment je vis ? B contient 136 mor- . 
ceaux déposés au sol, dont un fixé an mur. Nous 
pensions avoir une grande maison, ce n’est plus possi- 
ble. Le Boltanslri était d’abord au salon. C’est une 
œuvre forte, triste, dure, dérangeante. Nous avions du 
mal à la supporter dans cette pièce, des amis étaient 
choqués, trouvaient ça horrible, morbide. On a alors 
installé le Boltanslri au bureau. • ■ « 

» Nous collectionnons avec mon mari depuis une 
vingtaine d'années. Une galeriste toulousaine nous a 
patiemment initiés. Mon mari a fléchi le premier. 
Moi, j’ai longtemps fait un blocage sur les prix des 
œuvres. La première acquisition, c’est cet affreux 
machin de Lindstrôm, une lithographie colorée à 
200 francs. Au début, on achetait les années 50, puis 
notre goût s’est affirmé. On a beaucoup acheté dans 
les années 1980 à 1984 et ensuite on aurait pu perdre 
les pédales, se laisser griser en achetant toujours plus. 
On ne s'est jamais donné de limites de prix, mAim» si 
je n’aurais jamais un Pollock chez moi. J’ai acheté un 
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Photo cl- dessus : Jean- Pascal et 
Dominique Gérard (dans la fameuse chaise 
longue de Le Gorbuslef) devant trois pièces 
de leur collection : A droits, une sculpture 
de Jaunie Plensa ; au centre, un portrait 
signé James Brown ; A gauche, une petite 
peinture d'Olivier Debré. 

Photo de droite : un grand tableau de 
Jaume Plensa encadre les deux fenêtres 
du salon de Jean-Claude et Nadine Aspe. 


Masson au téléphone, fors d’une vente publique à 
Londres. J’avais peur de me laisser prendre dans l’en- 
grenage, j’avais donné une limite de 70 000 francs. 
; JTai eu le tableau. Le douanier m’a dit : « Vous avez 
payé cher une belle cochonnerie b 

» Us sentiment de possession est déterminant. Le 
Tàpies nous a coûté plus de 200 000 francs; le Bol- 
tanslri, 90 000 francs. Nous avons fait des sacrifices, 
ces œuvres le méritent. Nous ne changeons pas de 
voiture, nous voyageons moins, on pourrait rajeunir 
le mobilier, je ne suis pas une femme à bijoux-. Notre 
banquier vent bien nous aider pour acheter dn mobi- 
lier, mais pas des tableaux contemporains... Une fois, 
fai fait signer un papier à mon mari, lui faisant jurer 
de ne plus acheter de tableaux tant que la cuisine ne 
serait pas refaite. Mais je né regrette rien, car on vit 
vraiment avec les tableaux, on ne cesse de les regar- 
der, d’en parler. J’ai longtemps étalé sur le bureau une 
dizaine de reproductions d’œuvres que je rêvais d'ac- 
quérir. 

■ » Nous transformons l’appartement quand an nou- 
veau tableau arrive, on en discute en famille, il y a 
des conversations animées à table. Autour d’une 
aquarelle d’Estève, d’une acquisition d’Hartung, d’un 
Tàpies. Les enfants ont passé des heures, des journées 
dans les galeries avec nous... Ils sont pins conserva- 
teurs que nous : si on les écoutait, la collection bouge- 
rait peu. Nous avons beaucoup revendu pour acheter 
de meilleures œuvres. Je ne sais pas combien de 
pièces sont passées par cette maison... Nous avions 
acheté un Geer Van Velde 70 000 francs. Nous 
l’avons revendu 110 000 francs et on est tombé dessus 
dans une galerie parisienne à 300 000 francs-. C’était 
pendant l'euphorie et c’était fou. Quand on a acheté 
Boltanslri, on ne connaissait pas bien l’artiste. Quand 
on voit sa notoriété-. Nous n’avons rien acheté 
depuis près de deux ans, car les œuvres que nous 
aimons sont restées chères : l’Arte Povera, Kouneüis, 
Merz... En ce moment, notre fils de onze ans craint 
que nom vendions le Chaissac. fi y tient trop, alors on 
ne le vendra pas.» 
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P R 1 V È E S D’ART CONTEMPORAIN E N 



ÆAN-PASCAL GÉRARD 
médecin rêéducoteur 
et DOMINIQUE GERARD 
ophtafrnoiogue 


•fai vendu six cent cinquante bouteilles 
de oin pour an Pincemin.» 


Les Gérard, couple de médecins, habitent dans un 
appartement de 250 mètres carrés situé au premier 
étage d'un immeuble Empire-Directoire, au centre de 
Toulouse. Cet ancien salon de musique abrite une 
«jeune collection» (premier achat en 1985). Grandes 
pièces, parquet au sol, tableaux et sculptures mêlant les 
auteurs confidentiels (Mackendree, Cure, Nicolas, 
Franken, Poupée) et les grandes pointures de Support- 
Surface (Pincemin, Devade, Cane). Dezeuze, Tra- 
quandi, Frydnum, James Brown, une céramique de 
Riopeüe. Pécheur, viennent compléter la collection qui 
s'étale sur tous les murs, dans l'escalier, les chambres à 
l'étage. Les tableaux sont suspendus avec du jil de 
pêche à des pitons dissimulés dans les comiches. Deux 
Pincemin se font face au salon: une très belle peinture 
bleue sur bâche de 1968 et une peinture sur affiché, 
moins importante, de 1985, une des premières acquisi- 
tions du couple. Mais la passion des Gérard reste 
J axone Plensa, un peintre et sculpeur catalan dont une 


sculpture en fonte trône au salon, sur trois rondins de 
bois pour ne pas abîmer le plancher. Les enfants mon- 
tent dessus, s'amusent, tout en montrant qu'ils savent 
distinguer Alechinsky de Devade. 

«En 1985, noos avons reçu une somme de 
.10 000 francs. Pourquoi ne pas acheter un tableau 
pour égayer le salon ? Le soir même, nous repartions 
dé la galerie de Jacques Girard avec un tableau 
d'Anne-Marie Pécheur. On l’a toujours. Puis Ocre de 
Loire , d'Olivier Debré. Grâce à ce galeriste, nous 
avons découvert l'art contemporain et acheté un Pin- 
cemm â moins de 20000 francs. Noos sommes passés 
de h décoration à la passion. C'était no peu fou 
d'acheter la sculpture de Plensa, une pièce de 
700 kilos, sur catalogue. Le galeriste de Savone, en Ita- 
lie, ne voulait pas nous la vendre, affirmant que nous 
ne poumons pas vivre avec, 

» A Paide (Tune grue que j'ai spécialement fait venir, 
ion fa fait passer parla fenêtre. Les voisins croyaient 
que c'était un coffre-fort, d’autres une épave de fonds 
marins. Aujourd'hui, certains la prennent pour un 
porte-manteau. J'ai fait venir un architecte pour savoir 
où l'installer (prés d'un mur porteur) et pour ne pas la 
retrouver chez le concierge. Tonte la famille adore 
cette sculpture, c’est d’ailleurs la dernière chose que 
noos vendrions en cas de difficultés financières. 

» Nous possédons huit œuvres de Plensa. Sur la cin- 
quantaine dé pièces accumulées en huit ans, nous 


avons rarement acheté au-dessus de 30 000 francs, 
avec quelques exceptions au-dessus de 100 000 francs 
et une folie autour de 250000 francs. Et nous n’avons 
rien revendu. Tout est consigné dans des carnets : nom 
de l'artiste, titre et année de l’œuvre, technique, 
dimensions, date d’achat, galerie, prix. Nous faisons 
tourner les œuvres dans TappaitemenL Un dessin à la 
colle chaude de Plensa a quitté la chambre car il per- 
turbait ma femme. 

» J’ai un côté joueur, impulsif. Ma femme me pon- 
dère. J’ai vendu six cent cinquante bouteilles de vin 
(des pétrns, des margaux) pour un tableau de Pince- 
min. J’aime jouer un peu d’argent an casino. J'ai gagné 
de Taigent avec la Bourse entre 1982 et 1986, j’y pas- 
sais trois boires par jour, mais ça n’a rien à voir avec 
l’art Si la cote d'un de mes tableaux chute, je m’en 
fiche Sa valeur, c’est la valeur sentimentale que je loi 
donne. Nous aurions pu revendre des toiles en 
1990-1991 et gagner beaucoup d'argent. On ne Ta pas 
fait Derrière le plaisir, je constate que l'argent est bien 
placé. Les enfants en feront ce qu'ils voudront 

» L’ait contemporain nous permet de rencontrer les 
artistes, surtout les jeunes : ils sont accessibles, on les 
voit gagner en notoriété. J’ai toujours dans nn coin de 
la tête le désir d’onvrir une galerie. Je prendrais bien 
des responsabilités dans une institution type FRAC. 
Notre entourage nous prend pour des fous. Les réti- 
cences sont fortes. On me dit souvent : « C’est du gri- 
bouillage!» Je réponds : «D’accord, essayez!» Je me 
suis mis face & une toile vierge. Que c’est dur de pein- 
dre!)» 

JEAN-OAUDE ASPE 
marchand de biens 
et NADINE ASPE 
graphologue 


•Des conversations passionnantes 
en famille» 

Les Aspe ont acheté il y a vingt ans une maison des 
dix-septième et dix-huitième siècles qui offre, depuis le 
toit et la terrasse, une vue incomparable sur la 
Garonne. L'ensemble rénové est impressionnant : 
mélange de plâtre blanc et d'armatures métalliques 
grises. 7 mètres de plafond, un escalier en colimaçon, 
des galeries pour accéder à la bibliothèque et aux cham- 
bres, verrière donnant sur une courette en briques et un 
puits de lumière* Le mobilier est moderne : chaises 
Breuer, table Forster: Une nutisoh conçue en pensant à 
la collection d’art contemporain que les Aspe ont entre- 
prise ensemble, à partir de 1970. Face à l'entrée, une 
vingtaine de dessins de James Brown. Au centre du 
vaste salon-salle à manger, une peinture de Jaume 
Plensa (3 mètres sur 2 mètres) : un homme nu, assis de 
dos, et un chien. Face à la table, un beau Louis Cane 
rouge et abstrait. Le graffittiste Keith tiaring à côté de 
la cheminée. Un petit dessin de Joseph Beuys sur la 
table basse dessinée par Gae Aiderai Dans la chambre. 


LE SPECTATEUR 


MICHE! BRAUDEAU 


F AUT-IL encore en parier? Le doit-on? Le 
peut-on sans en venir aux mots? Aurais-je 
dû me taire l'autre soir avant d'attaquer du 
côté du boulevard Péreire Sud un énorme mor- 
ceau de viande argentine? Nous sortions, une . 
amie, son fils et moi, du Palais des Congrès où 
pendant deux bonnes heures et beaucoup de 
rappels, un Charles Trenet en grande forme 
nous avait soulevés de nos sièges avec une 
habileté, une grâce de vieux bandit Chaussé 
d'escarpins vernis blancs très gigolo, habillé de 
bleu au grand chic provincial, te teint rase mala- 
bar et le cheveu orange, 3 s'était avancé à petits 
pas, tel Ram'magrobis, nous avait envoyé deux 
douzaines de chansons, assorties de commen- 
taires badins, à l'ancienne, avec des mimiques 
démodées, puis après l'entracte. Dieu sait ce 
qu'il avait fabriqué en coulisses, avait entrepris 
de conquérir cette salle froide, ce public mou. 

La magie pure. On oubliait le côté ridicule par- 
fois, presque effrayant de l'ogre en lui, 9 était si 
bien concentré à nous séduire en reprenant ses 
merveilles, qu'on était soudain les larmes aux 
yeux, très neuraux d'entendre là Folle Com- 
plainte, te Serpent python. Et bien sûr, il avait 
chanté la Mar. Un jour quelqu'un dirait : papa dit 
qu'a a vu ça. lui. vu et entendu ça, la Mer, de la 
bouche du cheval. Et donc, encore dans l’eupho- 
rie de ces minutes aériennes, grisé par un pre~ : 
mier verre de vin argentin, enthousiasmé à l'arn- i 
vée de cette incroyable viande argentine (au fait 
pourquoi leur viande est-eüe si délectable, est-ce 
la pampa, ie bon air, les lois de l'espèce ? nos 
boeufs, à côté, ont l'air ressemelés), je lâche 
bôtement : «Eh bien, ce Trenet.. On voit bien 
que Jurasse Parie n 'a pas tout bousillé. » 

Q UE n'avaisie dit... Mes amis, l'air brus- 
quement douloureux, piquant du ner gra- 
vement, comme si j’avais pété. «Tune 
vas pas nous dire que tu nas pas peur, toi? De 
cetta mande américaine?» Je reprends une gor- 
gée de rouge ombrageux. Peur, moi? Non. Pour- 
quoi peur? Mes amis l’ontfls vu, ce film? Non, 
au grand jamais, pas question de payer pair se 
faire décerveier. Je les rassure : ce n'est pas 
toxique. Le roman de ('imprononçable Crichton 
est meitour que le scénario du film de Spielberg, 
dont tas péripéties sont trop prévisibles, les per- 
sonnages archwonvenus, pas un pour racheter 
l'autre, tous des tâtes è claques, même les 


Barouf 

dans la pampa 

gosses, surtout tes gosses qu’on donnerait 
volontiers en pâture aux dinos. Mais tout de 
même, ces véfociraptus en train de massacrer 
une clôture électrique, de pulvériser une cuisine 
en inox, c'est bien fichu, on a un peu la troisHe. 
Et ça ne laisse pas de traces. C'est du divertis- 
sement, de \' entertainement, comme ils disent 
«Ah... tu trouves ça divertissant de voir la 
culture française laminée, étouffée par Holly- 
wood et le GATT? Si ce navet marche, c’est à 
causé de la pub. » 

I! a eu de la chance cette fois-ci, Spielberg, 
avec la pub. Parce qu'ü y a quelques-uns de ses 
films pour lesquels la pub n'a rien pu. Hook ou la 
Couleur pourpre, par exemple. «Oui, mais pas 
avec ce rackett sur les gosses, les t-shirts, les 
stickers, (es trousses d'écoüer.» Je me souviens 
des trousses d'écolier et des cartables à V effigie 
d'Astérix, c’était si laid. Et le parc Astérix... 
N'enverdmons pas les choses. Je demande poli- 
ment qui sont les créateurs que vient de 
bâillonner le rouleau compresseur yankee avec 
ses millions de dollars saies. Léos Carax, dont 
les Amants du Pont-Neuf ont reçu l'aide de mil- 
lions de francs propres du contribuable? Ou 
Bruno Nuytten pour Camille Claudel, même 
motif? Pendant oue j'avale une moitié de fessier 
du taureau que Pon m'a sacrifié, j’entënds mes 
amis marquer un fléchissement de leur offen- 
sive : «Il ne faut pas tout mélanger, quand 
môme.» 

E T pourquoi pas? C'est justement tout ce 
que j’aime à Paris, ce grand mélange. Un 
jour ta Comédie-Française, un autre les 
Folies-Bergère, on a le choix entre Bergman, le 
cinéma porno, Iggy Pop et Pma Bausch, la col- 
lection oames et Juliette Gréco. C'est un miracle 
Paris, la France. Si on prend les précautions 
nécessaires avec la télévision (l'éteindre, la plon- 
ger dans un bain d'acide, la remplir de ciment), 
on peut voir tout ce que l'on veut, librement, en 
démocratie. Même le Woody Allen, qui ne 


passe que pour un satyre intellectuel chez lui. 
Même un petit film intelligent, drôle, plein de 
talent et d'énergie, comme 77ie Snapper, de 
l'Anglais Stephen Frears, qui n'a pas dû coûter 
cher. Comment se fait-il que le monstre améri- 
cain l’ait loupé, ce mouton-lè 7 «Tu choisis un 
exemple...» Evidemment que je le choisis, mon 
exemple. Par définition. «De toutes façon, il 
vont nous là bouffer, notre identité culturelle.., » 
Vraiment? Je me demande si ça va me faire de 
la peine, j'hésite. En réalité, je ne crois pas que 
les tyranausorus de Jurassic Parie aient gommé 
dans ma mémoire un seul des vers de Baudelaire 
que je connais. Et fl y a de la place, encore. Ce 
qui me choque c'est d’entendre les mêmes 
arguments qu’employait le PC au moment des 
accord Blum-Bymes de 1946. Et je ne peux pas 
sortir ma torpffle «sans les Américains vous ne 
serrez même pas là pour vous en plaindre, ou 
vous seriez allemands», parce que c'est un 
engin un peu trop Sardou dont je ne suis pas fier 
et qui peut me sauter è la figure. 

L E lendemain, Fellini meurt, poignardé par 
Spielberg. Mes amis avaient-ils raison? 
Allons-nous finir hachés dans un Big Mac? 
En attendant cette heureuse issue, je vais voir 
Aiex Métayer è l'Opéra-Comique. Un géant. 
Métayer. U fait Mao et Castra è la perfection. U 
fait tout le monde, è commencer par Maurice qui 
est insomniaque è côté de Nicole. Maurice a 
peur du dentiste et déteste le plombier, sans 
pouvoir s'empêcher d’y penser. 11 a de grands 
enfants, toujours ados bêtas, une belle-mère lif- 
tée comme une corde de violon, son fils est 
IWckey d'accueil à Eurodtsney, sa fifle a adopté 
un petit Indien baptisé Raoul par mère Teresa. fi 
a du mal, Maurice. Parfois, il rêve qu'il se réveille 
sur ta scène d'un théâtre, face è nous. Un cau- 
chemar. Il a peur de la mort Une petite voix en 
lui murmure que ça pourrait bien finir un jour, 
cette existence. Mais non, mais non! proteste- 
t-il. Mais si, mais si, insiste la petite voix. «Et le 
type formidable qua je suis disparaîtrait? Mais 
non, mais non!» Mais si, mais si... Il est très 
original et en version française, Alex Métayer, fl 
est plein d'effets spéciaux à l’intérieur et son 
spectacle est un vrai bonheur, un plaisir intelli- 
gents 
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ARTS 

MIDI-PYRÈNÉES 


Olivier Debré. Ailleurs, Devade, Cane encore, Pince- 
min. Tàpies, Saura, beaucoup de photographies, de 
Newton d Jean Dieuzaide. La plupart des tableaux ont 
été réencadrés, protégés. Dans l’escalier, une drôle de 
sculpture : cinquante balais enchevêtrés, à la Artrnn. 
Erreur. C’est me œuvre concoctée par les deux Jils - 
dont /'un est étudiant en histoire de l’art - pour les cin- 
quante ans de Jean-Claude Aspe. 

«Tai eu la chance de connaître le milieu des artistes 
par ma tante, qni était un peintre régional. Je suis 
passé par l’impressionnisme, ma femme est venue 
directement an contemporain. Fai ensuite pu, au 
début des années 80, entrer dans les ateliers de Louis 
Cane et Marc Devade, du mouvement Sopport-Sur- 
face. Je demande toujours au galeriste de rencontrer 
l’artiste, de pouvoir aller dans son atelier, car ce qui 
me passionne dans l’art contemporain c’est compren- 
dre l’œuvre et son auteur. 

| » Il y a des passages obligés chez le collectionneur : 
’ie débutant cherche d’abord à décorer, il fait attention 
aux couleurs, à l’harmonie. U faut du bleu au-dessus 
du canapé. 11 souhaite une grande toile colorée pour en 
avoir pour son argent Le débutant achètera des 
artistes comme Debré, Kijno, lindstrôm, puis, de plus 
eu plus, c’est l’œuvre qui compte et rien d’autre. 11 pré- 
fère un beau petit dessin à une grande toile moyenne. 
Nous avons commencé avec des lithographies de Sonia 
Delaunay, Tàpies... Aujourd’hui, je préfère ce dessin 
du minimaliste Sol LeWitt - pas ses pyramides colo- 
rées, c’est pour les touristes». 

» Le premier achat est psychologiquement difficile. 
On vous dit : « Ça vaut tant. » C’est concret ce sont 
des sous que l’on va mettre dans quelque chose dont 
on ne sait pas bien ce qne c’est. De la peinture... 
L’acheteur se pose plein de questions, H en rêve la 
nuit Se séparer d'une œuvre pour en acheter une plus 
importante est un autre stade difficile. Ces deux caps 
passés, la folie peut gagner le collectionneur ; il vons 
reste tout le temps des traites à payer pour un tableau, 
mais vous en voulez un autre, vous ébauchez des scé- 
narios. Heureusement que le sacrifice empêche de 
foire des bêtises. Mais quel apport I c’est profitable 
pour tous, ça engendre des conversations passion- 
nantes en famille, à table ou ailleurs. Un de mes deux 
enfants est mordu. 

» fi fout dix ans d'expérience, avoir beaucoup acheté 
et revendu, beaucoup vu et lu (à une période, ma 
femme classait les articles des revues), pour trouver les 
bonnes œuvres des bonnes périodes des artistes, à des 
prix abordables. Une centaine d'œuvres ont dû passer 
entre nos mains, dont trois Viallat, six Louis Cane. 
Pendant les années folles du marché, on nous propo- 
sait un fric fou au téléphone pour notre BasquiaL 
Nous l’avons acheté 15 000 francs. On aurait pu Je 
vendre vingt fois ce prix ! Mais il nous plaisait Faire 
des affaires n’est pas le but de la collection. Nous pos- 
sédons aujourd’hui une soixantaine de pièces dont un 
Pincemin (sa période «carrés collés»), deux Louis 
Cane (dont les tampons), un Viallat de 1970. Sauf 
pour le Pincemin, je n’ai jamais dépassé 20 000 francs. 
J'ai une peinture de Tàpies de 1980, je préférerais un 
dessin de 1950-1960. Mon James Bishop est rare car il 
vient de sa courte période d'Action Pamting. En ce 
moment je n’achète pas, car ce que je veux est au-delà 
de mes moyens. Je rêve de posséder un Boltanski. une 
série de photos avec des boîtes, fi fout que j’y arrive, 
que je vende autre chose. J’y arriverai.)» 

Propos recueillis par 
MICHEL GUERRIN 


(I) Prêtée, Jacques Girard, SoUertis et Eric Dupond. 

* On retrouve des acquisitions de ces quatre 
coDectioaneu/s dans l’exposition «Intérims, cent sue 
œuvres choisies dans les collections privées d'art 
contemporain en Midi- Pyrénées », qui a lieu à Castres et à 
Rodez. Centre d’art contemporain de Castres, 35. rue 
Cbambre-de-rEdit, 81100 Castres. Tél. : 63-59-30-20. 
Jusqu'au 30 novembre. Musée Goya, Hôtel de Ville, 
81 10S Castres. TéL : 63-71-58-58. Jusqu'au 50 novembre. 
Musée des beaux-arts Denys-Puech, place Clemenceau, 
12000 Rodez. TéL : 65-42-70-64. Jusqu'au 31 décembre. 
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Tous les films 
nouveaux 


de John Musker, 

Ron CltfTMnta, 

me Jet voix da Richard Barbai », Pacte 
Donrin go. Mü galte Bamey, Feodor AtMna, 
Eric Métayer. 

Américain (1 b 30]. 

Les ave n t ures du petit mendiant 
«forts, leg défîtes d'un génie 
et dâùant pour les parents : 
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Adaptée de Stefan Zweig, une étrange 
affaire de «narghnnriay et de sensualité 
dans un décor exotique. 

Forum Orient Express, 1- (42-33-42-28 ; 
38-65-70-67) ; Gaumont Opéra, 2* (36- 
68-75-55} ; Europe Panthéon («x-Reflet 
Panthéon), handicapés. B* 143-64- 
15-64); Etyxées Lincoln. fi* (43-69- 
36-14). 

L'Ecrivain pnblic 

de Jean-François Airdouet, 
avec Robin Renucci, Anna Qaliana, 
Laurent GrevUI, Florence Pernel, 
Catherine Epars. Me M Etcheveny. 
Franco-suisse (1 h 223. 


un amoureux t r ansi , et ce (pii en 

CW Beaubourg, Aandteepée, 3* (42-71- 
52-36} ; Reflet Médiate II (ex Logo» II}, 
4) ; Ssjrt Par- 


hatuScapéa, 6* 
nasions, 14* ( 


Galère» de femmes 

de Jsan-NSchd Carré, 

Français {1 h 30). 

Sans concession ni poudre aux veux, un 
documentaire pupuomant a botuevosant 
à propos des femmes dont la vie est à 
jamais marquée par un passage en prison. 


Le Mal du pays 
de Waleijan Wrobel 
.defloKSchObeL 

avec Arthur Pontek, Michael Gwlsdek, 
Peter Striebeck, Andrzef Mastalerz. 
Mfchai Staszczack, Kyra Mtedeck. 
Aflamand-potefiate (1 b 34}. 

D’après un événement réel, une Qlustra- 
Üoa de rfaOResrde rojjpression naae par 
le cas particulier (Ton jeune homme vic- 
time aune injustice absurde. 

VO : Espaça Saint-Michel, 6* (44-07- 
2049). 

Les Marmottes 

d'Ella Chouraqui, 

avec Jean-Huguea Anoteda, Jacqueline 
Blsset. Christine Solsson, André 
Dussoiller. Gérard Lanvln, Mario 
Trintignant. 

Françite (1 h 44}. 

Les petits et grands draina d'une femiilp 
qui, comme chaque année, passe ses 
nonces de NaS è Cbmoaix. 

Forum Horizon, handicapés. 1* (46-08- 
57-87 ; 36-88-70-83) ; Rax. dolby, * 
(42-35-83-93 ; 38-85-70-23) ; 14 JuBet 
Odéon, dofey, fr (43-25-59-83) ; U. G. a 
Mont pa rnasse, 6- (48-74-94-94 ; 36-86- 
70-14 ; Gaumont Ambassade, hamflca- 
,8* (43-89-19-08 ; 36-88- 
lltt-Lazare-Pasquiflr, dolby, 8* 
3543 ; 36-86-71-88) ; U. G. C 
dolby. 8- (45-63-16-16 : 36 
Gaumont Opéra Fr» 
-68-75-66) ; U. G. C. 
by, 12- (4343-01-59 


AUJOURD’HUI 


« Coup de feu dans la sierra », de Sam Peddnpah. 


68-70-84); Gaumont GobaRna, hamflca- 1 Frank LangeUa, Kevin Dunn. Vlng 



pés, 13- (36-68-76-55) : Gaumont Alé- 
sla, handicapés, dolby, 14* (3B-88- 
75-55) ; Montparn a sse , dolby, 14* (36- 
88-75-55) ; Gaumont Convention, hanefi- 
capéa, 15* (38-68-75-55) ; U. G. C. Mai- 
lot, handicapés, dolby, 17* (40-68- 
00-16 ; 36-65-70-61) : Pathé COchy, 
dolby. 18* (36-68-20-22) ; La Gambette, 
dolby, 2 O* (4886-1046 ; 38-687144). 

JVaked 

de MU® Lmgh, 

avec David Thewft, Laaley Sharp, Katrin 
Cartfldge, Greg CnittwaB, CUre Skkinar, 
Peter Wight 
Britannique (2 h 06). 
infiaraft - 12 ans. 

Entre noire chronique sociale et théftîre 
de la cruauté, les trxbuladaos farfelues et 
vialenles cTun Candide de Père post-That- 
cber. 

VO : Gaumont Lee Haltes, 1» (36-68- 
75-65) ; Gaumont Opéra Impérial, ftaneff- 
capéa, ddby. 2* (38-68-75-55) ; Saint- 
André-des-Arts 11. dolby, 6* (43-26- 
80-25] ; Saint-André-des-Arts I, B* (43- 
2648-18) ; Gaumont Ambassade, doby. 
8* (43-59-1948 ; 36-68-75-78) ; ter Bas- 
tille. handicapés, dolby. 11* (43-07- 
48-60) ; Gaumont Gobelins bis, dolby, 
13* (36-88-75-66); Gaumont Parnasse, 
doby, 14* (36-68-75-55) ; Gaumont Alé- 
sfa, 14* 09-68-75-55). 

VF : Bretagne. 6* (36-65-70-37). 

Président d'un jour 

d'Ivan Raftman, 

avec Kevin Kfine, SIgoumay Waaver. 
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Rhames, Ban Kngstey. 
Américain (1 h BOL 
Une comédie de mnonx 
est le sosie du presmeat 
VO : Forum Horizon, (a 


nos dont le héros 
des Etats-Unis. 


1« (45-06-57-57 ; 36-85-70-831 ; U. G. 
C. Odéon, doby, 8* (42-25-10-30 ; 38- 
65-70-72) ; U. G. C. Biarritz, doby. 8* 
(45-62-2040 : 36-85-70-81) : Btenve- 
nOa Montparnasse, dolby, 15* (36-66- 
70-38) ; U. G. C. MaUkn, 17* (40-68- 
00-16 ; 36-65-70-61). 

VF : Rax, handicapés, dolby, 2* (42-36- 
83-93 ; 38-88-70-23) ; U. G. C. Morâ^- 
natas, hamBcapés, 6* (45-74-94-94 ; 36- 
65-70-14) ; Paremount Opéra. doRnr, 9* 
14742-56-31 ; 36-65-70-18) ; U. G. C. 
Lyon BaatBte, 12* (434341-59 ; 3846- 
70-84) ; U. G. C. Gobelins, 13* (4541- 
94-95 ; 3645-704» ; MhtraL handtea- 
péa, dolby, 14* (3648-7041) : U. G, C. 
Convention, ddby, 15* (45-74-9340 ; 
3645-7047) ; La Gambetta, dolby. 20* 
(48-38-1046 ; 36-65-7144). 

Requiem 

poor on béai sans-cœur 

da Robert Morin, 

avec Oitdor Roy. Jean-Guy Bouchard. 
KSmbo, Stéfriûn Cité, Sabnna Boudot 
Canadien (1 h 32). 

Huit témoins racontent, en jouai et dha- 
cnn i sa manière, les deniers jouis (Ton 
m a lfai te ur . 

VO : Action Christine, hsndcapéa, 6* (43- 
29-11-30:3846-7042). 


Soleil levant 

da PMb Kaufman, 


da PNBp Kaufman, 

avec Saan Connary, Wetiay Snipea, 
Harvey Keitei, Cary-HIroyuM Taguwa. 
Kavln Andcfson* Miko, 

Américain (2 h 08). 

Quand des policiers américains enquêtent 
sur un meurtre commis dans le milieu 
dès fermé des hommes d'affaires japo- 
nais. 

VO : Forum Horizon, handicapée, THX, 
doby, 1» (45-08-57-57 ; 36-65-70-83); 
Bretagne, doby, 6* (38-65-70-37) ; U. G. 
C. Danton, dolby. 6* (42-25-10-30 ; 36- 
86-70-08) ; Gaumont Martgnan- 
Coreorte, doby, 8* (36-68-76-551 ; U. G. 
C. Nonramifie, dolby. 8* (4643-16-16 ; 
3645-7042) ; U. G. C. Opéra. 9* (45- 
74-9540 râ6-B5-7044) ; 14 Jidltet 
BoeopramPa, doby, 15* (45-75-79-79). 
VF ; U. G. C. Mompamaoa, 6* (45 
94-94; 36-65-70-14) ; Param 
Opéra, handicapés, dolby, 8* (47-42 
56-31 ; 36-65-70-18) ; Las Nation 
doby, 12* (43-43-04-67; 3645-71 
U. G. C. Lyon Bssfla, 12* {4343-0* 
3645-7044) ; U. G. C. GobeUrn. dolby, 
13* (4541-94-95 ; 38-85-7045» ; Mis- 
tral. doby. 14* (3645-7041) ; Mon 
nasse, dolby, 14* (3648-75-55); 
mont Convention, 16* (3648-75-55) ; 
Pathé Wspter, dolby. 1b (3648-20-22). 

Stand de tir 

«TArpad Sopstts, 

avec ZoRan Lsngyel, JwBt DanyL Utea 
Kwaca, Lffi Monori. Faro Ptegy. 

Hongmte (1 h 27). 

Enq^te en Qashback sor les antécédents 
(fun parricide sans raison; apparestes. 
VO : Epée de Bob. 5* (43-374747). 

Vidéo Bloes 

d’Arpsd Sopsris, 

avec Lafox Otto Horvath. Judlt Danyi, 
Attila ^rrai, Ea ztar Szakaca. Myrliun 

Hongrola (1 h 40J. 

Un frère est resté es Hongrie, Tantre a 
émigré en France, ib correspondent 


frlBITW 

VO ; Ciné Basubei 

71-52-36) ; Sept 


antScapés. 3> 
aaaîana. 14* i 


Sélection 


-Adieu ma concubine 


•daChauKi--. 

;awe Leafla Ctwung, Zhang FangyL Gong 

toW a,r “ l 

'Les rapports ambigus de deux interprétés 


(47-05-12-15 ; 38-68-75-55) ; PuHkte 
Champs-ElysaM, dolby, 8* (47-20- 
76-23 ; 3848-7545) ; Max UndarPmo- 


75-65) ; Gaumont IGnopanorema, hanB- 
, doby, 15* (43-06-50-50 ; 3648- 



Latchodrom 

de Tony Gidtf, 
ayac dm musiciens 


VO : Ciné Bsaibowp, h a ndicapé» doby, 
3* (42-71-52-36) ; la 8abn-G«tra»n-ctes- 
Prea, Sah G. da Bsa p ro ard, 6* <42-22- 
87-23) ; Le Balzac, » (45-61-1040). 

Menrtre myrtérienx 
à Manhattan 

da Wbodv Afian. 

avec Atefi Akte, Woody ADon, AnfaUca 
Huston, Dtena Krnton, Jarry Adter, Joy 

BtahVa 

Américain (1 h 48). 

Un polar burlesque et sentimental pour 
rire en automne, un antidote inespéré à 
nusktieux poison des jours. 


VO;Forom^H 

1- (4548-5747WWPi 
Boaabaura. hnndtcioéi. doftjvJ 
BMW ;^SttMéS^ 
^■•(43-6442-34); U. G. C. Rotonda. 
[ 0 * 145 - 74 - 9444 ; 3845 - 70-731 : 


i» 


12-15; 3648-7848) 




747-28-04)1 






de rOpfaa de Pfirin pris dus les gmt* 
cubires tounnenta de rHâtoiie ont vain 
une palme (for h Chen Kaige. * 

VO : Gaumont Los Halles, handicapés, 
doby, 1* <3648-76-65) ; L’Ariequbi, 
dolby, » (454428-80) i Racine Odéon, 
6* (43-28-1 9-68) ; Le Papoda, doby. 7* 
<4745-12-15 ; 35-68-7^55) ; Put^cte 


Français, noir et blanc (1 h 34). 

Au-delà des xencootres et des coups de 
foudre, Oand enregistre k douleur et ta 
beauté du véritflWc amom; cehri qui dure 
et qui i^tse. Cést manant, et boukver- 

sanL 

14 Jubet Pwn a aa a . 8- (43-26-68-00). 

Raining Stones 

da Kan Loadu 

avec Bruoa Jones. JuBa Brown, ffidey 
Tomflnson, Tom Hkkay, Mlka Faflon. 




SES 


rama. TKX. doftv, 9* i. i 

Nation. 12* (43-43-04-67; 3845- 
71-33): Escortai 13* (47-07-28-04[; 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (36-88- 


!BW 






14» (36-68- 
lama. harefi- 


75-6B. 

VF : Gaumont Opéra, dolby, 2* (38-68- 
75-551 ; Gaumont GobsQits b la, dolby, 
13* (36-68-75-65). 

Les gens normaux . . 
n’ont rien d'exceptionnel 

de Uuranea Fart-ata Barfaosa, 

avec Vaiaria Bnml-Tadaschl, Malvfl 

Poupaud. Marc Clttl, Claira Laroche, 


Français (1 h 43). 

Loin de fa déprime composante, la pkn- 
gée (Tune jeune femma mal dans sa peau 

jiEte vitalité, gi§»n^^maiU?extra- 
ordinaire interprto atio n de Valeria Bxu- 
m-Tedeschi. 


mrec daa muslcirms tsigane* d'Inde, 
cTEgypte, de Turquie, da Roanante. da 

K^Sÿh4C? ,li *' 

Promenade musicale, sentimentale et 
buissonnière, sur h piste des errances 


de. C’était 


Les entrées à Paris 


En frôlant ta m lffi on d'entrées 
dans la capitale moins da trois 
semaines après sa sortie. Jurasse 
Parit donne un nouveau signe de 
sa puissance. Sans doute perd -fl 
60 % de ses spectateurs avec la 
fin des congés scolaires, mais 
avec plus de 140 000 entrées, le 
film de Spielberg prouve qu'il 
garde de ia ressource. 

Les deux autres «gros porteurs* 
des semaines précédentes. Germi- 
nal et Ctiffhanger, enregistrent une 
baisse de moitié environ, et se 
retrouvent su coude à coude à 
près de 40 000 entrées. Ce qui fait 
plus de 840 000 entrées en six 
semaines dans la mine de Claude 
Béni et quelque 630 000 en cinq 
semaines aux basques de Statone. 
Le poursuit son bonhomme 
de chemin vers la mffion d'entrées 
parisiennes, qu'a devrait atteindre 
avant la fin du mois. 


riaux à Manhattan, qui ne perd, W, 
que 30 % en quatrième semaine, 
pour atteindre tes 400 000 specta- 
teurs dans rat tintât plus réduit de 
27 salles. Adieu ma concubine 
con fi rme son bon démarrage avec 
près de 35 000 entrées en 
deuxième semaine, soit un total de 
près de 85 (XX). 

Les principales nouveautés de ta 
semaine obtiennent également des 
résultats satisfaisants. Avec 
50 000 spectateurs dans, ses 
29 salles, True Romance domine 
aisément les débats. Et dans leurs 
toutes petites combinaisons, Let- 
cho Drom devant trois écrans et 
Les gens normaux n’ont rien <fax- 
cept k mnet devant deux semblent 
avoir trouvé leur ptàtic, en attirant 
chacun plus de 6 000 ariaux. Au 
abouche à oreife* de transformer 
ces bons débuts en succès dura- 
bles. 



Mais te résultat peut-être fe pta 
bnpressicinnant est l'imperturbable 

bonne santé de Meurtre mysté- * Chiffres :le film fiançais. 
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Coups de feu dam la sierra 

de Sam Pacte»**!. 

■yç B endolph Scott, Joël McCrea, 
Hartlay. Ronald Stair, Edgar 
Buchanan. B. G. Anmtnng. 

Américain, 1961 (1 h 34). 

Décora cl ambiance de western mais scé- 
nario. de film noir, violence sèche et 
“épris de la mythologie, c’était le 
deiraème casai de Pcckinpah, qni arimi 
nblement servi par Scott et McCres 

fa faftit 

VO : Grand Action, B* (43-29-44-40 
36-65-70-63). 


CinéMéinoire, dernières 

An sommaire de la troisième et ultime 
semaine des manifestations CinéMé- 
moire, on trouve notamment un ensem* 
ble sur le cinéma yiddish i la Cinéma- 
thèque de OudQot, les courts-métrages 
méconnus du «Retour de flamme» an' 
Passage du Nord-Ouest, la Terre qui 
flambe de Maman au Musée d'Orsay et 
l'Homme à la caméra de Vertov, doté 
successivement de donc «propositions»' 
d'accompagnements musicaux par 
Pierre Henry. 

Tfi. : 45-63-07-83. 

Films courts à Villeurbanne 

Une compétition très fournie (58 titres: 
répar ti s en 8 programmes), une sélection ■ 


aux entants balisent Je parcours de ce 
14* Festival, qui organise te»i»pwit «m 
exposition en l’honneur cfe Pau! Gri- 

rmmli 

Du 13 au 21 novembre. Tél. : 78-93- 
42-65. 

Un pea pins long, à Antony 

Un moyen-métrage, est-ce un court 
métrage qm dure longtemps oq un bref 
long-métrage? Lorsqu’il est réussi, c’est 
un fSm qui dure sa juste longueur, 
nonobstant les formats imposés. Les pre- 
miéres rencontres du moyen métrage en 
proposent un fiorilta, f Une partie de 
campagne et Zéro de conduite aux pre- 


eampagne et Zéro de conduite aux pre- 
miens pas de Cyril Cotad on de Derôfa 
drâ^avec un détour bienvenu par chez 

Jusqu'au 14 novembre. TéL : 48-68- 


Mlxture sarladatee 

Sans compétition ni cérémonie foutre 
qtK gastronomique), le Festival de Sarfat 
onanise ranimation cinéphile dans le 
Périgord en présentant une quinzaine de 
films inédits, où se mêlent estouflàdes 
hollywoodiennes, épices exotiques et 
jeunes pousses françaises. 

Jusqu'au 13 novembre. TU. : 53-28- 




Oh~ Rosallnda! 

Ob~ l'Opéra! 

Dans le cadre de ses projections de pres- 
tige à TOpéra Garnier, (a Cinémathèque 
de la danse présente 0/ l .. Rosallnda, 
transposition de la Ckaove-Souris de 
Johann Strauss par PoweU et Press- 
des fctes viennois et 
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La sélection « Cinéma » 
a été établie par 
Jean-Miche! Frodoa 


MAR., MER- 
VEN. SAM. 20*30 




PROLONGATION 


LA VOLIERE 
DROMESKO 

Vertiges 

nouvel© esquisse 


au Parc de la VHtefte 


LOCATION 42 74 22 77 


Spectacles 

nouveaux 


Cabaret Valentin 

de Karf Valentin, 

mise an scène de Haïra Peter Clooa, 
avec Yarm Cofiatte, Mena Heftre, Denfa 
Lavant Patrice Praxo et Katja Rupé. 
Depuis un au ou 
scènes françaises. Comme s’il était la 
réponse la pins vive du théâtre à la crisu 
Kad Valentin, acteurazteur bavarois, pre- 
mier exportateur du cabaret mimîÂnk au 
début cle ce siècle, n'en finit pas de fasci- 
ner les acteurs, les metteurs eu scène et les 
spectateurs. C’est l'Allemand Hans-Peter 
Goos qui succombe i sou tour; en compa- 
gaie d'une escouade d’acteurs prêts & tout 
On va rire et ça va âne maL 

Théâtre national do CMtot, 1, place du 
Trocadéfo, 18*. A par* du 12 novembre. 
Du mardi au sametS g 20 h 30. Matinée 
dbnancho à 15 houros. Tél. : 47-27- 
81-15. Dunéa r 1 ft 50. Oa 80 F â 150 F. 

Cahier d’on retour 
an paya natal 

<f Aimé Céaake, 

mfaa an scène de Gabriel Ganan. 
avec Bafcary Sangaré et Jany Saitor 

(cfWTtf. 

NotrvâK proaûctfoü dü Théâtre interna- 
tional de langue fa*"ç *î** ? dirigé avec fa- 
veur par le metteur eu sceneGabrid Gar- 
ou. u retrouve le poète de la négritude, 
edui qm a rendu à ses compatriotes des 
Antilles françaises la dignité, le goût de 
vivre et d'entreprendre : Aimé Céaaiie. 
Cahier duo retour au pays natal est son 
premier livre. Il magnifiait dès 1938 b 
République noire d’Haïti. Quelques jours 
apres le non-retour do président Aristide 
cbns b grande fie caraïbe, nous sammes b 
placés race à /essentiel du théâtre : b 
miroir de nos interrogations. 

Pavillon Ai CtaraMs (para da b VWattaJ. 
211, av. Jean-Jaurès, 19*. A partir du 12 
novambra. Ou mardi au samedi à 
21 heures. Matinée dimanche à 
16 tourna. Tél. : 4040-93-95. 70 F et 
100 F. 

Esclaves de l'amour 

d'après Knut Hamsun, - 
mbe an «cène da Mare François, 
avec Nettoie Bensard, Nicolas Bonnafoy. 
Jean Dsvy, et Gérard Watidto. 

Une nouvelle de Ksot Hamsun 
de textes divers subtilisés i Oanoa, Dos- 
toïevski et rfautresr dans les mains «Tun 
jeune metteur en scène révélé par deux 
spectacles qui ont marqué, les Mutilés et le 
Songe (Tune mdt d'été. Un pari intéressant 
dan* la tradition du Festival d'automne. 
Théâtre, 41, av des GrésiBone, 92230 
GanmvQJtan. A par* Ai 1$ novembre. 
Da mardi aa samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche à 17 tourte. TéL : 47-93- 
26-30. 110 F et 130 F. 

Pantomimes de style 
Le Manteau 

da Marcel Marceau 
d'apfès Ntoofe? Gogol, 
avec Marcel Marceau. 

Le umne qne le monde entier nous envie 
retrouve h scène en compagne de ceux 
qu’il a lai-même formés dans son école 
pariviemuL Première partie : Bip seul en 
scène: Seconde partie : fl est rejotm par a 
troupe pour damer, me rareté, un mrmo- 
dame de Gogol, Tanteur dn Revtor et des 
Asm monts. 

Espace Cardin, 1, av. Gabriel 8*. Apartfr 
du 12 novambra. Du hindi au samedi à 
20 h 30. Tél. : 42-85-27-35. Duré* : 
=2 tourna. Da 80 F à 120 F. 

Paris Cabaret 

‘avec Véronique Veto. Thiany Kandssa, 
JMH-Pi«rrè Mîchaéi, U abêtis Gardian, 
PhiBppe Tnrston et Jean-tarfs Cortès. 

Et es dus, ils chantent La troupe de b 
Comédie-Française en grande forme, 
comme en attestent ses muKintes. belles et 
importantes prestations a Richelieu 
com m e au Vkux-CoJombier, sait prendre 





« Le Baruffe chlozzotte », mise en scène de Giorgio Strehler. 


le temps de b distraction, comme avec 
cettfl invitation au cabaret en fin de 
samedi après-midi. De ces rendez-vous 
piaknnt^ hpf jirr)«ip trop rares au théâtre. 

Comédie- française. Théâtre du Vfoux- 
Cotombler, 21. rua du Vtaira-Colombter, 
6*. La 13 novembre, 18 touraa. TéL : 44- 
39-87-00. Oa 55 F è 130 F. 

Le Renard dn Nord 

da NoSHa Renaud», 
mise en scène da Robert Canfarafe 
avec Christophe Brault, Florence 
Ooraetti, EvBfytw Jstria, Maxime Leroux. 
Jacafc Maka, Emmanuelle Monsu, Serge 
MabouMna et Bteabath VhalL 
Création dans un spectacle abouti de b 
pièce d’un auteur que Théâtre Ouvert nous 
a bit découvrir Iras de lectines et par ses 
«tapuscrits», si recherchés par les ama- 
teurs d’un répertoire contemporain. Un 
rassemblement d'actcrai qu’on aime beau- 
coup au service cfun texte qui met en jeu 
amours, fuites et morts. 

Théâtre Ouvart, Jardin d'invar, 4, ché 
Véron. 18. A partir du 16 nwetnhra. Du 
mardi au samadi è 20 h 30. Mattnéa 
samedi é 16 touraa. Tél. : 42-62-5848. 
Durée : 1 h 45, 75 F at 100 F. 

Tempête 

snr le pays d’Egypte 

da Plana LavSa, 

mbe an scéna da Jaan-Ctaude Fan. 
avac Brigitte Fossay at Manuel Blanc. 
Nouvelle mise en scène dn directeur du 
TC?, Jean-Claude Fafl. Q S'attaque à fun 
de nos hommes à tout faire du théâtre, le 
journaliste et auteur dramatique Pierre 
LaviUe, en compagnie d’un duo d'acteurs 
dont l’association est prometteuse: Loin et 
près d’ici, dans un hôpital de pure fiction, 
un huis dns où il faudra vaincre b souf- 
france. 

Théâtre Gérerd-Phflrpe, 59, bd Jldes- 
Guesd*. 83200 Safart-Derria. A partir du 
12 novambra. Du mardi au samedi é 
20 h 30. Matinée dimanche è 17 tourna. 
Tél : 42-43-17-17. 80 F «t 100 F. 

Les Trois Sœurs 

(en russe) 

d'Anton Tchékhov, 

mire en scéna da YourI Pog rab n k hhD, 
avac la troupe du Théâtre Krasna{a 
Praanja da Moscou. 

Un Russe imprévisible et dr&k. Un ren- 
dez-vous indispensable (lire l'ortide de 
Colette Godard page XX). 

Baatffla. 78. ma da la Roquette, 11-. A 

S ertir du 16 novembre. La mardi i 
1 heures. Tél. : 43-57-42-14. 70 F et 
100 F. 

Ulraroi 

d'Alfred Jany, 

mbe an scène d'Hervé labrdoux. 
avac Gilles Privât. Mireille Mossé, 
Jren-Yvea Gounrez, Chantal Grasset, 
DcadniqiM Prié, Mcolas Sainlar at Hotvé 
Labrdoux. 

L’une des œuvres les plus connues du 
répertoire français, créée fl y a pim dm an 
à Rennes, c’est-à-dire non tain des terres 
d’Alfred Jany. Elfe est réalisée par ns met- 
teur en scène touch&â-tom (oo IH» vu tôder 
aussi du côté da rock et de la danse) k b 
tête d’une distribution où oo retrouve b 
lifljpntienne Mireille Mœsé an côté de 
Güks Privât dam le rôle-titre. 

Athénéa-Lnub Jouvet, 4, square de 
rOpéra-LouJa-Jouvat 9*. A partir du 
18 novembre. La mardi è IB h auras, du 
mercredi au samed à 20 h 30. Mâtiné» 
dimanche è 16 heures. Tél. : 47-42- 
67-27. Da 140 F è 65 F. 


Paris 


proches de Dons, mille et une turpitudes de 
nos propres vies. Le sûr talent conuqne et 
grave d'Alex Métayer. 

(Lire page 31 la chronique de Michel Brau- 
deau). 

Opéra-Comique - Salis Favart, 6. ma 
Favart, 2*. Laa marâ, mercred. vendredi 
at samedi à 20 h 30, les jeudi et 
dimanche é 17 heures. TéL : 42-96- 
0801 . Duéa : 1 h 50. De 190 F i 1 00 F. 

AnjonrcThui oo les Coréens 

da Michel Vlnavar, 
misa an scéna da Christian ScMaratO. 
avec Catherine Sahdat Nathalie Nerval, 
Phfôppe Torreton, Cécâa Brune. 

La première pièce de Michel Vmaver qui, 
bien qn’efle dise un peu son âge (bientôt 
quarante ans), met en jea petites et 
grandes questions de l’humanité avec un 
souci de simplicité louable. Patriotisme, 
violence, guerre, ouverture ou repli... Des 
thèmes importants et convenablement 
abordés par une mkg es scène an scalpel 
Comédie-Française - Théâtre du Vieux- 
Colombier, 21, rue du Vieux-Colombier, 
8. Las mardi, mercredi, vendredi at 
samedi é 20 h 30, le dimanche è 
17 heures. Tél : 44-3887-00. De 55 F â 
130 F. 

Le Baruffe chiozzotte 

(en italien) 

de Certo GoWoni, 

mire an scène de Giorgio StreNer, 
avac Maria Grazia Bon, Donatella 
Ceccaredo, Carlo Montira. Laure Pasetti 
at Marco Gattala. 

Attendrai, spectacle historique et splen- 
dide. Goidom, Strehler, une longue passion 
qui éclate dans cette production inoubüa- 

Théâtra national da l'Odéon, 1, place 
Paul-Claudel, 8. Du mercredi au samedi 
i 20 h 30. Matinée, samedi et Smaoche 
è 15 heures. Tél. : 44-41-36-36. Da 
200 F è 60 F. 

Denvèn représentation le 14 novembre. 

Caehafaz 

da Copî, 

mire en scèaa (fAlfredo Arias, 
avec Kalia Sfhra, Rodolfo de Souza, 
Federico Guérin. Suaana La strate et 
Robeito Navarre. 

Copi était fou, fou de théâtre a de vie. Sa 
pièce b plus délirante kâ servie par un de 
'ses plus proches amis, Aifredo Arias qu 
sgne ainsi ami retour en théâtre après ses 
tnomphes au mosi&halL 
Théâtre national de (a Colline, 16, rue 
Malt»- Bran, 20*. Du mardi au samedi i 
21 heures. Matinée mercredi à 12 h 30, 
dimanche à 16 heures. Tél, : 43-88 
43-60. De 160F è 60 F. 

La Conquête du pôle Sud 

de Manfred Karae, 
mise an scène de Stanislas 


Dautrey, Andrze] Seweryn et Jeanne 
Safibar. 

Dom J uin ou b criminel le plus <ériin«nt 
et terrifiant jamais piésentéau Français. 
Jacques LassaDe a cadré au plus noir ces 
dernières heures du plus universel des 
Espagnols dans un décor à couper le souf- 
fle de Rudi SabounghL Distribution écla- 
tante. La plus belle affiche parisienne de 
l'automne: 

Comédie-Franeaise-SaBe Richelieu, plaça 
Colatta, i-. Lu 13 et 16 novembre, 
20 h 30 Jet lei 17, 21 et 23). Tél. : 40- 
15-00-15. De 60 F é 20 F. 

En attendant Godot 

de Samuel Bedcett, 

mire en scène de Phlfipp» Adrien, 

avec Bnmo Putzuhi. Eric Caravaca. CyrB 

Dubreuil, Gildas Mllin at Jaan-luc 

Oniflno. 

Philippe Adrien confie à de jeunes acteurs 
cette violente parabole hantée par des clo- 
chards métaphyisques dom b réputation 
est uni venelle. 

Cartoucherie-Théâtre da le Tempête, 
routa du Champ-de-Mameuvre, 12*. Du 
mardi au samedi à 20 h 30. Matinée 
dimanche i 16 heures. Tél : 43-26- 
36-36. Durée : 2 h 15. 80 F et 110 F. 

L’Epidémie 
Un rat qni passe 

d* Agora Kristof, 

mise an scène de Michel Raafcfim. 
avec Anne Alvaro. Philippe Crabézy, 
Christian DrUlsud, An» Feffer, Judith 
Guittier, Jean-François Lapslus, 
Marie-Christine Orry, Y vas RoMn et 
Christian Ruché. 

Michd Rasltine, formé à b grande école 
du TNP de Planchon, signe ici sa troi- 
sième mise en scène où Ton retrouve - où 
beaucoup découvriront - une verve, un 
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Mouron. 

Depuis tranoors, oq pensait qu’AJfirdo 
Arias devrait inéluclabl ement investir de 
ses virions baroques et délirantes un 
« vrai » mutiohalL Cest bit, et commentl 
Une revue comme Paris n’osait plus en 
rêver, respectueuse des lois du genre et les 

ré mwnr^ hrilhufimanr. 

Folies-Bergira, 32, rue RIcher, 8. Du 
maidi au «nmeto A 21 h 16. Tél. : 42- 
4877-11. De 379 F é 98 F. 

L'Homme qni 

de Pater Btaok. 

d’aérés OSvar Sachs, 

avec Maurice Béni chou, David Benmnt. 

Satimd Kouyata, Yoshi CHda et Mahmoud 


Au départ, un livre, un best-seller, 
l'Homme qui prenait sa femme pour un 
chapeau. A Farrivée, Tua des chocs de b 
saison dernière, justement repris, qui met 
aux prises quatre acteurs et les récits des 
comportements imprévisibles et inaoya- 
blerneui poétiques de psychopathes. 
Bouffes du Nord, 37 bis, bd de ht Cha- 
pelle, 10*. Du mercredi au samedi à 
20 h 30. Matinée samedi i 18 touraa. 
TéL : 48-07-3850. De 80 F à 50 F. 
Derrière représentation h 13 novembre. 

L'Inquisitoire 

de Robert Pfeigat 

mire en scène de Joél JoMoneeu, 

avec David Vlforrilow et MJctofl Kraft. 

U y a entre Joël Jouanneau et David War- 
rifow une connivence mystérieuse plus 
forte que f amitié. Ceb se sent à l'occasion 
de ces spectacles monolognés dom ils se 
ywit bit use spécialité et particoiièrcaient 
qpa&d 3s s'attaquent — et h font triompher 

- i Faune de Pmget- 
M oBiga m rere (Petit), 31, rue data Gdté, 
18. Du mardi au samedi è 21 heures. 
Matinée dimanche â 1 5 h 30. Tél : 43- 
22-77-30. Durée : 1 heure. 60 F et 
120 F. 

Le Visltenr 

d’Eric- Emmanuel Schmftt 
mbe an seine de Gérard Vergaz, 
avac Maurice Garni. Thierry Portineau, 
Joabne Stotara et Joél Barboutii. 

Tandis qne b star Belmondo ^essouffle nn 
peu dans b grande salle, dans b petite, 
sous fa toits, un quatuor joue h rencontre 
de Freud et de Dieu à Vienne après FAn- 
schhiss avec une superbe convktxn. Loin 
aiHicssns du boulevard, très près de riitid- 
ligence joyeuse d’un divertissement de 
grande dasse. 

Petit Théâtre da Paris. 15, nie Blanche, 
8. Du mardi au vamtodi è 21 heures, b 
samedi è 21 h 15. Matinée dimanche à 
15 h 30. Tél. : 42-8801-81. Da 120 F i 
180 F. 


f*-' % u ^ u ' r décembre 



Alex Métayer 

U est seul a scène et pourtam, pourtant fl t Sauvai, Thieny Hanclsse. Jean 
parait être mille, mille et un persounâga ri ( Daotremay, Isabelle Gardien, Olivier 













LA SELECTION 


Woyzeck 

de Geanj Büchnar, 

misa en scène 
de Jean-Pierre Vincent, 
avec Daniel Autauil, Dominique Blanc. 
Franck Bonnet. Jean-Charles Bond. 
Claude Bouchery, Rémy Carpentier, 
Arnaud Chevrier. Geneviève de 
Kemiabon. Jean-Paul Muai, Grégoire 
Stennan, Anooch Pare, Ofivter Perrin, Luk 
Blondeel. Denis Braccini. Pauline 
Fàmetart et Joachim Foaset 
Après Orlando, l'autre nos morceau du 
Festival d'automne 93. Et ce qui pourra 
bien passer aux yeux de beaucoup pour un 
aras nuage. Heureusement, les décors de 
Locio Fanti et l'interprétation de Domini- 
que Blanc sauvent l'ensemble de l'oppro- 
bre. 

Théâtre du Rond-Point Rensud-Barrauh, 
av. Franld in- Roosevelt, 8*. Du mardi au 
samedi è 20 h 30. Mâtinés samedi à 
15 heures, dimanche è 17 heures. TéJ. : 
42-96-96-94. 120 F et 1 50 F. 


Régions 


Le Conte d’hiver 

de Wfflrâm Shakespeare, 
misa en scène 
de Stéphane Braunschweig, 
avec Pierre-Alain Chapufs, Ofivier 
Cruveiller, Irina Dalle, Sophie Daull, 
Jean-Marc Eder. Christophe Guichet, 
Yedwart Ingey. Chantal LevaUe, Vincent 
Manoc, Léon Napiaset Usa Erbèa. 

La nouvelle mise ea scène unanimement 
célébrée de Stéphane Braunschweig 
arpente la France avant sa présentation en 
Ile-de-France. Egalement â Cherbourg les 
16 et 17 (Tél -13-44-5940). 

Le MaiUon, 13, place André- Maurois. 
67000 Strasbourg. Du mercredi au 
samedi è 20 h 30. Tél. : 88-27-61-81. 
90 F et 110 F. 

Derrière représen ta tion ta 13 novembre. • 

Le Jour de fête 

de Miaden Materia. 
mise en scène de fauteur, 
avec Ha ris Burina, Haris Reste. Tihomir 
Vujidc, Jelona Covki et Kala France. 
Création à Toulouse de run des spectacles 
les plus attendus du Festival d’automne à 
Pans. Vue troupe de Sarajevo réunie en 
France malgré les dificultés les plus noires 
pour une nouvelle aventure théâtrale qu’on 
espère aussi passionnante et émouvante 
que les précédentes. 

Théâtre Garonne. 1. av. du Château, 
31000 Toulouse. Us mardi, vendredi et 
samedi è 21 heures, la mercredi à 
19 h 30. TéL : 61-42-33-99. Da 100 F è 
80 F. 


Compagnie Rosas/ 
AnneTeresa 
de Keersmaeker 

Moartf Concert Arias 
Sous-titrée Un moto di gioia (un mouve- 
ment de joie), cette pièce a feu les beaux 
soirs de la cour d’Honneur au festival 
d’Avignon 1992. Keersmaeker met en 
scène trois chanteuses (Charlotte Mar- 
giono, IsoMc Siebert Janet WiOîau») au 
milieu de ses danseurs, mêle avec humour 


le XV| H» siècle et te nôtre, raconte les joies 
et tes douteras de l'amour sans pléonasme 
avec Mozart. L’Orchestre des Champs-Ely- 
sées est dirigé par Philippe Herreweghe. 
Opéra de Paria-Gantier, les 17, 18. 19 et 
20novembre. 19 h 30. Tél. : 47-42- 

53- 71. De 30 F è 305 F. 

Jan Fabre 

Da un'aitra facda dsl tempo 

Cette création reprend tes passages dansés 
de la triologie lyrique mise en scène par 
Jan Fabre, The Minds of Heloia Trou- 
bteyn. musique (fEugeuius Knapik. Malgré 
son attachement (pervers) à (a danse classi- 
que et aux pointes, il est è parier que le 
provocateur anversoïs va en cote une fois 
provoquer des remous- 
Théâtre de la V9e, du 16 au 20 novem- 
bre, 20 h 30. TéL : 48-87-54-42. 90 F et 
140 F. 

nefr-de-Dauses 

La compagnie Paul tes Oiseaux avec Ainsi 
soit-il (0 et Stratégies obliqua (2), Jean- 
Christophe Paré dans le Faune dévoilé (3), 
carte blanche aux interprétés Bertrand 
Davy et Laurence Levasseur (4). 
Montreuil, Studio Berthelet, (1) le 12 a 
21 heures. (2) le 14 è 18 heures. Tél. *. 
48-70-64-63. (3) Sarcelles, forum des 
endettas, le 14, 17 heures. Tél. 34-19- 

54- 30. Les Uks. Centre Boris Vlan, le 15. 
20 h 30. TéL : 69417-65-53. Le Peireux- 
eur-Mams. Centre des tente de Marne, le 1 
17. 18 homes. Tél. : 43-24-54-28. 14) 
Torcy, Espace Lino-Ventura, .le 17, 21 
heures. Tel. : 60-37-37-60. 

Trisha Brown Company 

Set and Reset Glacial Décor ou Opal 
Loop, Pour M. G.: the Movfo 
La plus inventive et passionnante des cho- 
régraphes américaines commence par 
Maubeuge une tournée française qui évite; 
hélas ! Paris. Avec ce programme quand 
die ne donne qu'une représentation. Avec 
Accumulation, Glacial Decoy et Astral 
Comerted lorsqu’elle en donne deux ou 
plus. 

Maubeugo, la Lune, le 16 novembre, 
20 h 30. Ta. : 27-65-6640. 50 F et 70F. 
Mulhouse, La FSature, les 19 et 20. Bla- 
gnac, Odyssud, les 24 et 25. 
Tarbes/lbos, le 27. Marseille, Théâtre 
Toursky, les 1-, 2. 4 et 5 décembre. 

Compagnie Maryse Détente 

La Sacre du printem ps 

Ce ne sont réus les rites d’une tribu pri- 
mitive, c’est l’éveil de b sexualité dans une 
groupe de très jeunes filles. Une réussite. 

A Vaux-en-VelIn. Ccntre-Chariie Chanfln, 
du 16 au 23 novembre, 20 h 30 (te 17 à 
19 h 30). Ta. : 72-04-81-18. Etau Festi- 
val dense de Cannes la 27. au Théâtre de 
Roanne le 30, à Thonan-les- Bains le 
10 décembre. 

Ballet-Théâtre de Bordeanx 

Soirée Stravinski 

Endeuillée par la disparition récente de 
son directeur Paolo Bortoluzzi, la troupe 
maintient son programme avec Dances 
concertâmes, de Tea Bnmsen, le Sam du 
pr int e mp s. (TErich Walter, et PukineBa, de 
Douglas Ouïra, â la place des PuldaeBa 
Variations que devait créer BoitotozzL 

Grand Théâtre de Bordeaux, les 12, 16, 
17 et 18 novembre à 20 h 30, la 14 è 
14 h 30. TéL: 5648-58-54. 


La séton» « Théâtre » 
a été établie par : 
Ofivier Schmitt 
a Danse s : Sylvie de Nnssac 


du 2 novembre au 4 décembre 1993 
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Classique 


Samedi 13 novembre 
Rota 

Musiques de fttm 

Orchestra des Concerts Lamoureux, 

Carlo Savfna (direction). 

Plus qu’un support aux histoires que 
raconte Fellini dans ses films, h musique 
de Nino Rota est aussi consubstantielle à 
son cinéma que peut Tëtie celle de Ber- 
I nard Hermann a celui d’Hitchcock. Et 
pourtant, la musqué de ces deux compo- 
siteurs peut être écoutée pour efle-mème. 
Clrmie d'hiver BougBone, 20 h 30. Ta : 
47-00-12-25. Da 66F é 160 F. 

Mozart 

Symphonie KV 319 

Stravinsky 

Concerto pour violon et orche st ra 

I Haydn 

Symphonie rr 102 

\ Mark Kaplan Mofon]. 

Orchestre philharmonique de 
Hadfo-Ftance, 

David Robertson (direction)- 
Eu l’espace de deux saisons, le jeune 
patron de l'Ensemble IntaCootcmporain 
s’est frit un nom en France: Logique : p 
I -dirige avec une précision et aacmdivi- 
duafité qui le distinguent parmi les chefs 
de sa génération. Loin de se laisser enfer- 
mer dans la musique du XX e siècle, il 
I prend soin de diriger des œuvres de 
toutes les époques. N’est-ce pas parce que 
l’on a montré que l'on savait diriger les 
classiques que l’on est pris au sérieux 
lorsque l’on s’attaque au répertoire 
I contemporain ? Cest ce qu’a voulu prou- 
ver Marek Jsncnvski lorsqu’il a pris eu 
charge le NOP. H y a si bien réussi que 
cet orchestre a su acquérir le style et la 
solidité qui lui frisaient défaut 

Maison da Fteifio- France. 20 h 30. Tél. : 
42-30-15-16. 120 F. 

Debussy 

Préluda i l'après-midi d'un faune 

Beethoven 

SymphoniemS 

Berlioz 

Hamld an ttaSa 
Geneviève Stresser (aboi. 

Orchestre des élèves du Conservatoire 
national supérieur de musique de Paris, 
Pascal Rajmé (direction). 

Flûtiste passé & la direction d’orchestre 
Pascal Ro phè a remporté un prix au 
Concours de Besançon, U y a deux ans. 
Cela lui a valu quelques engagements 
prestigieux : il a assuré, tout récemment, 
la création scénique du Chmeau de s Car- 
pathes, l’opéra de Philippe Hersant. Le 
voilà qui revient sur les « lieux du 
crime» pour diriger l’orchestre du 
Conservatoire où il a appris l'art de la 


direction. El dans un programme qui 
n’est pas frit pour tes « bébés ». 
Conservatoire national supérieur de musi- 
que. 20 h 30. TêL : 4040-4646. 

Dimanche 14 
Beethoven 

Sonate pour riokmcePe et piano op. 5 m 2 

Schumann 

Fantasktstûc&e pour violoncelle et piano 
op. 73 

Brahms 

Sonate pour vtotomeBe et piano op. 99 
Alto Noras (vwtonctfs). 

Bruno Rigutto (piano]. 

Aito Noras n'est pas une star; mais il est 
adulé par ses confrères et par les inter- 
prètes qui se sont produits avec lui. 
Bruno Rigutto était un vrai ami pour 
Catherine Collard : lorequ’elle est 
remontée sur scène, il lui a offert le 
contrat d'enregistrement que lui propo- 
sait Lyrinx. Personne n’étmt mieux placé 
que cet excellent musicien pour rempla- 
cer b grande Catherine disparue le 10 
octobre 

Châtelet. Théâtre musical de . Paris,- 
11 h 30. TéL : 40-28-2840. 80 F. 

Dvorak 

(bratuori cordes op. 96 u Américain a 

Brahms 

Quintette pour clarinette, et cordes 
op. 11S 

Michel Portai (clarinette). 

Quatuor Motos. 

L'angoisse des pianistes et des chanteras 
le tara ode, mais il n'est « que » clarinet- 
tiste ; aussi le milieu musical classique 
reste plus prudent à son égard qu'3 ne 
Test avec ses stars. Portai est l'ira des 
musiciens les plus irremplaçables de 
notre temps. L’eoouter rend plus intelli- 
gent. 

Théâtre des Champs- Bysées, 11 heures. 
Ta : 49-52-50-500 F. 


Mardi 16 
Petrol 

CercurimZ 

Roussel 

Le Festin dé l'araignée 

Concertos pour flûte 
et orchestre 

Lauréats du Concours Jean-Pierre 
Rampai, 

Ensemble orchestral da Paris. 

Pascal Vènot (direction). 

Jean-Pierre Rampai a donné le prestige 
de son nom i un concours de flûte qui 
voit s’affronter des candidats venus du 
monde entier. Pascal Verrat, qm fut l'as- 
sistant d’Ozawa à Boston et qui est 
aujourd'hui le directeur musical de l'Or- 
chestre symphonique du Québec, assume 
la charge de diriger le concert des lau- 
réate de ce concours. 

SaBa PtoyaL 20 h 30. TH. : 45-63-88-73. 
De 90 F a 270 F. 

Scriabine 

Sonate pour piano op. 84 aie Masse 
Manche o 

Rachmaninov 

Moments musicaux 

Debussy 

Pour te piano 

Chopin 

Sonate pour pfeno op. 58 
Bairy Douglas (piano). 

Magnifique pianiste, vraiment, avec une 
sonorité de bronze, une force de convic- 
tion incroyable, dont le jeu â la fois 
impérieux et délicat n’est pas sam évo- 
quer la manière d’un Guîlefs. 

Salle Gaveau. 20 h 30. TéL : 49-53- 
05-07. 23e 60 F é 200 F. 


Vacchi 

La Station thermale 
Ismini Giarmakis (Rosbia), 
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Maurice Ohana salué par (es Aixots.- Un an après sa mort (surve- 
nue le 13 novembre 1992), le Conservatoire d'Aix-en-Provence, afié aux 
institutions musfcatas régionales, rend hommage à Maurice Ohana. Cette 
forte personnalité, d’une intransigeante indépendance, avait hérité de sa 
mère un attachement aux traditions espagnoles. L’Ensemble vocal et . 
instrumental Musicatreize en témoigne par l'exécution, le- 19 novembre, 
du Uanto par Ignacio Sanchez Méfias et le Choeur contemporain, auquel 
se joindra un ensemble de solistes, par cefle d'Avoaha, sous la (fraction 
de Roland HayrabetSan, après l'intégrale des Huit études pour piano, par 
Jay GottKeb, le 1 6. Exposition, conférences, projections de captations 
filmées (du SyOabak s pour Phèdre, de la Célestine) à la bibliothèque 
Méjanes ; master classes de Jay Gottfieb au Conservatoire. Du 15 au 
20 novembre, renseignements è Paris auprès de Frédéric Deval, téL : 
42-77-00-53. 

Lulîy commenté aux Champs-Sysées.-- La recréation du Roland de 
LuHy sous la direction de René Jacobs et dans la mise en scène de 
Gilbert Deflo (sept représentations du 26 novembre au 8 décembre au 
Théâtre des Champs-Elysées è Paris) donne fieu è des conférences pré- 
paratoires à la Comédie des Champs-Elysées. Philippe Beaussant parie 
des sources : le Roland furieux de FArioste, le 12 novembre, i 18 
heures. Jean Duron analyse la partition le 19, è 18 heures. Buford Nor- 
man commente le livret de Quinauft (e 26 à 18 heures. Une répétition 
publique est proposée au théâtre entre 17 h 30 et 18 h 45 le 30. René 
Jacobs compara 1e Roland de LuWy à celui de Haendel, le 3 décembre, è 

18 heures. Sur le thème cie chœur dans la tragédie lyrique», une 
seconde répétition publique est offerte, à nouveau au théâtre, le 
4 décembre antre 17-h 30 et 18 h 45. Rens. : 15, avenue Montaigne, 
75008 Paris, téL : 49-52-50-50. 

L'frcam examine son temps.- «Trois regards sur la musique 
contemporaine» : c'est un cycle de conférences avec extraits musicaux 
qu'organise l'Ircam et que l'Institut de recherche et de coordination 
acousftque/musique accueille en son Espace de projection, a Musiques 
traditionnelles et création contemporaine», par Shima Arom, le 

19 novembre. «Réhabiliter la musique d'aujourd'hui?», par Céiestin 
Defiège, le 26. c Musique d’aujourd'hui, alternatives, déviances, transvar- 
safités», per Dana] Caux, le 3 décembre, è 18 h 30. La séance : 30 F. 
Abonnements aux trois séances : 60 et 75 F. Renseignements par tSé- 
phone : 44-78-49-86. 


Catherine Renerte (Lisette), 

Jean Detesduse (Ludano), 

Frédéric Caton (Pfeotto). 

Orchestre de l'Opéra de Lyon, 

Cfaüro Gîbautt (dhecOon). 

.Myriam Tenant, 

Jean-Claude Pencherai (miss en scéna). 
Première d’un opéra qui, prenant appui 
sur une pièce de Gokkxu, se propose de 
choisir ce librettiste comme une source 
d'inspiration pour un compositeur 
.-contemporain. De nombreuses pièces de 
;Goldooi qnÇ' J ei ç0(èt^eiÿf autrefois de 
lïvrefs à - des arâpomtéùïq aTmîâas èt 
certains auteurs de thâtre ont « réécrit » 
récemment certaines de ses pièces. 
Aucun compositeur contemporain 
n’avait suivi la trace de Goldoni, ne 
s'était inspiré «r du rythme, du mélange 
'de comédie et de lyrisme typique de cet 
auteur », ainsi que le rappelle Mvriam 
Tanant, l’auteur du livret de cette Station 
thermale. La musqué est de Fabiû Vao- 
chi, un élève de Donatoni, né en 1949, i 
Bologne. Eu 1974, il a reçu le prix Kous- 
sevitsky remis par le Festival de Tangd- 
wood. 

Les 13 et 16, 20 h 30 ; le 14, 17 heures. 
Opéta Nouvel. Tél. : 78-28-09-60. De 
130 F è 290 F. 


Jazz 


Archie Shepp 

Faussement boudera, ouvertement musi- 
cien, Archie Shepp subît le traitement de 
ceux que Ton croit avoir trop entendus.. 
,On trouve qu’il joue trop fort, ou alors 
trop faux, on regrette qu'il ne joue pas 
autre chose que ce qu’il joue. Et quand il 
.le frit, tm le déplora encore. Le qnartet 
du saxophoniste est composé de Wayne 
Dodoery (basse). Steve McCraven (batte- 
rie) et, fait très notable depuis plusieurs 
'années, du pianiste Horace Parian (Min- 
gus, Lou DonaJdson, Griffin, Roland 
Kirk), l’homme à la main droite à singu- 
lière (une attaque de polio, l'obligation 
d’une technique de contour). 
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La 13, New Momlng, 21 haure*. TéL : 
45-23-51-41; 


Festivals 

Tourcoing 

Autrefois, la clique jouait sons la pMe et 
nous marchions en silence, guidés par 
rmstituteur, dans les deux ci m e ti ères du 
quartier. Cétait le 1 1 novembre. On son- 
nait les morts. Ce soie Fat Metbeny et 
son «qwqal.gB^te^jKJoshua Redman, 
Je ténor le réns en vue parmi lès moins 
de vingt-cinq ans; Chariiir Haden, le 
corps de l’histoire, et Billy Higgins, bat- 
teur que (’histotre et ses aléas finissent 
.par imposer) remplissent Tourcoing. 
Cest une date, parce que Fat Metbeny, Â 
force de gentillesse, finira lui aussi par 
, frire reconnaître Pautre côté de sa gentil- 
lesse qui le conduit parfois à jouer genti- 
ment : son authentique et polyvalent 
talent musical. 

Le 11 novembre. Tél. : 20-70-00-27 et 
20-25-28-42. 

LeTouquet 

et Saint-Martin-Boulogne 

Tendances 

Extrapolation du Festival de la côte 
d’opale. Tendances convoque Bireli 
Lagreae en duo avec Al Di Méola (Tan 
dernier, c’était avec Lairy Corydl). 
■[/intérêt dé cette première rencontre est 
très aisément prédjctibte, ta brutalité sou- 
veraine dn manouche de Btrasbouig don- 
nant une juste réplique aux manières 
trop douées de Di Méola. Q s’agit de 
deux des n&K rapides guitaristes du club 
très fermé des virtuoses. Et 3s ont deux 
façons différentes de lutter contre fera 
excès de virtuosité. Intéressant D'amant 
qu’oo retrouve Bireli Lagrcne pour une 
création très originale, deux joare plus 
tard, avec des mstrumentirics de rfyfe et 
de préoccupations très éloignés (Sraao 
•Mnrsic, Roland Dyens et Franck Amsal- 
,lem). 

|TO L : 21-30-40-33. 
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Rock 


The Pognes 

Depuis le départ de State McGowan, 
tes rognes cherchent, sans jamrâ trou- ' 
ver, ce qui remplacerait cette déme- 
sure. Reste la musique la joie de jouer 
st bien et si fort ensemble. 

Red Honse Paint»* 

Flottant dans un nuage chimique 

g Etre antidépresseurs et anxkriytiqnes) 
musique des Red House Painters 
peut dégager un charme ténu et insis- 
tant, on an ennui profond. 

Le 13. Passage du Nord-Ouest. 
22 hewes. T4LT47-70-81-47, 


22 heures. TéL : 47-70-81-47. 

Die Haut 

Ce groupe allemand accueille en son 
sein quelques-unes des figures mar- 
quantes de la marginalité transconti- 
nentale, cette fois Nid: Cave et Jeffrey 
LeePierce. 

U 15. Bateeten, 19 heures. TéL : 474»- 
30-12. 130 F. 

Bfi Klng 

Blues Boy King. 

^ 15. U Cltae-Kanterbreir, 20 tans. 
TéL : 4240-15-15. 200 F. 

Tonméeg 

Amo 

Le Flamand a une idée de la manque 
toute eu approximation, eu prise de 
distances, en mise de guinguois. Sur 
scène, Amo est drôle et gé aérera, dés- 
espérément gai. 

Lb 13 nommbre. Rennes, b CW. Le 14. Ptf- 
den, le Confort Moderne. Le 16, Bor- ! 
deaax, IhMttre Barbey. Le 18, Toulouse. 
New BâdnL Le 17, MontpaS». le VkMofre 


U 14 novembre. Caen. Zénith. Le 18. 
Part». B«cy. 

Festival Trans Europe Halles 
à Poitiers 

Dans le cadre du très respectable éta- 
blissement qu'est le Confort moderne, 
.une sélection éclectique avec Lofofora, 
'grands espoirs de la fusion &a nçaise, 
Iles S an dais, acid jazz londonien et 
plein d’autres choses dont les tris 
agressifs Peace Love and PitbuOs sué- 
dois et notre ami Arm 

Us 11, 12. 13 et 14 novembre, Pùittore, 
le Confort moderne. TéL : (18) 49-48- 
06-08. 


Chanson 


MrKnriakhi 

Un avatar intéressant de la pop fran- 
çaise, cosmopolite et dansante 

Ë&EStttaESSR: 

14, Statt-Etam. h Mistral Gagnant U 
IB, Mamelle, Tmdey Busi U I^Nfoe. fo 

Balzac. 

Dirty District 

Vétérans da rock alternatif promo- 
teurs (Punefnsk® rock-fhnk énergique, 
le» Dirty District poursuivent leur che- 
min avec la conviction des premiers 
jouis. - ■ 

U T2 novembre, Cofcmbee, (a Cadran. U 
131. Bottera. ta Confort Modem». 

iggjrPop 

Accompagné par an groupe de primi- 
tifs américains, Zggy Pop donne un 
apwra frénétique desa carrière cbaoti- 
qBe-Exhibitioüiiiste, possédé, Iggy Pop 
est égal à hii-même. 

Le 11 novembre. Nice. Théâtre de ver- 
dure- Le 12. Mortpefflw. Zénith. Le 13. ; 
Ctannont-FsnencL Maison des sports. U , 
15, Toulouse, Palais des sparts. Le 16. 
Bordeaux, (s Médoqufae. Le 18, Brest. 


Barbara 

La grande dame de la chanson fran- 
çaise est revenue. Avec, trois nouvelles 
chansons, son piano, sa poésie, sa luci- 
dité est formidable, vite, vite aux 
places. 

Lee 10. 11. 12. 13 et 16. 20 h 30; h 14. 
IB heure». Châtelet Théâtre musical da 
Parle. TéL : 40-28-28-40. De 80 F à 
j 230 F. 

Chanson phu biflnorée 

Retour des farceurs amoureux de la 
chanson française, guitare, voix, 
immomi en route pour la Mer de Tvé- 
net et le Moteur à explosion, d'eux- 
me m e s . 

Lee 10, 1.1, 12. 13 et 18L 20 h 30 : le 14. 

Tb«tre Svfa-Morrfort. TéL : 
45-91 -10-96. -120 F. 

Julien Clerc 

Jufiea Qercjoue les prolongations jus- 


cüiatkm du danteor et de sou auteur 
de prédilection, Etienne Roda- G il, 
Julien aère révise ses succès d’hier et 
essaie ses nouvelles chansons sur la 
scène de l'Olympia. Lumière, rythme 




Jet lyrisme, 
le» 10. 11. 12, 13 et 16. 20 h 30 : le 14, 
,17 (Mures, fflympb. TéL : 47-42-25-49. 
De 180 F à 250 F. 

Liane Foiy 

C'est long, deux heures de jazz emballé 
sous cdlophane. Liane Foiy est pour- 
tant charmante, elle a une taie voix, 
mais l'uniformité de tou pousse & l'am- 
nésie i la sortie. Concert-hamac. 

Du 10 au 13. Casfoo de Paris. 20 h 30. 
TéL : 49-95-98-99. Os 120 F è 210 F. 

La Tordue 

Petits frères (musicaux et inteOectnels) 
des Tètes raides, les trois garçons de la 

S "* ’ : font du psendo- réalisme por- 
jouent de l’accordéon, de la 
e à riper, de la tôle ondulée, 

I signent des textes originaux et fout rire 
avec leurs parodies et fous accessoires 
I mnltiptes. un univers neuf. 

I Du 10 au 13. Sentier des Halles, 
j 22 heures. TéL : 42-36-37-27. 50 F. 

jLonise Forestier 
Louise Forestier est arrivée du Québec 
avec un spectacle en forme d'opérette, 
des extraits de comédies musicales 
cfièbres, mis en scène sobrement (un 

S use guitare), drôle et charmant. * 
e Forestier, toute habilite de 
noir, renoue avec la tradition du caba- 
ret sophistiqué, servie par une voix et 
ace délicatesse un pea folks. • 

les 10. 11, 12, 13, 15 et 16. TWStm de 
Dix-Heares. 20 h 30. TéL : 46-06-10-17. 
140 F. ' | 


dans le cadre 
de QNéMEMOJRE 

L'HOMME A 
LA CAMERA 

version intégrale 1929 

Dziga Verfov 

création musicale 

PierTô Henry 

VEN. 12 NOV. T8H 

version musicale I 

SAM. 13 NOV. 18H . 

version musicale U 


2 PL (XJ CHATELET 42 74 22 77 
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vecuurenceweouuçr - 
«COURT DE CMIMO 

irert e W L 

Okmcta* wkacoaenu d* « lu » 
ânqntd» 10 * HO P«s. SMom cSimM^ 


LE MONUGE GUILLAUME- 

Cheminée - Gitan. F/d. 
Poissons - Homard - Langouste 
Spécialité de bouillabaisse 
Menu, carte : 180 F/240 F 
&n*Tcteetarfrt M*.T.4MMM5 


ALSACE A PARIS àü* 

9, pL SMndrMoAtls, 6* -SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES 
FLAMMEKÜECHE, POISSONS 
HUITRES ET COQUILLAGES 




Péta MM. La 19. Nantes. Palais dès 

»Pgts de BeeiAeu. la 20, Ulta, 
Dominique A. 

Jeune homme étrange entre minima- 
lisme et séduction. 

*• WtaL Le 

Feflowman 

L’un des piliers de la masque jamaï- 
caine qu'a a accompagnée du reggae 
au oonce hall, équivalent insulaire du 
raggamuffin, en passant par le dub. 
le 11 membre. GrattoMe, le Manque. 
L912. Lyon, la dgafo. U 13. Paris, (a 
Ogala. 

Lenny Kravitz 

Leony Kravitz a abandonné tonte 
antre prétention que la gestion d'on 
.héritage (Hendrix, Led Zeppelin, John 
Lennon) qn’3 s’est approprié. On peut 
i en indigner. On peut aussi constater 
‘Que, par ce biais, des milliers de jeunes 
i gens devinent l’existence d'une musi- 
que qui leur resterait autrement étran- 






mm 


Charles Trenet 

Récital doux, avec deux pianos et une 
contrebasse, une quarantaine de chan- 
sons, des connues, des très connues et 
des nouvelles. Au SI du récital, Trenet, 
i peine essoufflé, retrouve tout son 
humour, et son talent 

Las 11. 12 at 13, 20 h 30 : le 14. 
16 tairas. Palais de» Couvés. TéL : <0- 
68-00-06. De 190 F i 310 F. 

Patricia Kaas 

Avec ses maladresses (le signe d’un' 
début de carrière), ses essais de sensua- 
lité (nouvelle image), ses bonnes et ses 
mauvaises chansons, la meilleure ven- 
deuse française parvient k bâtir un 
récital tenu par la sincérité, la voix, la 
présence. 

Las 12, 13, 14 et 16. ZénHb, 20 boires. 
.TéL : 42-08-60-00. 


Eddie Palmieri à Bobîno. 

Tournées 
Les Innocents 

Us tournent, ils tournent, et les voici à 
l'Olympia. Jeunes, distingués, coura- 
geux et sentimentaux. 

La 12 novambre. Chauny. Centra cuhureL Le 

13. Etokarçue, Saft» de rHarmrtage. Le 15. 
Paris, Olympia. 

Jean-Louis Marat 

Murat a le trac. 11 a répété plus de 
soixante titres. D monte sur une scène 
pour b première fois, et tout le monde 
l'attend. En première partie, Sylvain 
Vanot joue du rock avec les économies 
de moyens préconisées par son idole, 
Jean-Louis Murat 

La 12 novambre, Strasbourg. Palais des 
congrès. Le 13. Lyon, Transbordeur. La 

14, Clermont-Ferrand, Maison des 


congrès, le 16. Monduçon, Centre Atha- 
nor. Le 17, AuriBac, Théâtre munidpaL 

Musiques 
du monde 

Leila Pinheiro 

LeHa Pinheiro a marqué ces dernières 
années le retour de la mode bossa 
nova. Après une période de recul, le 
Brésil avait redécouvert les superbes 
chansons composées par Yinicius de 
tarses, Tom Jobim et les antres, tefa 
Pinheiro, qui a toujours su composer 
un répertoire harmonieux, avait large- 
ment contribué à ce regain d'intérêt. , 

Le 11. New Moro mg, 21 heures. TéL : i 
• 45-23-51-41. 


Edifie Palmieri 
et son orchestre 
Eddie Palmieri représente à loi tout 
seul un pan entier du jazz I atino, de 
l'afro-cubain, de la sàba. Orchestre 
rodé comme une voiture américaine, 
chaleur improvisée comme dans un 
‘grand bol métis : voici Eddie Palmieri 
Ail Stars. (Album : La Verdad. Sano- 
.disc). 

Le 13. Bobîno, 22 heures. TéL : 43-27- 
24-24. 130 F. 

! Les Percussions de Gainée 

Les Percussions de Guinée comptent 
sûrement parmi les meilleurs tambou- 
rinaires africains du moment. Magie, 
couleurs et grand art. 

U 13. Noblei. La Ferme du Bufanon. 
21 heure». TéL : 64-82-77-77. 110 F. 

Tournée 

CesaxiaEvora 

Cessna Bvora revient dans b froideur 


enlevées, Cessna fête son disque d'or 
entre le nostalgique Sodade et le dan- 
sant Angola. 

Le 11 novembre, La Roche-sur-Yon, 
Théâtre. Le 12, Laimion, Carré Magique. 
Le 13. Malakoff, Théâtre 71. Le 18, 
Colombe», SaâB des ttt e». 

t ! 

La sélection 
«Cbssîqne» 

j a été établie par Alain Lompech. 

! «Jazz» : Francis Maraude. 
«Rock» : Thomas SotineL 
« Chanson » et 
«Masques da moade» : 
Véronique Mortaigue. 



PUBUCirÉGASIRONOMIE 
Renseignements ; 
46-62-73-22 


YOUNG CHET: 

* une anthologie de ses plus grands enregistrements en double CD 
• un livre de photographies de William Claxton 

1 aux éditions Schirmer/Mosel 

fnac • une exposition dans les Galeries photos de la Fnac' 

' Fnac Etoile. Fnac Musique Bastille. Lyon. Marseille. Toulouse. Bordeaux 
1 du 2€ octobre 93 au S janvier 94. 
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G A L E R I E S 

PIERRE BLANCHETTE 

ù h gderie Regards 

Ce Québ écois de quarante ans poursuit à son rythme et à sa guise une 
démarche picturale essentiellement soucieuse de composition, d'équffi- 
bre chromatique et d'effets de matière. B se veut I la conjonction d'une 
abstraction construite qui se fonde sur le carré, le cercle et TeKipsa, et 
d'une abstraction gestuelle qui procède par grands mouvements fluides, 
balayages et recouvrements. Dans les toiles récentes, la seconde ten- 
dance paraît l’emporter sur la première, dont il ne reste plus, ultimes 
vestiges, (pie quelques diagonales tranchantes et quelques aplats opa- 
ques. Des vaguas ocre, brunes, grises et roses recouvrent ces môles 
géométriques. Elias projettent des coulées, êtes explosent êtes s’élè- 
vent en brumes et nuées. Blenchette maîtrise à merveille ces procédés, 
leurs contradictions et leur mélange. Ne faudrait-il pas courir plus de 
risques, sa hasarder hors d’une peinture vouée è l’exploration da ses 
seules règles ? Il arrive, devant cette abstraction aboutie, que l'on ait 
envie d'un peu plus de violence, d'un peu de barbarie. - Ph. D. 

* Galerie Regards. 1 1, rue des Blancs-Manteaux, Paris (4«). Tél. : 
42-77-19-61. Jusqu'au 30 novembre. 

MERR1 JOUVET 

d h Gcibrie Poscd-Goberr 

En 1977, soucieux de figuration politique. Marri JoSvet supprimait des 
bâtiments-symboles dans des vues aériennes de Paris. Un rectangle 
blanc recouvrât ainsi la Bourse, ou les Halles. Le chemin parcouru depuis 
est surprenant Les grandes traies abstraites d’aujourd'hui sont an anti- 
podes des anciennes préoccupations de l'artiste. Pourtant, si sa peinture 
est devenue moins anecdotique, l’espace qui y installe n'est pas telle- 
ment différant Ses tries, qui portent le nom d'un mois de l'année, sont 
découpées en quatre ou cinq plans, soit par un glacis ou par des larges 
touches horizontales, soit par des rectangles opalescents qui défilent 
régulièrement au centre de (a tria. Toutes les zones s'interpénétrent et 3 
est impossible de décider ce qui est dessus ou ce qui est dessous. La 
peintre sort du champ du tableau, ou, plutôt, donne la curieuse sensa- 
tion d'y entrer, déversée de l’extérieur dans la partie inférieure gauche, 
pour s'y installer tout à son aise. - H. B. 

* Galerie Pascal-Gabert 80, rue Quincampoix, Paris (>). TéL : 
48-04-94-84. Jusqu’au 4 décembre. 

WARREN Mc ARTHUR 

ù fa Galerie Karstm-Grev* 

Les meubles présentés ont été conçus dans les années 20 et 30 aux 
Etats-Unis, c'est-à-dire à un moment crucial de l'histoire économique, 
avant et après la grande dépression. De ce traumatisme a surgi un travail 
simple, tout an tubulures d'aiuminitim anodisé, qui dit la technique, reine, 
en ne cachant rien des principes de construction. Cette façon d'assem- 
bler chaises, canapés, tables, coiffeuses, consoles, en soulignant la 
structure par des bagues visibles immédiatement, est la marque de fabri- 
que de Warren Mc Arthur. Il est entré en design en 1927, dans la foulée 
d’un frère architecte qui luî a demandé d'aménager te Btanore Hôtel de 
Phoenix après la défection de Frank Lloyd Wright.. Presque un certificat 
d’excellence. En vingt ans, il a conçu une ligne aux formes rondes, 
asnabtes.è base d’éléments extrêmement simples et interchangeables. 

Les quelques objets présentés à Paris nous permettant de faire connais- 
sance avec l'un des pères méconnus de la modernité. -O. S. 

* Galerie Karsten-Greve. 5, me DebeÜeyme, Paris (>). TéL : 42-77-19-37. 
Jusqu’au 8 janvier. 

STEVE MILLER 

ÔFA.B. GJene 

Peut-on renouveler l'art du portrait? Steve hOer, jeune artiste new-yor- 
kais, répond ou et présente toute une galerie de personnages. Le criti- 
que d'ut Pierre Resiany, un psychanalyste, un écrivain, (e gaferiste Bob 
Benamou, des amis proches, la mère de l'artiste, un autoportrait y figu- 
rent, sans ressemblance apparenta, mais (tes vrais que nature, à base 
d'informations personnelles irréfutables : las radiographies du crâne, des 
dents, ou de l'épine dorsale de ces modèles «patients», passés au 
rayon X, à te RMN (image è résonance magnétique nucléaire, et non 
réunion des musées nationaux I). L'objectif de Steve Mifler composant 
avec des données scientifiques pouvait jusque-là paraître vague. Pas 
cette fois, où sa mise en œuvre des nouvelles images autour de l'idée de 
«portraits intérieurs» prend tout son sens. Probablement parce que l'ar- 
tiste maîtrise de mieux en mieux ses spectres et ses motifs, et qui peut 
travailler te peau de ses tableaux en faisant coïncider rôsdtats cfirdques 
et approche personnelle des sujets, qui sort de l'anonymat, en y met- 
tant de la beauté, de l'humour, de te chaleur, de l'humanité, et beaucoup 
de respect. - G. B. 

* A. B. Galerie. 24, rue Ksüer, Paris (1 l'J. TéL : 48-06-90-90. Jusqu'au . 
22 décembre. 


^"urtp^^.Nov. 

swaaatew 

Ensemble Erik Satie 
Kassav I 

Geoffroy Oryema j 

^■"OCChio TTiéJtrt Ht, Vororç 


I 4Lo gVohpfl çfc 

Ubii 

Naît du rap • ; 

Fév. Jb' 


Nouvelles 

expositions 

EULotar 

Cest la première rétrospective (TEC Lofer, 
photographe d’origine roumaine, le mains 
connu do groupe moderniste : une oeuvre 
de dilettante, courte dans le temps 
(1927-1937), parfois confondue avec œfie 
de Germaine Krofl, avec gui il a travaillé. 
Mais ses images sonvent «ranges, parfois 
rebutantes, sont à découvrir. 

Centra George*- Pompidou, Musée natio- 
nal «fait moderne, pièce Georges- Pompi- 
dou, Paris 4*. Tél. : 44-78-12-33. Tout 
les Jours sauf mardi da 12hsures à 
22 heures, samedi dimanche et joins 
fériés de 10 heures è 22 heures. Pro- 
grammation cinématographique au 
Cinéma du musée. Du 10 n ovembre au 
21 novembre. 

Marseille 

Batcham, 

sculptures da Cameroun 

Le MAAD A présente 19 masques dits Bat- 
dunn Ces grands pièces, visages humains 
rémtarprétés selon des carrons préda, sont 
fabriqués an sein de l’ethnie BamÜéké 
(Cameroun). Tris rares — oc en dénombre 
moins d'une centaine-, ces objets, fiés i b 

société de COUT, sont parmi 1 rs pfn^miprat. 
àonmaXs de h sculpture aft êraiae, 

Centra de la ViaSe-Cbaiité. 2. me da ta 
Charité, 13002. TéL : 91-56-28-38. Tout 
les Jours sauf fend de 10 heures i 
17 homes. Du 13 novembre au 31 janvier 
1984. 


Paris 


Art & Lasgaage 

Si Ait and Tanguas, groupe d'artistes 
anglais formé en 1968, ne compte plus 
aujourd'hui que deux membres : Michael 
Baldwin et Mkbad Ramsden, ceux-ci sont 
toujours opérants. L'exposition, qui rend 
compte, pour la première fois, de r ensem- 
ble des travaux et considérations da 
groupe sur l'œuvre d’art, les montre en fla- 
grant défit de réflexion avec des peintures, 
convoquant par exemple Lénine et Pd- 
lodq Manet et Courbet. 

u Jeu de Panne, place 
l arb 1-, TéL : 42-60- 
ioufs sauf lundi de 
heures, samedi et 
heures i 19 heures, 
h 30. Jusqu'au 2 fan- 


Gûn ter Brus 

De parûmes gestuelles a photo et vidéo 
d'actions dramatiques et violentes, 
d'images en textes, de poèmes en grands 
destins an crayon de co nte u r, fAutncftien 
GOnter Brus ne cesse de peaufiner one 
ouvre qui prend le axpsi partie, par feus 
boots, tons les trous, * ment entre Eres et 
Thanatos, beauté et laideur. En héritier 
direct de la Vienne En de stède. Une révé- 
lation. 





* Malte* 
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■ "Solo” Joslanq Bafasko 

■ Beaux-Arts Trio JailV. 
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C e«re Gflorge a-PompMw, g âteries 
cxHitttflipoi aines, plaça Geocoes-Pomp^ 
doa, Paris 4». Tél. : 44-78-12^33. Tous 
tes fours sauf mardi et Jours fériés de 
14 630 h 18 booms. Jusqu'au 2 janvier 
1994. ;• . 

Pierre Charean 
Première grande rétrospective d'un archi- 
tecte et créateur splendide de meobtes 
dans l’entre-denx-gnerres, qui a peu pro- 
duit, mais de l'original et «fui raffiné. Et 
s'est rendu célèbre en aménageant, à Paris, 
ta maison di Docteur Délacé, dite la Mai- 
son de verre. 

Centra Georges-Pompidou, galerie du 
CCI, ptace Georges-Pompidou. Paria 4*. 
TéL : 44-78-12-33. Tous les jours sauf 
mardi de 12 heures i 22 heures, samedi, 
dima n ch e et Joua fériés de 10 heures à 
22 heures. Jusqu'au 17 janvier 1994. - 

Roman Cieslewfcz . 

Un g ra p hi te pffji-aft» formé i éoote 


(en Potognel acteur, depuis 1935, de pins 
de 400 pour te Amnesty 
International on le Centre Pompidou. 
, Gestewicz travaille aussi pour le livre, des- 
tine des couvertures, conçoit 1e gnguomc 
de collections (par exemple « Iw 18 »). 


de jeunes troabüons que 1 exempte « 
Gauguin stimulait, avaient un pied « au- 
teurs», par exemple a Bretagne, et l'autre 
à Paris, du côté de la Revue biancke, où ils 
ont inventé de belles formes courbes, syn- 
• tbéttqoes annonçant PAit nouveau. 

Grand Patata, galeries nationales, 
sv. W.-Churchffl, pt. Clemenceau, av. 
Gai-Bsenhower, Paris 8-. T6L : 44-13- 
17-17. Tous les jours sauf mardi de 
10 bains è 20 heures, msrered jusqu'à 
22 heures. Jusqu'au 3 janvier 1994. 
46 F. hm. : 31 F. 

Gerhard Richter 

e La peinture n’a jamais peint au’elle- 
même ». Cest ainsi que l'artiste aifemand 
Gerhard Rkhter justifie one vaste entre- 
prise picturale dont la tournure poly- 
morphe a souvent étonné : Da phorôréa- 
lisme i l’abstraction gestuelle, de la 
fi pnatinn an nv yinrhrrwne, du pSWSage an 
portrait— son itinéraire est retrace en une 

centaine de fohtayyt 

Musée d'art moderne data VBe de Paris, 
11. av. du Présbtant-WÛson, Paris 18*. 
Tél : 40-70-11-10. Tous les jour» sauf 
lundi et fîtes de 10 heures a 17 h 30, 




Pierre Chareau au Centre Georges-Pompidou. 


Han Pommade, il se pfcût dans 1e photo- 
mo nt age. 


78-12-33. Tous tas Jours sauf mardi da 
12 heures à 22 heures, samedi, 
dimanche et jouis fériés de 10 heures è 
22 heures. Jusqu'au 3 janvier 1994. 

Chefs-d'œuvre 
de la Fondation Barnes 

Aucune des quelque 2000 œuvres acquises 
par Albert C. Barnes pour sa fondation 


I G U 5 t» ve Parking 

JÈ 3 S" Ndî *re Ruse ! 

Fred Frïtfi 1 

SSS&’le Mai ! 

SBsagrsr- i 

Mahler I 


Renoir, dû Matisse, sept picasso, un 
Manet, deux Monet, SeuraL..) qui. au 
Musée d’Orsay, sont présentées, mêlées 
aux collections. 

Musée d'Orsay. 1, rue de BeUeehasse. 
Paris 7>. Téi. : 40-49-49-00. Tout tas 
jours sauf lundi de 9 h 30 ft 18 heures, 
jeudi de 9 h 30 è 21 h 45, «manche de 

9 heures é 18 heures. Conférences les 
13. 20 et 27 novembre. Jusqu'au 2 jan- 
vier 1994. 50 F. 

Otto Dix 

(De cette incontorazdbte figure de l'art aile» 
enand, l'exposition propose une dnqoazt- 
taine tTceuviw sor papier : portraits, scènes 
de la vie de bohème i Berlin, images de 
bas-fonds, des anné es 191 0-1930. Soit le 

lyfHps b turbulente. 

'Musée-galerie de ta Sefta. 12, rue Sur- 
cotrf, Paris 7\ TéL : 46-5W0-17. Tons 
ta» jours sauf d ima nche et joui» fériés de 
11 heures à 20 heures. Jusqu'au 
4 décembre. 25 F. 

L’âme an corps 

Un scientjfiqBe, Jean-Pierre Chançeux, et 
on historien de l’art, Gérard Réguler, ont 
aoaàmt le projet de cette exposition qui 
prend cœnme thème te corps et ses rcpié- 
sentatkms, et tente de visualiser ce que 
serait nn gr and nwa éc cacyctopétfigre ten- 
mssatf des œuvres issues des patrimoines 
anionrtfhuj dissodés : ail et sckoce, 
métiers et techniques. Des écorchés de 
Hoodon el des préparations anatomiqoes 
d 'Honoré Fragonard aux photographies 
cfbysteriqoes prises à la Salpétrière, aux 
peintures de Kiml, Mnnch on DaK, en ne 
pourra qœ constater Ira intérêts partagés 
par tes savants et les artistes i tontes les 
étapes de l’exploration de la machine 
humaine. 

Grand Palata. galeries nationales, 
av. W.-Chorchat. pi. Ctamêncasu. av. 
Gré-Baenfxrwer, Paris 8*. TéL : 44-13- 
17-30. Tous In jour» sauf mardi de 

10 heures à 20 heures, mercredi jusqu'à 
22 heures (murée «mare Jean-Perrin). 
Jusqu'au 24 jamtarim 45 F. 

Nabis 

Japonisme, primitivisme, symbolisme. 


mercredi jusqu’i 20 h 30. Jusqu'au 
21 no v em b reTaS F. 

Vallées du Niger 

Une exposition coproduite per la France d 
six pays africains. Elle permet d’admirer 
daoigefepenoopracaoiiu^ixnirlaFfe- 
. paît trouvés Ion de foufflra mcoédonqua. 
Son but est également d’insister sur h sau- 
vegarde d’un patrimoine trop souvent 
mué, mas source essentielle de l'histoire 
des crvflisatians qtri ont jalonné, au fil des 
temps, 1e fteove Niger. 

Musée national des arts africains et océa- 
niens, 293, av. DaumaanB. Paris 12*. 
TéL : 44-74-84-80, Tous les Jours sauf 
oisnfi de 10 heures à 17 h 30, samedi, 
dsnancba de 10 heures i 18 hewas. Jus- 
qu’au 10 janvier 1994. 27 F. 


Régions 


Le matin des peintres 

Proposer un regard nouveau sur tes «pri- 
mitifs » des nrôsée d’Angers, tel est l'ob- 
jectif de cette réunion d'une qu a rantaine 
de tableaux sur bois des qnatoraüme, 
q niimàraf . & seroèrae sjèdesjroveoga de 
différentes écoles (Sienne, Florence, Avi- 
gnon, Suisse, Angers Flandres, Hoflande). 
La uu££ ne sort BÉnérakmeot pas expo- 
sés, certains ont été restaurés. 

Musée des beaux-arts, 10. rue du Musée, 
49100. Tél. : 41-88-64-65. Tous les 
jours 8auffcmfi dis 10 frétas* è 12 heures 
et de 14 heures i 18 heures. Jusqu'au 
13 février 1994. 

Annecy 

Giuseppe Penone 
En nourrissant son œuvre de choses delà 
natnre naturelle et cultivée, plutôt qœ de 
culture et (Ttnstdre, te Ttanncûs Giuseppe 
Penone a pris du champ par rapport au 
mouvement Arts Povera dont 3 est issu. 
Arbres. Ma es et Pommes & terres, destins, 
marbres, bronzes et terres coites-. Le 
Musée d’Annecy propose tm panorama de 
son travail depuis trois ou qnstre ans. 

Musée-eMtow, place du Château, 
74000. TéL : 60-45-29-66. Tous tes 
jouit sauf marxfi de 10 heures è 
12 heures et de 14 heures i 18 heures. 
Jusqu'au 23 janvier 1994 


Marc DiSurero 

Quatre expositions permettant trappréheo- 
der tons tes aspects de rœovrc de rAméri- 

ti oo de sa sculp^rem tt^^ts^Ft^P 
au technopôle de Brcst-Iroise. Celle du 


Musée des beaux-arts, qui confronte tes 
desans aux petites scu^tores en découpes, 
signes et nsuds de métal halmrés sur 
pivot, est des ph» réasses. 

Musée dot bswx-arts, 22; rue Travane, 
29200. Tél. : 98-00-87-48. Tous les 
joun sauf mardi dunanche matin st joies 
«rlés de 10 heures 1 11. h 46 et de 
14 heures i 18 h 45. Jusqu'au 
28 novembre. 

Le Catean-Camhréri* 

Matisse 

Quarante-cinq d» smxanteneof scoÿtmes 
de Matisse ont été rassemblées Aidant de 
destins Ira accompagnent pour ira Æahgne 
serré. Les œuvra viennent de collections 
privées, de musées d'Europe des Etats- 
Unis. 

Musée Marism, patata Fénelon, 69360. 
Tél. : 27-84-13-15. Tous las jons sauf 
mardi da 10 heures & 12 heures st de 
14 heures è 18 heures, dimanche de 
10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 i 
18 heures. Fermé ta 25 décembre st ta 
U janvier. Jusqu’au 8 février 1994 

Maraeffle 

Henri Michaux 

On a longtemps pris à la légère l'œuvre 
picturale da poète. Plus mamtenanL.Et 
nrid i Marseille, pour ta preœüre foâ 
déployé. Pauvre pont du grand homme de 
plume, qui troquait k stylo pour le pin- 
ceau, pour creuser dans tes concf» de son 
propre psychisme. Dans 1e Manc^ «tans le 
noir, fourmiflaut. Jusqu'au vertige. 196 
œuvres : peintures, gouaches, aquarelles, 
pastels, encres, sont exposés. 

Musée Cantlni. 19. rue Grignan. 13008. 
TéL : 91-54-77-75. Tous tes jouis de 
10 fleuras i 17 heures. Jusqu'au 
21 novembre. 15 F. 

Nantes . 

JosefSndek 

tif S^mo^utiliré^r^mpofte^^ 
Josef Sudek (1896-1976), le pfazs grand 
photographe tchèque, passionné d’expé- 
riences, a utifisé ces plans larges dès tes 
années 40 pour fixer des paysages urbains 
ou ruraux et. bouleverser ta notion d’es- 
‘ pace. Quarante de ces paysages, provenais 
du Musée J des arts décoratifs oe Prague 
smt montres à Nantes. A ne pas manquer. 

Mutée des boaux-arts, 10. rue Georges- 
Ctamncami, 44000. Tél. : 40-41-65-65. 
Tous tes jours sauf mardi de 10 heures i 
12 heures et de 13 heoras è 17 b 46. 
dimanche de 11 heures.è 17 heures. Jus- 
qu’au 12 d écmribre . 

Mme* 


Martial Raysse, qui avait commencé son 
périple au Jeu de paume è Paris. EBe 
retrace les grandes mutations de fœune 
depuis te temps do Nouveau Réaliste 
ponctué de cœuiSj débouchés, et parfumé 
d'innocente modernité jusqu’aux replis 
solitaires sur b pôntsre et te nmsé4 

Carré d’art - Musée d’art eontampream. 
ptace de ta MrésoiHtanéa. 33000. TéL : 

- 66-76-35-70- Tou» les joie» sauf lundi de 
10 heures i 20 heures. Jusqu’au 
5 décembre. 

Rocfaechoaart . 

Jean-Marc Bmtfamante 

En quoi ta photographie est-dte de Tattl 
Peut-on faire «tes photographies qui and 
vateur de tableaux? Partant de ces posta- 
tate JeenWarc Bosttanante réafisa depuis 

* sans qualité ». Ite scènes inexpressives 
an possible, impexonnefies, sans valeur 
documentaire, en grand fonnaL Pour bien 
vatrceqntest doÔQéà voie 

Musée départemental, château, 87800. 
TéL : 55-03-77-77. Tous ku Jours sauf 
hmdl et mani da 1* hems à'18 heures. 
Jwqu'au 24 décembre. • 

StnHjbonrg 
Gnstave Doré 

Le Musée des beaux-arts de Strasbourg, 
déjà riche en œuvtes de Gustave Doré, a 
récemment acqms une impresaoanante 
coOectioD privfc rfeeuvres oe f artiste, on 
enfant da pays. H en expose tes plus befles 


bas gravfe, Kvres et albums. 

Musée des- beaux-arts, gâtais Rohan, 
galerie Robert-Hertz, 2. place du 
Château. 87000, Tél. : 88-§2-48-95. 
Ton les jours sauf mardi do 10 heoras à . 
12 heures et de 13 1 30 é ISheures, 
Amwhe de 10 hains è 1 7 bsôras. Jus- 
qu’au 24 janvier 1994. 15 F. 

yiBenenvetTAscQ . 
Escale^poycr-Tnssenstep 

IbBœrt vingt. Ils sert jeunes, a®Ss de vingt- 
cinq à trente-cinq ans. Tocs travaillent 
dans 1e nord-ouest de l'Europe : nord de ta 
France, Bdgfeae, Royaume-Uni: fis ont 
été chôma apres nombre de visées (Fatefia 
par l’équipe du musée pour, nous dit-on, 
e rexigenix et l'eadcè de h aimiudte in£- 
». fâ rimoun d’eux a eu tes moyens 
de réaliser une aune spécifique poarree- 
pûtitkXL 

JftBfedtaR moderne. l.eMe du Musée, 
59650. Tél. : 20-05-42-46. Tous (es ’ 
louri sauf mardi de 10 heures à 
18 heures. Jusqu’au 9 janvier 1994 
25 F. 


UflâKtlOB «Alfeh 
a été établie par 
. Geneviève Breerette 

«Photo*; 
Mkhd Gamin. 
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modèle, si l’orchestre n’avait de 
subits penchants vers la déviance 
rythmique dans ! 'allegro du Second, 
on parlerait de clonie! Ce qui est 
tout à la gloire du jeune virtuose 
américain : se rédamer d’O&trakh le 
Russe, plutôt que de Stem ou de 
Périmait, dans les deux chefs-d'œuvre 
du Russe Prokofiev, constitue évi- 
demment le bon choix. Soit : sono- 


abandonnée an troisième, lis ritour- 
nelles orchestrales rebondissent 
comme balles de tennis, les chœurs 
sont (Tune justesse et cTune rythmi- 
qne exemplaires, comme toujours 
avec Gardmer. Tout te monde chante 


île 

et réservé. Une merveille de dassi- 
tisme, comparable à Racine, flattée 
par une prise de son ample sans être 
trop réverbérée. 

Les micros, en revanche^, cernaient 
(Ton peu te chanteras et te ins- 
trumentistes du Ddfer Consort lorè- 
qu’ils enregistraient, voici tout juste 
vingt ans, les Anthems de PurcelL 
Mars le document confirme, s’il le 
fallait, qtfAIfitd DeBff et son équipe 
atteignaient des sommets de perfec- 
tion stylistique alors même qu’fis 
jouaient les pionniers dans la 
coonaissance du pins génial des com- 


1 CD PMBps 432 114-2 ff}. 
t CO terra* Mvnfi 190 233 «. 


Dans la suite des Trois oranges. les 
musiciens canadiens pétaradent sans 
complexe. Comme quoi la présence 
dn jeune génie de rardret te avait 
sacrement intimidés. 

1 CD Omg» 440 331 -2. 

Récital 

«The American Innovator > 

Atari Fektberg (piano) . 

Ah, la bonne idée! Un florilège qui, 
dTves à Thelonious Monk, en pas- 
sant par les postimpressionnistes 
Oanes Griffes), les raturâtes (Léo 
Ornstein), te excentriques (Henry 
Cowdl), les rythmidens ta fRutn 
Ûrawfbrd Seeger, Nancarrow), les 
sériels pins ou moins dissidents 
(Babitt, Davidovsky, Ralph Shapey), 
les effets de ymafan de efonfif 
anx mmhnahstes de la seconde gêné- 
ration (John Adams). Piano préparé, 
sucré à la chinoise, piano que Ton 

jpne nomme u ne ha rp e, piiinft pemis- 

sion, [ûann mal embauché on traité 
comme un roi (la superbe Etude 20 
dTves évoque de tris pris son 
immense seconde sonate): Alan 
Fembetg prend à la corde tous te 
virages d'un réi y a i î t drôlement acci- 
denté. S Ton était pianiste, s fon 
possédait sa fantaisie et ses doigts, on 
amait armé, enregistrer ça. 

1 CD Aigo-Decc* 438 925-2. 

Franz Lehar 

Extraits da Ja Vautra joyaune, 
ZfgevmrtM*, Eve. Pagantoi, te Paye du 
taurin, Frfederkke, Gfudftt*. etc. ■ 

Estfw Rmtiy, Maria Raning, Van Schwarz. 
JarmBa Novétua (soprano^. Ptchard Tauber 
(ténor}, Orchestres phitharmontque trf 
symphonique de Vm me. Franz Lehar 
(dnafoef. 

Les litres heures de l’opérette vien- 
noise, captées & leur -acmé (entre 
1929 et 1942), interprétées par les 
reines dn genre et Richard Tauber, 
son empereur incontesté, sons la 
directioa-dt F au t eu r ..^ C e m quL 


ccamaissent apprécieront Les antres 
devraient se précipiter avant épuise- 
ment dn lot 

t CD EM) t Composera la Pma», 
754838-2. 

À. Ry 


Jazz 


P"* ■ S Doc 

^S^^^^jûnoardes OOOàtBtEttnO 

renouer avec 1 

Joshue BeS {mtont, Orchestre sympfionk^e varir, Fcpéra, 
oii Afamnfat Charles Oxort (dimjtxxij. Monde QU. 27 
Une interprétation calquée (copiée?) un sextet ( 
sur celle, anthologique, d’Oïstrakb phrasé, rythn 
avec Lovro von Matacic (1 vieux tnor (dassiq 
microsfllon EMI). Si le tempo de homogénéité 
Fandantino dn Premier Concerto Richard Gaüû 
n’était un poil plus lent que celui (te ‘ ’ * 



a The American Innovator» : Alan Feinberg au piano 


te registres, établit les liens, te pas- 
sages et te différences de potentiel. 
La voix est là, sur fond de mélodies 
gravées dan* la mémoire^ comme un 
jeu de réactivation ou qrrélqiie opéra- 
tion fitntfienne : Tosco, Manon et 
Bizet fOumt d’amour) enrobent un 


EnricoRava 

Rasa, l'opéra va 

Rem, l’opéra va est une œuvre par- 
faite. Des circonstances qui ont 
conduit Enrico Ra va, trompettiste, à 
renouer avec le répertoire de son sou- 
venir, Fopéra, an sait presque tout (te 
Monde du 27 avril 1992). D’un côté, 
un sextet (jazz, improvisation. 


Richard Gaffiano, qui s’est définitive- 


Or, son interprétation en est le point 
central. Résumé : 1e «jazz* reste une 
musique de musicien et s’obtige à de 
curieux détoure. Rava, l’opéra va a 
tout pour devenir une œuvre et une 
opération de référence : la considéra- 
tion du projet, sot traitement et cette 
indécisKjfl entre complexité et évi- 
dence; tenue et séduction, mandes 
des rivants et des morts qm, en jazz, 
démarrent la chance la pins rare. 

1 CD UKjC 6559. êetribui par temw* 
Murai HM 83. . 

Charles Lloyd 

TbeCaË 

On tombe sans savoir sur Amarmu, 
Ie-sûrième thème, 4 la radio, et l’on 
sait dans Postais qu’on se vivra ptes 
' OTarfriripn t sarisça,sans n e t te ingé- 
nuité, sanit ce drame du fé minin mis 
en ondes. On a plus aimé Charles 
Lloyd que bien des musiciens et on 
fa infiniment pins détesté encore. 
Cest le sort des inventeurs de 
reprises. On leur en veut i mort de 
nous donner ce qu’on prend. De son 
passage chez Chieo Hamifton à ce 
groupe où se révèlent Keith Janett et 
Jack DeJdhnette, Charles Uoyd a 
mis an point des formate que Ton 
retrouve dans trop de musiques 
aujourd’hui. Comment pardonner 
cette sorte de chance intrusive? Ce 
sens trop aigu de Fair du temps? En 
plongeant dans Amarma, prêts à de 
nouvelles haines, en tombant amou- 
reux d'Amarma et des huit autres 
thèmes de ce retour de Charles Lloyd 
(avec Bobo Stenson et Bifly Hart), 
comme une apothéose cTECfct 

1 CD ECM 1522, ip 517 719-2, dbtribué 
par Potygnm Jtnz. ■ 




Musiques 
du monde 


Geofirey Oryema 

Beatthe Border 

Ougandais, Geoffirey Oryema vit en 
France et travaille en Europe. Beat 
the Border est son second album, réa- 
lisé comme le premier sous le label 
RealWoiid, dont le patron est Peter 
GabrieL Seul en scène avec une 
«ma (le Jameflophoœ africain), puis 
avec un orchestre, puis un guitariste 
solo, Oryema cherche sa voie - au 
carrefour de l’Afrique, de la France 
multiraciale et de Funivers anglo- 
saxon- depuis une dizaine d'années. 
Sa contribution à l'hommage rendu à 
Leonard Cohen il y a deux ans sem- 
ble l’avoir convaincu de fariner dans 
cette direction. Pour y réussir, il pos- 
sède une voix - grave, nuancée -, 
une mâaDCohe naturelle et un souci 
de la précision décontractée qui 
l’amènent doucement vers le folk 
intelligent. Beat the Border est un 
album un peu trop linéaire pour être 
parfait- Mais fia déf qualités indé- 
niables, dont la première est la musi- 
calité que lui ont insufflée Jean- 
Pierre Alarcen (son nouveau parte- 
naire à la guhare et aux percussions, 
le duo mufe-instnanentiste restant à 
la base de Fédifice Oryema), Brian 
Eno, Manu Katché, Richard Evans 
(an penny-whistlel David Botrill (le 
producteur) ou Àyub Ogada (à la 
basse). Geofirey Oryema chante (en 
anglais la plupart du temps) des bal- 
lades longues comme un jour de 
pluie, agrémentées de fioritures afri- 
caines. colorées, délicates, parfois 
rythmées. 

1 CD RaalWoifd CDRW37. 

Miiiam Makeba 

Shg Mea Song 

La grande dame de la chanson sud- 
africaine est rentrée chez elle en 
1990. avec quelle joie, avec quel 
décalage, après toutes ces années pas- 
sées aux Etats-Unis, en Guinée ou en 


■;V v-.i-rvr®«' -, 

M-l- r 

» ,v - :*■ , ' - -r r ; ' 1 

, r ? ' | Mrs a iUes. i 

' 3 ttibks rondes 


» ?-l\ ■ 

A) 


"J . '"‘kiinysL 






Musée national dam châteaux 
da VwhSIm b* de Trfanon 
78000 Venante* Tél (1)30 84 7*00 
Onvart tous les Jours, sauf le lundi, 
de Uh à 17h30, samedi «t dimanche 
de 11H30 à 18&30. 


6 novembre 1993 
27 février 1994 
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Cette exposition est 


UNE INVITATION 


A UN VOYAGE À TRAVERS LES 
COLLECTIONS D'ORFÈVRERIE, 


DE PORCELAINE, DE CRISTAL 


ET D OR, DES COURS 


ROYALES DU PORTUGAL 


A la Russie, en passant 
par le Danemark 


du XVI* AU XVIII* SIÈCLE. 


Cette exposition 

A ÉTÉ RÉALISÉE 
GRAU AL’ SOUTIEN DE 

LVMH / Moët hennessy. 
louis Vuitton 

et DE MoPr et Ch AN DON 
A l'occasion 
DU 250' anniversaire 
DE MüEt et Chàndon. 



Belgique. Sing Me a Song rend 
compte assez exactement des expé- 
riences. de la lassitude, et du plaisir 
du retour qui guident aujourd'hui 
Miriam Makeba. Chansons d’Afrique 
(A fdiarabi), variétés américaines 
(Moody Moods), musique soûl 
(I Long io Retum), professions de foi 
zouloues {Thukmrùanami), balance- 
ment jazzy ( Ivory Song) sont entre- 
coupés de rapides hommages à Ja 
troisième génération (rap, grunge). 
point final de cet album qui flirte on 
peu trop avec te synthétiseurs : Pren- 
dre toi enfant (TYves Duteü 

1 CD Sonodiw 12702. 


V. Mo. 


Rock 


Crowded Honse 

Together Atone 

Le renoncement est une démarche 
assez rare pour que Ton ne salue pas 
la sobriété presque désolée qui régne 
sur le nouveau disque du groupe néo- 
zélandais. Crowded House a toujours 
cultivé la mélancolie. Mais jusqn’id, 
Neil Finn et ses aedytes Fhabülaient 
de joliesse; dTmmonr, de grâce: Toge- 
ther Alone , contrairement à Wood- 


jdee, son prédécesseur, est un album 
en noir et blanc. Pour arriver à ce 
résultat, les musirieos se sont réfugiés 
an bord de la mer, dans une maison, 
en Nouvelle-Zélande, et Ton ne peut 
S’empêcher (te songer aux pluies éter- 
nelles de la Leçon de piano, le film de 
Jane Campion. Os ont a bandonné b 
clarté lumineuse du son de Woodface 
au profit d’une ambiance plus floue, 
faite de rythmique légèrement alour- 
die, de guitares qui se plaignent à 
r arrière-plan pendant que les voix, 
toujours aussi gracieuses, égrènent 
tans malheurs. 

Ceb dit, le voyage de Crowded 
House vers le grange - Together 
Alone a été produit par Youth, pro- 
ducteur britannique très moderne - 
s’arrête bien avant que le groupe n’ait 
renoncé aux mélodies, à l’intelligence 
qui ont toujours été sa marque. Ou 
retrouvera te citations - l’imitation 
de John Lennon sur In My Com- 
mand, l’emprunt aux RoUing Stones 
dans Locked Oui - mais te vraie 
richesse de ce disque est ailleurs, 
dans les longues rêveries de Prime 
Universe. dans la grande tristesse de 
Distant Sim. 

Capftot/EMI 7243 8 27048. 


« Spinning around the Sun *, 
de Jimmie Dale Gilmore 

Apparition dans le désert 

C E disque commence trop bien pour ne pas tenir ses promesses. 
Trois accords égrenés sur une guitare à peine amplifiée, un gfis- 
sendo de basse et le fantôme d'une stael guitar qui se souvient 
qu'elle vient de Hawaï. Des sons famâiers qui, avec une touche d'écho, 
un moment de silence entre deux arpèges, retrouvent leur étemels jeu- 
nesse. Après cet instant de grâce, b batterie pousse gentiment b chan- 
son vers l’avant et Jimmy Dde Gilmore se met à chanter. Sa voix est 
haute et daire, à pane nasale. R articule avec cette clarté naïve qui 
donne è la fois de l'emphase et de l’émotion aux grandes chansons 
country. Ce premier titre, Whare You Going est sans doute l'un des 
meilleurs du disque. A ses côtés se rangent Reunion, un duo avec la 
chanteuse Lucinda Wiffiams, Another Colorado, et une reprise de l’m so 
Lonesome I Could Cry de Hank Williams, l'archétype de toutes les 
lamentations da piliers de bars, traitée ici comme un blues méta- 
physique. 

.* • *. .•< • -ii.'i. 

Quand les chansons '^ont moins fortes // Was the One, une ballade 
créée par Elvis Presley), on remarque mieux te qualité extrême de (a 
production, l'économie des arrangements, l'emploi orignal des steaigu- 
tars. une volonté de simplicité qui contraste heureusement avec les 
grosses ficelles habituellement utilisées è Nashvifle. Cette musique est à 
l'image de l'une des photos du livret, où l'on voit Jimmie Date Glmore, 
énigmatique, partiellement dissimulé par un buisson d'ocotillo, la phis 
grécieux des cactus du Sud-Ouest américain. 

Quelques explications sur cette apparition déroutante de grâce fragto. 
Voilà seulement vingt et un ans que Jimmie Dsle Gilmore a fait ses 
débuts sur disques. A l'époque, fi jouait avec Butch Hancock et Joe By 
au sein des Flatianders, un groupe texan (Gilmore est né à Lubback, 
patrie de Buddy Holly)- Depuis, le chanteur a suivi la routa des gloires 
obscures, Townss Van Zandt ou Ely, de dubs de seconde division en 
premières parties, enregistrant pour des labels régionaux. En 1991, la 
série Etektra Nonesuch American Explorer (qui compte à son actif l'indis- 
pensable afoum de Johnràe Johnson, le pianiste de Chucfc Berry} publie 
enfin A fier a Write (Au bout d'un moment), merveilleuse litote que WEA 
France serait bien inspiré de commercialiser. Produit par Emory Gordy 
Jr, qui fut 1e bassiste d'Emmylou Harris, patronné par Natafte Merehant, 
la chanteuse du groupe de rock 10 000 Maniacs, Spinning around the 
Sun est donc le deuxième album de Jimmie Dale Gilmore pour une 
major. 

Tout cela ne suffit pas è expliquer te mystère limpide de ce disque. 
Pourquoi, par exempte, Jimmie Dde se contente-t-il de signer ou cosi- 
gner quatre titres, alors que ce sont les plus beaux de l’album (l’m so 
Lonesome t Couki Cry étant hors concours}? Est-il parcimonieux, pares- 
seux, modeste? Pourquoi se maintient, il en marge de la scène country, 
alors que ses dons, son intelligence manifeste de l'idiome, lui permet- 
traient sans doute d'être l'un des grands de NashviDe? Et surtout, pour- 
quoi est-il resté si longtemps dans l’ombre? Maintenant qu'on l'a surpris 
au soleil, on ne lui permettra plus de se cacher. 


THOMAS SOTTNEL 
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THEATRE /MU SI QUE 

LES ADAPTATIONS 


SCÈNE DÈS SUCCÈS DÛ CINÉMA MONDIAL 


.. T Ly a longtemps que Broadway se sert du cinéma 
\V 1 comme d’une source d’inspiration», dit Frank 


«Il comme d’une source d’inspiration», dit Frank 
Rich, du New York Times, qui voit dans la création de 
My Fair Lady, dans les années 50, le début de ces 
échanges. «Rien n’est plus difficile à écrire que le livra 
d'une comédie musicale : l’entreprise attire peu de 
grands dramaturges, les noms des librettistes étant de 
tout temps méconnus. Un livret relève moins d’une pièce 
de théâtre que d’un scénario, dans la mesure où il faut 
dépouiller la narration de tout ce qui pourrait interférer 
avec les chansons et faire avancer l'action » 

Eu écrivant My Fair Lady , Alan Jay Leraer s’est 
directement inspiré du film de Leslie Howard dans les 
années 40 et non de la pièce de George Bernard Shaw : 
«Les deux sont très proches au niveau du dialogue mais 
très différents sur le plan de la structure, la manière de 
passer d’une scène à l’autre, d'« ouvrir» l'intrigue. Les 
producteurs ont donc pensé qu'acheter un scénario, 
c'était un problème de moins. Et Broadway ne s'en est 
guère privé En revanche, pour ce qui est de l’opéra et de 
la musique dite «sérieuse», on peut considérer que le 
phénomène est nouveau.» 

Journaliste an Theatre Week et auteur de Not Sînce 
« Corne» : 40 Years of Broadway Musical Flops (St- 
Martin’s Press), Ken Mandelbaum fait le distinguo 
entre les œuvres musicales tirées de films musicaux, 
celles adaptées de filins non musicaux et celles inspi- 
rées par des personnages ayant existé et appartenant an 
monde du cinéma. 


Marïtyn Monroe fut l’objet de deux comédies musi- 
cales : Martiyn!, créée à Londres en 1983, avec Stépha- 
nie Lawrence, et Martiyn - An American Fable, avec 
Alyson Reed. «Celle de Broadway était à hurler de rire, 
se souvient Frank Rich. Fous imaginez Arthur Miller 
chantant?» (Jne réplique, au milieu du deuxième acte, 
dans laquelle Marifyn s’écriait «Mais tu es Arthur Mil- 
ler! Comment peux-tu être aussi ennuyeux?», indiquait 
clairement te limites du genre. 

Ecrit par Norman Rosten d’après son livre Martiyn : 
An Untold Story, et composé par Ezra Laderman 
(doyen de l’Ecole de musique à l’université Yale), 
Marifyn, présenté le 6 octobre (tente, est une des trois 
créations commandées par le New York City Opéra à 
l'occasion de son cinquantième anniversaire. L’oeuvre 
commence le jour de la mort de l’actrice et se déroule 
en flash-back. Mais ces retours en arrière mêlent hier et 
aujourd’hui, souvenirs et scènes rêvées, le vrai et le 
feux, l'imaginaire, le fantasmagorique et le symbolique. 

Si certaines scènes évoquent directement des événe- 
ments connus (Marilyn à Madison Square Garden 
pour l'anniversaire du président Kennedy), te person- 
nages qui entourent Marifyn sont désormais généri- 
ques : le psychanalyste, qui tente de la raisonner; le 
sénateur, qui a une brève liaison avec elle; te deux 
patrons de studio, qui la manipulent comme un simple 
outil de production; le mari, mélange de James Dou- 
gberty, Joe di Maggio et Arthur Miller. Pas de décors 
en dnr mais des projections sur panneaux de tulle per- 
mettant, à l’aide de quelques accessoires (un lit, des 
tables, un miroir de maquillage), de passer d’un pano- 
rama de Los Angeles à on studio ou un night-club 
hollywoodien, d’un appartement new-yorkais à un 
palais des sports (ffappy Birthday, Mr. President). 

La musique d’Ezra Laderman s’efforce à on même 
éclectisme, mêlant tonal et atonal (la profonde tristesse 
de Marifyn), le lyrisme, le jazz (Marüyn déchaînée 
s’amuse), quelques éléments de musique populaire (les 
patrons de studio). Professionnelle jusqu’au bout de la 
double croche, die frôle cependant, avec distinction, le 
morose, sinon te lugubre. Dans te rôle-titie, Katbryn 
Gamberoni, soprano, surmonte te difficultés musi- 
cales et, mieux, un dialogue truffé de clichés, de faux 
aphorismes ou de banalités. Blé réussit aussi à évoquer 
une Marüyn tiraillée entre réalité et mythe (c’est te 
mythe qui gagne), sans jamais tomber dans la carica- 
ture ou L'imitation littérale. 


Le théâtre musical (au sens large du terme) s’est 
assez souvent poché sur Tunivers du cinéma : au tra- 
vers de symboles et de genres {The Vamp. Goldilocks, 
City of Angels) ou de personnages saisis à un moment 
de leur vie: Maek and Mabel (1966) traitait des rap- 
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Plus que jamais, la saison new-yorkaise 
1993- 1994 (opéras, comédies musicales, bal- 
lets} puise son inspiration dans le cinéma. En 
adaptant des films populaires ou de grands 
classiques, en tentant dWustrer, sinon de per- 
cer, le mystère d'une star mythique. Ainsi, les 
Etats-Unis s'apprêtent, après Londres, à 
découvrir t Sunset Boulevard » d'Andrew 
Uoyd Webber, avec Glenn Close, tandis que 
le New York City Opéra, pour son cinquan- 
tième anniversaire, vient de créer (tMariyn»... 


déroulait sur la place publique : ses mariages, ses tour- 
nages... ». Ses filma constituent autant de fragments 
d'une biographie réécrite par 1e public que fascinait, 
plus que chez les autres, un potentiel d’antodestruc- 
tkm... 

Roman de Colette adapté au cinéma (en France, 
avec Odette Joyeux), puis à Broadway (avec Audrey 
Hepburu), Gigi est surtout connu par la comédie musi- 
cale écrite par Alan Jay Leroer et Frederick Loewe, 
juste après My Pair Lady, pour Vîncente MinneUL 
Malgré dnq chansons nouvelles, l’adaptation scénique 
de Gigi, en 1973, fot un échec. Tout comme oeflesde 
Seven Brides for Seven Brothers ( les Sept Femmes de 
Barberousse, 1982), de Meet Me in Saint-Louis (1989), 
de Chantons sous la pluie (1985). 

«Le danger de la comédie musicale tirée d’un film 
mushxd, dit Burt Finit, conservateur de la Fondation 
Rodgers et Hammerstem, c’est de vouloir reproduire 
fidèlement le film : la comparaison est impossible à sou- 
tenir.» Seule exception à la règle : Camnoi (1956), 
d’après Liü, le film de Chattes Walters. «IM avait été 
un triomphe, et la chanson Hi Iiü HI Lo était devenue 
un tube, se souvient Frank Rich. Le. compositeur de 
Camival a réussi à écrire une chanson qui avait le 
même parfum mais qui lui était supérieure, et Love 
Makes The World Go Aronnd est devenu un tube 
encore pha grand que Hi Lifi Ht Lo; tout le monde a 
trouvé Anna Maria Alberghetti aussi détiàeuse que Les- 
lie Caron et Camival très fidèle au charme de LOi.* 

Reprises sur scène après avoir été adaptées - et 
popularisées - par le cinéma, certaines pièces musi- 
cales posent un cas de conscience, artistique et finan- 
cier. Peut-on on ne peut-on pas inclure dais une nou- 
velle production te chansons écrites et composées 
spécialement pour le film? Dans la m^eure partie des 
cas {la Mélodie du bonkeur), tes ayants droit de Rod- 
gers et Hammerstein refusent toute autorisation. En 
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« Marilyn », créé en octobre au New York City Opéra. 


ports entre Mack Senneît et Mabel Normand ; Minnie's 
Boys (1980) des relations entre te jeunes frères Marx 
et lenr mère Minnie. En 1983, Chaplin, d* Anthony 
Newiey et Leslie Bricusse, tentait de renoner avec le 
genre « bio-musical ». L’échec fut cuisant, le spectacle 
ne vit jamais les feux de Broadway. Ni, la même 
année, te Seberg de Marvin Hamlisch, Julian Barry et 
Christopher Ader, mis en scène, an Théâtre National 
de Londres, par Peter HaH L'héroïne <fA bmdesouf 
fle revoyait, au travers de la Sainte Jeanne de Prcmm- 
ger, ses démêlés avec 1e FBI de J. Edgar Hoover~ 


Mort à vingt-quatre ans en 1955 au volant de sa 
Porsche, James Dean aurait aujourd’hui la soixan- 
taine : Fâge de Oint Eastwood ou de Sean Connery. 
Rus poputere trente-sept ans après sa mort que de son 
rivant - Tan dernier, la vente des produits estampillés 
à son effigie a rapporté plus de six millions de dollars 1 
la Dean Foundation, - il fot an cœur de la Légende de 
Jimmy, de Michel Berger et Luc Plamandon, mais le 
spectacle, créé à Paris et repris à Montréal, ne parvint 
jamais jusqu'à Broadway. Pas plus que Dam, entrepris 
en 1988 par 1e commandant d’une base aérienne du 
Nouveau-Mexique et an acteur de Chicago 


Si te New York Times estime qu’une figure aussi 
«passive» que Marilyn Monroe ne justifie pas qu’on 
lui consacre un opéra (sa passivité cassant la dynami- 
que de l’œuvre), la question demeure : pourquoi elle, 
plutôt que James Dean, Garland ou Garbo? «D’abord, 
Martiyn était un personnage de comédie musicale, 
explique Ken Mandelbaum. La plupart de ses films 
étaient des comédies, souvent légères parfois frivoles. 
Garbo n’a pas été un personnage de tragédie comme a 
fini par litre Martiyn. Elle a fait de merveilleux films 
et puis elle est partie, et on n’a jamais vraiment su 
granddiose sur eBe. La vie de Marüyn, en revanche, se 


revanche, Hal Prince a obtenu 1e droit d’induré une. 
chanson du film Show Beat dans le spectacle qu'il 
rient de créer à Toronto. Mais le Grease présente 
récemment à Londres par Robert Sfigwood, é gnlemant 
producteur du film, forait actuellement l’objet d’une 
négociation extrêmement complexe. 

L’exercice mit périlleux, estime Burt Fînk, qui 
consiste à la fois à respecter l'œuvre originale et à la 
réinterpréter de manière profonde. H espère que ce sera 
1e cas pour les Chaussons rouges. Tous les espoirs, 
selon lui, sont permis : tiré du film de Michael PoweD, 
RedShœs sera mis en scène par Stanley Donen, corèa- 
lisateur de Chantons sous la phüe que beaucoup tien- 
nent pour 1e plus grand film musical jamais produit 
par Hollywood. 

L’expérienœ test sera cependant la présentation, au 
Radio- City Music Hall, de la Belle et la Bête, d’après le 
dessin animé de Walt Disney. «Un défi extrêmement 
intéressant, estime Burt Finie. C'est la première fois 
qu’un dessin animé est adapté pour la scène,.. Apparem- 
ment, cela sera très diffama d’un Disneyon-Ice : l'intri- 
gue sera plus étoffée, et le livret partira dans une direc- 
tion totalement différente, tout en reprenant les 
chansons de Howard Ashman, Alan Mendæn et 77m 
Riee.» 

« Presque toute l’ouvre de Billy Wtideraservi de base 
à des comédies musicales, rappelle Frank Rich. Cer- 
tains l’aiment chaud est devenu Sngar et la Garçonnière 
a donné Promises, promises; les deux ont bien mar- 
ché La venue prochaine du Sunset Boulevard d’An- 
drew Lloyd Webber et l’accueil pour te moins mitigé 
qu’Ü a reçu & Londres cristallisent cependant te pro- 
blèmes des comédies musicales tirées de films non 
musicaux. Si bon nombre ont connu le succès - Zorba, 
Applause (d’après Eve de Joseph Manltiewicz), Woman 


cfThe Year (d’après le film avec Katharine Hepburu), 
on Utile Shop of Horrors (d’après le film de Roger 
Connan)-, Broadway est jonché des cadavres d’adap- 
tations mort-nées, de Carrie (d’après Brian De Patata) 
à Autant en emporte le vent, en passant per Diamants 
sur canapé (Biake Edwards), On achève bien la che- 
vaux (Sydney Polladc) ou Here's Where I Beiong (A 
l'Est d’Eden, d'Etat Kazau). 

Les fiimn européens ne sont guère mieux servis : 
Utile Night Music (d’après Sourires d’une nuit d’été, 
dTngmar Bergman) et Fanny (d’après la trilogie de 
Marcel Pagnol) continuent de foire carrière, mais la 
transposition de la Strada de Fellini, recordman dans 
ce domaine ~ Huit ri demi est devenu fiine (0 ri les 
Nuits de Cabtria, Sweet Charity-, fut un échec cuisant. 
«J'ai toujours pensé que ç’aurait dû être un opéra», 
estime Ken Mandelbaum. La liste est longue des 
œuvres qui ont connu 1e même sort : Camival in Fkn- 
ders (la Kermesse héroïque, de Jacques Feyderj, le Roi 
de ceur (Philippe de BrocaX la Femme du boulanger 
(PagnoQ, Pousse-café (d’après l’Ange Bleu mais trans- 
posé à La Nouvelle-Orléans), Btg Deal (d’après le 
Pigeon , de Mario Momcrifi^TmenAett 451 (Trufifoutj 
ou le Dernier Métro («Il déraille», a titré un critique 
américain). On ne sait encore ce que sera Passion qf 
love de Stephen Sondheim d’après Passion d’amour 
cFEttore Scoia : l’oeuvre vient S entamer un cycle de 
workshops (ateliers de travail) 


Sunset Boulevard met en lumière un double pro- 
blème. Selon Ken Mandelbaum, «il est extrêmement 
difficile, sinon dangereux, pour une actrice (Parti 
Lupone à Londres, Gfcnn Ckse bientôt à Los Angeles] 
de risquer la confrontation avec Gloria Swanson. Avisés, 
les producteurs de 2xstixi- la pièce -avaient demandé à 
Anthony Quim et à Ula Redrova de reprendre leurs 
propres nSte.. Sfdriey McLaine a triomphé dans Smti 
Charity, mais, dirigée par un des pha grands metteurs 
en scène de Broadway, Bob Fosse, elle avait complète- 
ment fait tien le personnage de Cabirla créé par Giu- 
’lieüa Marina.» «Il est suriout très casse-cou de vouloir 
adapter un grand classique, précise Frank Rich- Un 
'film de deuxième zone, tout le monde s’en fiche. Dieu 
mari, personne n’a jamais osé s’attaquer au Double 
Indemnity de BiBy Wtider l » 


«L’opéra se sortirait pha facilement de ce mauvais 
pas, poursuit Ken Mandelbamn, c’est pourquoi les pha 
grands succès musicaux des années 80 - tes Ifiz, Miss 
Saigon - sont en fiat des opéras, jusque dans l’écriture 
musicale. Curieusement, on tient souvent Andrew Uqyd 
Webber pour l’héritier de Piitahl, dont au contraire le 
tandem Alain Boublil/Claude-Mickel Schônberg serait 
bien plus proche... » Et tant Mandelbamn que Frank 
Rich attendent avec impatience l’adaptation que tes 
auteurs des Miz ont entrepose da Retour de Martin 
Guerre- 


HENRI BÉHAR 


Têtes d'affiche 


Pour chaque specta cb sont données successive- 
ment entra parenthèses les indications surventes : 
musique; hnat.-fiaoc; data de générale. 
Repré se nt a t i on» en cours; 

Le Baiser de la femme-arefenée, (John Kander; 
Terence McNafly, Fred Ebb; Broadhuret Theater). 
D'après le roman de Manuel Wg et la fin d'Hector 
Babenco, avec Wffiam Hua. 

Marifyn (Ezra Laderman; Norman Rosten. Créé le 
6 octobre 1993 au New-York City Opéra). 

Orphée {P h3p Gbss; Brooklyn Academy of Music; 
27 octobre). D'après le fonde Jean Cocteau. 
Représentations à venir : 

Baauty and the Beast - ta BeBe et fa Béte ffitmard 
Ashman; Alan Menkbi ; Radio City Music Hafl, prin- 
temps 94). D'après le dessin animé de Walt Disney. 

Cfndaretfa - Candriûon (Richard Rodgers; Oscar 
Hammerstein; New-York Oty Opère; 9 novembre). 
D après la comécSe muâcate écrite pour la «Révision 
et offusée en 1957. 


Cyrano (Ad van DBt; Koan van D0q traduit par 
Ftater Reeves; NaS Smon Théâtre; 21 novembre). 
Noweile adaptation (néetfendafee) de h pièce de Ros- 
tand. 

Le facteur sonne toupurs deux fols (adaptation : 
Spephan PaJus; parle Boston Lyric OpaarEmaraon 
Maestro Theater, Boston :-9 mare 1994), D'arts Je 
roman de James Cam et les foms de Tay Gamett 
fc*» Tumed et Bob Rofeteon (Jessfca Lange). ! 

„ PeperMoa i jUrry Groswnan; Martin Casate, Ben 
Ftanugh et Carol Hafl; Marriott Marquis; Mtiafement 
P^P«f ta5 décembre, reculé au printemps 1994). 


The Red Stops - Lbs Chaussons muges (Jute 
25*®; Maraf» Norman ;€ershwn Theatarï* décem- 
bre). D'après le grand classique de Mchael PtowdL 
Show BoerPerraneKem; Oscar Hammerst e in U; 
Toronto; 17 octobre). D'après là production orighate, 
avec chansons directement écrites pour te toi de 
James Whale avec Irem Dure» (1936), 

Un tramvay nommé Désir (balai; Dance Théâtre of 
Haitem; 16 mare 1994). D'après te pièce de Termes- 
8ee Williams et te ffim d'Efia Kazan, avec Marion 
Brando. 

âttssr Botéevant (Andrew Uoyd Webber; Christo- 
pher Hampton). D'après te film de 88ty Wïder avec 
Gloria Swanson. Créé , à Londres te saison derrière 
avec Patti Lupone, prévu an décembre 1993, â Los 
Angeles, avec Gtem Close. 

ânra, de Claude Mtehat SchMwgetAhin 
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